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AVANT-PROPOS 


Depuis  cinquante  ans  et  plus,  le  problems  agricole  est  a  Vordre 
du  jour  dans  la  province  de  Quebec.  Notre  population  rurale  dimi- 
nue  dans  une  proportion  qui  effraie  les  economistes  et  les  patriotes. 
Chaque  recensement  decennal  vient  confirmer  la  profondeur  crois- 
sante  du  deficit  et  augmenter  les  apprehensions.  Rien  de  brutal 
comme  les  chiffres. 

Quelles  sont  les  causes  de  cette  deperdition  anormale  et  comment 
pourr ait-on  y  remedier? 

L’ Association  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne-frangaise  a 
voulu  le  savoir  et  elle  n'a  pas  recule  devant  V institution  d’ une  vaste 
enqu&te  de  detail,  faite  par  toute  la  province  jusque  dans  les  plus 
petits  hameaux  et  les  centres  nouvellement  ouverts  a  la  colonisation. 
Documentee  de  premiere  main,  elle  a  fait  ensuite  appel  a  des  compe¬ 
tences  reconnues  en  agriculture  pour  guider  ses  travaux,  puis  elle  a 
tenu  a  Saint-Hyacinthe  un  grand  congres  ou  plus  de  douze  cents  per- 
sonnes,  venues  de  toutes  les  parties  du  pays,  ont  mis  en  commun  leur 
bonne  volonte  et  leur  experience. 

C’est  le  resultat  de  ces  enquetes  et  de  ces  deliberations  que  Von 
trouvera  dans  le  present  volume. 

Les  journaux  de  toutes  nuances  ont  bien  voulu  repeter  que  le  tra¬ 
vail  accompli  par  les  congressistes  etait  digne  d’eloges  et  qu'un  cer¬ 
tain  nombre  des  suggestions  faites  et  des  remedes  proposes  meritaient 
une  s'erieuse  attention  de  la  part  de  ious  ceux  qui  s' int'eressent  a  notre 
progres  agricole. 

En  guise  de  preface,  nous  nous  contenterons  de  reproduire  du 
programme  officiel  de  VExposition  provinciale  de  Quebec  {28  aoiit 
au  2  septembre  1916 )  les  pages  consacrees,  sous  le  titre  La  Jeunesse 
et  1’ Agriculture,  a  notre  congres  de  Saint-Hyacinthe. 

Le  Comit£  de  Redaction 
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EN  GUISE  DE  PREFACE 


LA  JEUNESSE  ET  L* AGRICULTURE 


“  II  y  a  quelque  chose  de  change  dans  la  province  de  Quebec, 
et  c’est  pour  le  mieux,  disait  a  Saint-Hyacinthe,  le  visage  tout 
epanoui,  un  veteran  de  la  lutte  agricole  :  la  jeunesse  instruite 
tourne  aujourd’hui  ses  regards  vers  la  terre  ;  des  eleves  de  nos 
colleges  classiques  fr6quentent  les  ecoles  d’agriculture  et  se  font 
cultivateurs  ;  nous  n’aurions  point  reve  cela  quand,  il  y  a  quel- 
ques  annees  a  peine,  nous  luttions  contre  l’apathie  generale  ;  main- 
tenant  nous  avons  confiance  en  l’avenir  !  ” 

Le  recent  congres  agricole  que  I’Association  catholiqub 
de  la  Jeunesse  canadienne-fransaise  tenait  a  Saint-Hyacin- 
cinthe  peut,  en  effet,  servir  de  confirmation  a  ces  vues  d’un  opti- 
misme  justifie.  Cette  societe  de  jeunes  gens,  qui  compte  plus 
de  cent  groupes  repartis  par  le  pays,  reserve  une  place  d’honneur 
dans  son  programme  d’etudes  a  nos  questions  economiques  et,  en 
particulier,  a  l’agriculture.  Si  Ton  feuillette  les  rapports  de  ses 
congres,  entre  autres  Le  devoir  social  au  Canada  frangais,  gros  vo¬ 
lume  de  plus  de  300  pages  publie  cette  annee  meme,  on  verra  jus- 
qu’a  quel  point  elle  se  preoccupe  des  interets  de  la  classe  rurale, 
et  pourquoi,  des  son  congres  decennal  de  1914,  apres  un  clair  ex¬ 
pose  des  besoins  de  la  campagne,  elle  decidait  de  consacrer  tout 
un  congres  a  notre  probleme  agricole. 

La  province  de  Quebec  possede  a  un  degre  remarquable  tous 
les  elements  reqvuis  pour  un  grand  accroissement  de  population 
et  un  rapide  progres  dans  le  domaine  agricole  :  race  forte,  labo- 
rieuse  et  prolifique,  terres  vastes  et  fertiles,  communications  fa- 
ciles  avec  les  grands  centres,  etc.  Par  malheur,  les  statistiques 
ne  repondent  pas  a  notre  arttente.  Repetant  une  constatatioa 
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d6ja  faite  par  le  passe,  le  recensement  officiel  de  1911  nous  apprend 
qu’au  cours  de  la  decade  precedente,  la  population  rurale  de  la 
province  est  restee  absolument  stationnaire  et  que  dans  vingt-six 
comtes  il  y  a  eu  diminution.  Pourquoi  la  campagne  perd-elle 
ainsi  ses  forces  vives  ?  Quelles  sont  les  causes  de  cette  anomalie 
desastreuse  ?  Comment  s’y  prendre  pour  enrayer  une  emigra¬ 
tion  injustifiable,  enraciner  notre  population  au  sol  et  assurer 
notre  avenir  national  ?  Tels  sont  les  points  d’interrogation  aux- 
quels  il  importait  de  trouver  une  reponse. 

Desireux  de  se  mettre  bien  au  courant  de  la  situation,  afin 
de  ne  pas  travailler  au  basard,  les  membres  de  l’A.  C.  J.  C.  prepa- 
rerent  un  questionnaire  tres  detaille  et  firent  une  vaste  enqudte 
par  toute  la  province.  L’enquete  revela  que  le  malaise  determi¬ 
nant  1’exode  rural  provenait  surtout  :  1.  de  Vinsuffisance  de  V edu¬ 
cation  agricole  ;  2.  d’une  organisation  professionnelle  encore  a  ses 
debuts  ;  3.  d’une  legislation  bonne  a  maints  egards,  mais  qui  pour- 
rait  s’ am'eliorer  beaucoup  au  bSnefice  des  cultivateurs.  Le  pro¬ 
gramme  du  congres  etait  tout  trace  et  les  rapporteurs  se  mirent 
a  la  besogne.  Des  competences  reconnues  en  agriculture  ac- 
cepterent  de  completer  les  recherches  et  de  controler  les  delibera¬ 
tions  des  membres  de  l’A.  C.  J.  C. 

Plus  de  douze  cents  personnes,  venues  de  toutes  les  parties  de 
la  province  s’inscrivirent  au  nombre  des  congressistes  ;  ce  chiffre 
ne  comprend  pas  les  nombreux  auditeurs  de  la  ville  qui  se  pres- 
saient  aux  seances  du  soir.  S.  G.  Mgr  Bernard,  eveque  de  Saint- 
Hyacinthe,  dans  une  lettre  pastorale  sur  l’agriculture,  avait  invite 
ses  diocesains  a  se  rendre  au  congres.  Le  ministre  provincial  de 
l’Agriculture  avait  promis  d’etre  present.  Le  maire  de  la  ville, 
M.  le  notaire  Rene  Morin,  en  souhaitant  la  bienvenue  a  l’Asso- 
ciation  de  la  Jeunesse,  fit  des  remarques  tres  pratiques  sur  la  vie 
rurale.  La  discussion  fibre  entre  personnes  de  tout  &ge  et  de  tout 
rang  social  donnait  un  cachet  special  aux  seances  d’etude  du  con¬ 
gres. 

Les  principaux  voeux  emis  par  le  congres  peuvent  se  resumer 
en  quelques  lignes. 

Pour  promouvoir  1  educatio?i  agricole,  on  recommande  : 
1.  que  l’enseignement  dans  les  ecoles  primaires  s’inspire  de  la  vie 
turale  ;  2.  que  des  bourses  aux  ecoles  d’agriculture  soient  mises 
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a  la  disposition  des  eleves  de  l’enseignement  primaire,  commercial 
et  secondaire  ;  3.  que  les  colleges  commerciaux,  trop  nombreux, 
soient  transformes  graduellement  en  colleges  d’initiation  agricole  ; 
4.  que  les  couvents  de  la  campagne  forment  les  jeunes  filles  pour 
le  milieu  rural  ;  5.  que  les  instituts  agricoles  aient  un  double 

cours,  l’un  theorique,  l’autre  pratique  ;  6.  que  l’enseignement 

agricole  soit  mis  a  la  portee  des  jeunes  filles  ;  7.  qu’on  fonde  des 
cercles  ruraux  de  l’A.  C.  J.  C.  pour  preparer  des  recrues  aux  cercles 
agricoles  ;  8.  que  les  parents  confient  a  leurs  enfants  la  respon- 
sabilite  et  les  revenus  d’une  parcelle  d’exploitation  ;  9.  que  la 

maison  d’ecole  devienne  un  centre  de  vie  sociale  et  qu’on  institue 
des  amusements  publics  ;  11.  qu’on  etablisse  une  ferme  modele 
dans  chaque  paroisse  ;  12.  qu’il  y  ait  une  ferme  d’experimenta- 
tion  vers  le  bas  du  fleuve  et  une  autre  au  lac  Saint-Jean. 

Pour  V organisation  agricole,  le  congres  souhaite  :  1.  que  les 
cercles  agricoles  fonctionnent  de  fagon  effective  en  vue  d’operer 
des  federations  regionales  ;  2.  qu’on  forme  dans  les  cercles  des 

sous-comites  charges  chacun  d’une  speciality  en  vue  de  develop- 
per  les  cooperatives  et  les  mutuelles  ;  3.  que  les  cercles  se  tiennent 
en  relations  suivies  avec  le  ministere  de  1’Agriculture,  l’Union 
experimental  d’Oka,  la  Societe  des  Fromagers  de  Quebec,  le 
Comptoir  cooperatif  de  Montreal  et  la  Federation  des  Societes 
cooperatives  de  Saint-Hyacinthe.  4.  que  les  Caisses  populaires 
de  M.  Desjardins  se  developpent  et  operent  leur  federation. 

Pour  la  legislation  agricole,  le  congres  desire  :  1.  que  dans  la 
legislation  generale  on  tienne  toujours  juste  compte  des  interets 
agricoles  ;  2.  que  le  credit  rural  soit  organise  le  plus  tot  possible 
par  les  gouvernements  ;  3.  que  tous  les  textes  legaux  concernant 
l’agriculture  soient  edites  a  part  et  distribues  par  le  gouvernement 
provincial  ;  4.  que  les  legislateurs  se  preoccupent  d’enrayer  le 

drainage  de  l’epargne  populaire  par  des  societes  malhonnetes, 
dont  aucunes  garanties  serieuses  ne  justifient  les  operations. 

L’A.  C.  J.  C.  se  proposait  surtout  d’eveiller  l’attention  pu- 
blique  sur  l’un  de  nos  problemes  les  plus  importants  au  point  de 
vue  national  ;  elle  semble  avoir  reussi  dans  son  dessein. 
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SA  GRANDEUR  Mgr  BERNARD  ET  LE  CONGRES 

Le  venerable  eveque  de  Saint-Hyacinthe,  Sa  Grandeur  Mgr 
Bernard,  l’un  des  protecteurs  et  des  plus  devoues  amis  de  l’A. 
C.  J.  C.,  avait  accueilli  avec  empressement  la  demande  du  Comite 
central  de  tenir  un  congres  agricole  dans  sa  ville  episcopate  et  con- 
descendu  a  en  accepter  le  patronage. 

Empeche  par  les  necessites  de  sa  charge  pastorale  d’etre  pre¬ 
sent  a  Saint-Hyacinthe  a  la  date  choisie  pour  le  congres,  Mgr  Ber¬ 
nard  voulut  neanmoins  temoigner  publiquement  a  l’A.  C.  J.  C. 
et  a  la  classe  rurale  toute  l’affection  qu’il  leur  porte  et  rappeler  a 
ses  diocesains  le  grand  interet  qu’il  prend  a  la  renovation  agricole 
dans  la  province  de  Quebec. 

Les  congressistes  regretteront  toujours  de  n’avoir  pu  expri¬ 
mer  personnellement  a  Sa  Grandeur  leur  tres  vive  reconnaissance, 
mais  quand  ils  relisent  l’admirable  lettre  adressee  par  l’eveque  de 
Saint-Hyacinthe  a  son  clerge  a  l’occasion  du  congres,  ils  se  rejouis- 
sent  d’avoir  ete  l’objet  d’une  telle  bienveillance  et  d’avoir  provo- 
que  un  aussi  magistral  expose  du  rdle  de  l’agriculteur  dans  le  de- 
veloppement  de  notre  vie  religieuse  et  nationale. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Congres  de  V Association  Catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne- 

frangaise 


Saint-Hyacinthe,  le  15  mai  1916. 
Bien  chers  collaborategrs, 

L’ Association  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne-fran§aise 
a  decide  de  tenir  son  prochain  congres  a,  Saint-Hyacinthe.  Ces 
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assises  auront  lieu,  dans  la  salle  academique  du  Seminaire,  depuis 
le  30  juin  jusqu’au  2  juillet  inclusivement.  Par  une  faveur  spe- 
ciale,  tous  ceux  qui  s’interessent  a  l’Association  et  a  ses  travaux 
seront  admis  sans  frais  aux  seances  publiques  ou  privees. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  presenter  l’Association  catholique 
de  la  Jeunesse  canadienne-frangaise.  Vous  connaissez  tous  le 
but  religieux  et  patriotique  qu’elle  poursuit.  Temoins  edifies  de 
son  action  partout  bienfaisante,  vous  savez  apprecier  les  Cercles 
qu’elle  a  deja  etablis  dans  le  diocese.  En  effet,  depuis  que  l’Asso¬ 
ciation  est  fondee,  Saint-Hyacinthe  a  toujours  possede,  soit  au 
Seminaire,  soit  dans  la  ville,  un  groupe  de  ces  jeunes  gens.  Au- 
jourd’hui,  je  suis  heureux  de  le  constater,  l’Union  regionale  ou  dio- 
cesaine,  apres  avoir  complete  son  organisation,  travaille  avec  ener- 
gie.  Huit  Cercles  sont  deja  fondes  ou  en  voie  de  formation.  C’est 
mon  grand  desir,  —  et  ce  sera  ma  joie,  —  de  constater  l’etablisse- 
ment  de  plusieurs  autres,  dans  les  paroisses  importantes  du  dio¬ 
cese.  Une  mentalite  plus  catholique  et  plus  frangaise  sera  ainsi 
formee.  Et  alors,  parmi  les  jeunes  gens  qui  en  seront  doues, 
l’figlise  et  la  nationality  trouveront  leurs  meilleurs  soldats  pour 
les  luttes  qu’elles  sont  obligees  de  soutenir. 

En  choisissant  Saint-Hyacinthe  pour  le  siege  de  son  prochain 
congres,  l’Association  catholique  de  la  Jeunesse  a  voulu  sans  doute 
donner  a  tous  nos  Cercles  un  encouragement  fraternel.  C’est  un 
honneur  et  un  bien  qu’elle  procure  ainsi  au  diocese.  En  la  re- 
merciant,  je  me  fais  un  devoir  de  lui  souhaiter  une  cordiale  bien- 
venue,  d’implorer  la  benediction  de  Dieu  sur  ses  travaux,  de  lui 
donner  l’assurance  de  mon  affection  et  de  mon  devouement. 

La  question  que  le  Comite  central  a  mise  au  programme  est 
de  la  plus  haute  actualite.  Apres  avoir  etudie,  les  annees  passees, 
le  Systeme  scolaire  de  la  Province  de  Quebec  et  le  Devoir  social  au 
Canada  fran^ais,  il  importait  de  ne  plus  tarder  a  examiner  une 
question  de  tout  premier  ordre,  a  savoir  :  V Agriculture,  ses  avan- 
tages,  ses  obstacles,  ses  remedes. 

En  consacrant  tout  un  congres  a  l’etude  de  cette  question 
1’Association  catholique  de  la  Jeunesse  a  voulu  rappeler  a  trop  de 
distraits  que  l’agriculture,  pour  nous,  Canadiens  frangais,  reste 
toujours  la  grande  force  qui  a  sauve  et  sauvera  notre  race. 
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Toujours  et  partout,  la  question  de  l’agriculture  a  merite  la 
consideration  des  hommes  serieux.  Cliez  nous,  il  faut  le  cons- 
tater  elle  est  devenue  d  une  angoissante  actualite  et  requiert  toute 
notre  attention.  En  effet,  la  desertion  des  campagnes  et  l’affluence 
vers  les  villes  sont  devenues  un  danger  pour  la  vie  meme  de  notre 
nationality. 

Pourtant,  il  n’est  guere  de  plus  belle,  ni  de  plus  digne  occupa¬ 
tion  que  la  culture  de  la  terre.  L’Ecriture  sainte  nous  apprend  que 
c’est  Dieu  lui-meme  qui  l’a  voulue  et  instituee  :  Ne  mSprise  pas  le 
travail  des  champs,  dit  l’Ecclesiastique,  parce  que  c’est  Dieu  qui  Va 
cre'e  K  II  suffit,  en  effet,  pour  n’etre  pas  surpris  de  cette  parole, 
de  se  rappeler  que  Dieu  a  place  l’homme  sur  la  terre  pour  la  garder 
et  la  cultiver. 

Notre  Seigneur  Jesus-Christ  lui-meme,  par  la  maniere  dont 
il  a  parle  des  travaux  des  champs,  et  par  les  comparaisons  qu’il  en 
a  tirees,  nous  a  preche  d’exemple  l’amour  de  la  terre.  S’il  explique 
les  resultats  de  la  predication  evangelique,  il  parle  de  sol  pierreux 
et  de  bonne  terre,  de  ronces  et  d’epines,  de  cent  pour  un 1  2.  Quand 
il  veut  enflammer  le  zele  de  ses  disciples,  il  leur  montre  les  bles 
mtirs  qui  attendent  les  moissonneurs  3.  Ne  va-t-il  pas  meme  jus- 
qu’a  appeler  son  Pere  :  le  grand  Agriculteur,  Pater  metis  agricola 
est 4  ?  Oui,  c’est  bien  Dieu  qui  est  le  premier  travailleur  de  la 
terre.  C’est  lui  qui  a  seme,  par  sa  parole  divine  et  creatrice,  toutes 
les  plantes,  depuis  les  humbles  mousses  jusqu’aux  arbres  les  plus 
majestueux.  C’est  lui  qui  a  choisi  l’etat  agricole  pour  le  premier 
homme,  et  lui  a  assigne  la  haute  mission  de  garder  et  de  cultiver 
tout  ce  qu’il  avait  lui-meme  seme  et  plante. 

Comme  il  est  beau  le  travail  de  l’agriculteur  !  Loin  d’etre 
une  invention  et  une  decouverte  de  l’esprit  humain,  il  semble  etre 
une  partie  de  la  cr6ation,  le  prolongement  de  l’ceuvre  du  Tout- 
Puissant,  l’union  la  plus  parfaite,  dans  l’ordre  naturel,  qui  puisse 
exister  entre  l’homme  et  Dieu,  puisqu’ils  travaillent  tous  les  deux 
a  conserver  la  vie. 


1.  Eccl6s.,  VII,  16. 

2.  Matth.,  XIII,  58. 

3.  Luc,  X,  2. 

4.  Jean,  XV,  1. 
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Pour  nous,  Canadiens  frangais,  l’agriculture  a  une  importance 
toute  speciale.  C’est  grace  a  elle,  si  nous  avons  pu  nous  conser¬ 
ve^  nous  repandre  et  garder  notre  caractere  national  distinctif. 

Partout  la  campagne  a  ete  la  plus  shre  garantie  de  la  survi- 
vance  de  la  langue  et  des  vieilles  traditions  nationales.  II  y  a  bien 
longtemps  que  cette  loi  de  conservation  a  ete  comprise  par  les 
hommes  de  gouvernement.  Joseph,  en  Egypte,  ne  voulut  pas 
garder  ses  freres  avec  lui  dans  la  grande  ville  de  Pharaon.  Son 
dessein  etait  de  faire  un  peuple  grand  et  fort  avec  les  descendants 
de  Jacob.  II  leur  fallait,  pour  cela,  garder  leur  langue,  leur  reli¬ 
gion  et  leurs  traditions.  Dans  les  villes,  meles  a  la  population 
cosmopolite  et  flottante,  occupes  aux  affaires,  les  descendants  des 
freres  de  Joseph  auraient  vite  perdu  le  cachet  de  leur  nationality  : 
ils  auraient  ete  assimiles.  Au  contraire,  par  leur  vie  calme  et 
paisible  dans  la  terre  de  Gessen,  occupes  a  l’agriculture,  ils  se  mul- 
tiplierent  et  devinrent  puissants  au  point  d’inquieter  les  Egyp- 
tiens. 

“  On  l’a  dit  bien  souvent,  mais  on  ne  saurait  trop  le  repeter, 
“  c’est  a  l’agriculture,  fortifiee  par  la  religion,  que  nous  sommes 
“  redevables  de  notre  conservation  comme  race  distincte  sur  ce 
“  continent  ;  c’est  a  elle  que  nous  sommes  redevables  de  cette 
“  force  d’expansion  qui  nous  distingue  ;  et  c’est  encore  sur  elle 
“  que  nous  devons  compter  pour  l’avenir.  Je  ne  connais  rien 
“  d’aussi  difficile  a  entamer  qu’une  bonne  paroisse  canadienne 
“  bien  organis4e.” 

Ces  paroles,  prononcees  a  la  Convention  nationale,  tenue 
a  Qu6bec,  en  1880,  restent  toujours  vraies.  Plus  que  jamais, 
elles  sont  d’une  saisissante  actuality.  Oui,  dans  le  passe,  l’agri¬ 
culture  nous  a  conserves  canadiens-frangais  et  catholiques.  C’est 
elle  encore  qui,  dans  l’avenir,  nous  preservera  du  peril  de  l’assi- 
milation,  c’est-a-dire  de  la  perte  de  notre  nationality  et  aussi  de 
notre  religion. 

Si,  a  la  conquete,  nos  peres  avaient  deserte  les  campagnes 
et  s’etaient  enfermes  dans  les  villes,  avec  la  population  hetero- 
gene  qui  nous  envahit  alors,  que  seraient  devenues  notre  langue, 
notre  religion  et  notre  nationality  ?  Gr&ce  a  Dieu,  les  60,000 
Canadiens  frangais,  qui  demeurerent  dans  la  Nouvelle-France 
devenue  possession  anglaise,  comprirent  qu’il  leur  fallait  se  re- 
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tirer  dans  le  silence  et  l’oubli.  C’est  dans  le  calme  de  la  vie  cham- 
p6tre,  au  milieu  de  rudes  travaux  et  de  durs  sacrifices,  qu’ils  tra- 
vaillerent  a  se  refaire,  a  se  preparer  au  role  providentiel  que  Dieu 
leur  avait  assigne  sur  cette  terre  d’Amerique. 

Apres  un  siecle  de  vie  humble  et  cachee,  lorsque  nous  eOmes 
pousse  des  racines  profondes  dans  le  sol  du  Quebec,  tout  d’un 
coup  nous  nous  sommes  leves,  en  face  de  nos  conquerants  eton- 
nes,  et  nous  avons  reclame  notre  part  dans  la  vie  publique,  poli¬ 
tique  ou  commerciale,  et,  a  l’instant,  comme  un  peuple  depuis 
longtemps  habitue  aux  affaires,  nous  avons  pris  place  au  premier 
rang. 

II  ne  faut  pas  cesser  de  le  redire  :  notre  race  est  une  race  agri¬ 
cole.  C’est  done  vers  l’agriculture  que  le  peuple  canadien-fran- 
gais  doit  se  porter,  s’il  veut  conserver  son  caractere  distinctif. 
On  ne  saurait  trop  l’engager  a  suivre  les  destinees  que  Dieu  lui 
a  tracees.  Un  sociologue  frangais  a  remarque  que  partout  ou 
l’element  frangais  s’est  implante  dans  le  monde,  au  Canada,  a  la 
Louisiane,  en  Afrique,  il  a  subsiste  par  l’agriculture  :  il  a  recule 
ou  disparu  avec  elle.  Cette  constatation  devrait  nous  attacher 
pour  tou jours  a  la  culture  des  champs. 

D’ailleurs,  l’agriculture  donnera  a  notre  peuple  la  vraie  su- 
periorite.  Par  elle,  deja,  nous  nous  sommes  refaits  et  avons  pris 
place  au  premier  rang.  Par  elle  encore,  nous  acquerrons  cette 
vigueur  physique  et  morale  qui  nous  rangera  parmi  les  peuples 
forts.  Un  philosophe  n’a-t-il  pas  ecrit  que  le  meilleur  peuple  est 
celui  qui  est  forme  d’agriculteurs  ?  Ce  philosophe  a  raison  :  le 
travail  de  la  terre  fortifie  le  corps  et  donne  a  lame  une  salutaire 
virilite.  Il  ne  faut  pas  hesiter  a  le  dire,  nulle  part  ailleurs  que 
dans  la  carriere  agricole  on  ne  trouvera  plus  de  force  et  de  sante, 
plus  de  sang  pur  et  de  poitrines  puissantes.  Nulle  part  ailleurs 
aussi,  on  ne  rencontrera  plus  de  garanties  pour  la  purete  des  moeurs, 
pour  la  dignite  de  la  vie,  pour  la  fidelite  a  la  religion.  Il  semble 
que  l’agriculture  soit,  comme  lame  humaine,  naturellement  chre- 
tienne. 

En  effet,  1  homme  des  champs  est  pres  de  Dieu  ;  il  travaille 
avec  lui.  Il  seme,  et  c  est  Dieu  qui  donne  a  son  grain  la  fecondite  ; 
Dieu  fait  croitre,  mais  c’est  l’agriculteur  qui  emonde  et  prepare 
la  moisson.  Pour  tout  son  travail,  il  se  sent  dans  la  main  de  Dieu. 


EN  GUISE  DB  PREFACE 


13 


C’est  de  lui  qu’il  attend  les  fecondantes  rosees,  les  jours  ensoleil- 
les,  une  germination  favorable,  une  abondante  recolte.  Et  ainsi, 
vous  tous,  courageux  laboureurs  de  nos  campagnes,  heureux  se- 
meurs  de  bie,  vous  etes  les  collaborateurs  de  Dieu.  Soyez  fiers  de 
vetre  vocation.  Dieu  vous  aimeetvous  benit,  parce  que  vousavez 
conserve  pure  et  vigoureuse,  au  milieu  de  nous,  la  foi  de  nos  peres. 

N’est-ce  pas  a  cause  de  cette  mysterieuse  relation,  qui  existe 
entre  la  vie  religieuse  et  la  vie  champetre,  que  le  Venerable  Mon- 
seigneur  de  Laval,  pour  assurer  notre  avenir,  a  voulu  que  l’agri- 
culture  se  developpat  en  meme  temps  que  la  religion  dans  la  Nou- 
velle-France.  Dans  ce  but,  il  ne  craignit  pas  de  s’imposer  les  plus 
grands  sacrifices.  A  son  exemple.  tous  les  eveques,  ses  succes- 
seurs  dans  les  divers  dioceses  formes  en  notre  pays,  se  sont  in- 
t6resses  a  cette  question  vitale  de  l’agriculture. 

Pour  faire  apprecier  de  plus  en  plus  Pagriculture,  faudrait-il 
rappeler  les  douceurs  de  la  vie  champetre  ?  Faudrait-il  parler 
de  la  liberte  et  de  l’independance  dont  jouissent  les  cultivateurs  ? 
Ne  sont-ils  pas  des  rois,  a  la  campagne,  au  milieu  des  plaines  et  des 
bois  ?  Faudrait-il  dire  encore  que  l’agriculture  est  la  base  de  la 
prosperity  d’un  pays  !  Les  peuples  vraiment  riches  sont  les  peu- 
ples  attaches  a  la  terre  ;  car  tout  vieillit  et  passe,  seule  la  terre 
demeure.  L’agriculture  rapporte  des  profits  :  elle  paie  et  elle 
paiera  toujours.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  ce  fait  que  la 
mis£re  de  la  pauvrete  n’existe  pas  a  la  campagne,  et  que  les  societes 
Saint-Vincent  de  Paul  n’y  sont  pas  necessaires.  Seules  les  villes 
ont  besoin,  pour  leurs  pauvres,  de  ces  societes  de  secours. 

Nous  devons  remercier  Dieu,  nous,  Canadiens  frangais,  de 
nous  avoir  fait  si  belle  notre  part  d’heritage.  Nous  n’avons  rien 
a  envier  aux  autres  peuples  du  monde,  et  nous  pouvons  repeter 
avec  les  Hebreux  :  la  terre  que  nous  occupons  est  tres  bonne  1  ; 
c’est  une  terre  de  benedictions,  ou  coulent  veritablement  des  ruis- 
seaux  de  lait  et  de  miel  2. 

Comment  se  fait-il  que  plusieurs,  parmi  nous,  dedaignent 
cette  terre  si  genereuse  ?  Comment  se  fait-il  que  nous  ayons  k 
d£plorer  ce  grand  mal,  qui  se  nomme  la  desertion  de  nos  cam¬ 
pagnes  ? 


1.  Nombres,  XIV,  7. 

2.  Nombres,  XIII,  28. 
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Pourtant,  notre  sol  est  riche,  tres  riche.  II  pourrait  nourrir 
une  population  rurale  double  et  triple  de  celle  que  nous  avons  au- 
jourd’hui.  Cependant,  les  recensements  nous  obligent  de  cons- 
tater  que  la  population  diminue  dans  plusieurs  comtes  de  la  pro¬ 
vince.  L’attirance  des  villes,  voila  le  malheur  !  Depuis  soixante 
ans,  nous  avons  assiste  a  une  veritable  migration  de  la  campagne 
vers  la  ville.  II  s’est  etabli  un  veritable  drainage  :  chaque  annee 
des  centaines  et  des  centaines  de  nos  jeunes  gens  vont  s’enfermer 
dans  les  usines  de  nos  villes  canadiennes  et  des  villes  des  fitats- 
Unis. 

Les  causes  de  ce  mal  national  sont  nombreuses  et  variees. 
Les  remedes  qu’il  convient  de  prendre,  pour  le  guerir,  sont  peut- 
etre  delicats  et  d’application  difficile.  Ce  sera  la  tache  du  pro¬ 
chain  congres  de  l’Association  catholique  de  la  Jeunesse  de  recher- 
cher  ces  causes  et  d’indiquer  les  meilleurs  remedes.  II  y  a  une 
education  rurale  a  entreprendre.  Que  de  prejuges  a  faire  dispa- 
rattre  !  Que  de  travers  a  corriger  !  Cette  lourde  tache  demande 
le  concours  de  toutes  les  bonnes  volontes. 

L’Association  catholique  de  la  Jeunesse,  en  entreprenant  ce 
travail,  continue  son  oeuvre  religieuse  et  patriotique.  Vous  ferez 
bien,  si  vous  en  avez  la  facilite,  de  prendre  part  a  ces  stances  d’e- 
tudes.  Invitez-y  vos  cultivateurs,  et  en  particulier  vos  jeunes 
gens.  Ils  en  retireront  un  grand  profit  pour  leurs  futurs  travaux, 
surtout  un  plus  fidele  amour  pour  la  bonne  et  vieille  terre. 

Veuillez  lire  cette  lettre  a  votre  prochain  prone  et  recevoir 
l’assurance  de  mon  affectueux  devouement  en  Notre-Seigneur. 

t  Alexis-Xyste 
fiveque  de  Saint-Hyacinthe 
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Association  Catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne-Franqaise 


Paroisse 


enquEte  agricole 

. Comte  .  . . 


i.  —  l’education  agricole 

1.  a)  La  population  de  votre  paroisse  paratt-elle  attachee 
a  la  terre  ou  a-t-elle  des  tendances  a  emigrer  ?  b )  Quel  est  le  nom- 
bre  actuel  des  families  etablies  sur  des  terres  ? 

2.  a)  Combien  de  families  ont  quitte  la  paroisse  au  cours  de 
1915?  b )  Pour  s’etablir  sur  d’autres  terres  dans  notre  province? 

c)  Pour  aller  cultiver  dans  d’autres  provinces  canadiennes  ? 

d)  Pour  se  diriger  vers  les  villes  ?  e )  Pour  s’expatrier  aux  Etats- 
Unis  ? 

3.  a)  Pourquoi  ces  families  ont-elles  quitte  la  paroisse  ? 

b )  Est-ce  insuffisance  du  nombre  ou  de  l’etendue  des  terres  ? 

c)  Est-ce  a  cause  de  la  difficult^  trop  grande  d’exploitation  ? 

d)  Est-ce  par  mesestime  ou  degotit  de  la  profession  d’agriculteur  ? 

4.  a)  Combien  de  families  sont  venues  s’etablir  sur  des  terres 
dans  votre  paroisse  en  1915  ?  b)  Quelles  raisons  semblent  avoir 
motiv6  cette  immigration  ?  c )  Ce  mouvement  de  retour  a  la  terre 
est-il  normal  ou  a-t-il  ete  exceptionnel  en  1915  ? 

5.  a)  Constatez-vous  quelque  amelioration  notable  dans  la 
maniere  de  cultiver  ?  b)  Depuis  quelle  epoque  ?  c)  En  quoi  con¬ 
sistent  ces  ameliorations  ?  d  )  A  quelle  causes  les  attribuez-vous  ? 

6.  a)  Existe-t-il  une  ferme  modele  a  proximite  de  votre  pa¬ 
roisse  ?  b)  Si  oui,  quelle  influence  exerce-t-elle  ? 

7.  a)  A-t-on  tenu  des  expositions  agricoles  dans  votre  re¬ 
gion  ?  b )  Si  oui,  quels  en  ont  ete  les  principaux  resultats  ? 

8.  a)  Y  a-t-il  des  concours  agricoles  (concours  de  labour,  etc.) 
dans  votre  milieu,  b )  Si  oui,  trouvez-vous  cette  institution  bien- 
faisante  ? 

9.  a)  Avez-vous  eu  la  visite  de  conferenciers  agricoles  au 
cours  de  l’annee  ?  b )  Comment  ont-ils  ete  accueillis  ?  c)  Quelle 
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impression  ont-ils  laissee  ?  d)  Quels  resultats  peut-on  attribuer 
a  leur  passage  ? 

10.  a)  Les  revues  agricoles,  les  publications  des  miuisteres 
de  P  agriculture,  les  pages  que  certains  journaux  consacrent  aux 
questions  rurales  ont-elles  des  lecteurs  dans  votre  paroisse  ? 

b)  Combien  de  personnes  a  peu  pres  paraissent  s’y  interesser  ? 

c)  Quel  profit  semble-t-on  retirer  de  ces  lectures  ? 

11.  a)  Y  a-t-il  dans  votre  paroisse  des  cultivateurs  ou  des 
fils  de  cultivateurs  qui  ont  frequente  les  ecoles  d’agriculture  ? 
b )  Combien  ?  c )  Sont-ils  tous  revenus  s’etablir  dans  la  paroisse  ? 

d )  Quelle  influence  y  exercent-ils  ?  e)  Combien  votre  paroisse 
avait-elle  d’eleves  dans  ces  ecoles  en  1915  ? 

12.  a)  Y  a-t-il  dans  votre  paroisse  des  jeunes  filles  qui  ont 
suivi  des  cours  d’enseignement  menager  ?  b )  Cet  enseignement 
leur  a-t-il  ete  profitable  P  c)  En  font-elles  beneficier  les  autres  ? 
d)  Combien  de  jeunes  filles  ont  frequente  les  ecoles  menageres 
en  1915? 

13.  a)  Quelle  est  l’influence  des  ecoles  primaires  dans  votre 
paroisse  au  point  de  vue  rural  ?  b )  Inspirent-elles  l’amour  du  sol 
et  l’estime  de  la  profession  d’agriculteur  ?  c)  Doivent-elles  rester 
ce  qu’elles  sont  actuellement,  ou  y  aurait-il  quelques  changements 
a  introduire  dans  les  methodes  en  usage  ? 

14.  a)  A-t-on  etabli  des  jardins  scolaires  dans  votre  paroisse  ? 
b)  Si  oui,  quels  resultats  produisent-ils  ?  c)  Si  non,  pourquoi  ? 

15.  a)  Existe-t-il  un  college  commercial  dans  vos  environs  ? 
b)  Si  oui,  quelle  influence  a-t-il  exerce  sur  la  jeunesse  rurale  ? 

16.  a)  Combien  de  jeunes  filles  ont  regu  leur  instruction  dans 
un  couvent  ?  b)  Quels  resultats  avez-vous  constates  au  point  de 
vue  rural  ? 

17.  a)  Les  cultivateurs  dans  votre  paroisse  ont-ils  occasion 
de  se  rencontrer  periodiquement,  dans  le  but  special  de  causer  de 
choses  agricoles  ?  b )  Si  ces  reunions  existent,  produisent-elles 
des  fruits  ?  c)  Si  elles  n  existent  pas,  serait-il  possible  d’en  orga¬ 
niser  ? 

18.  a)  Y  a-t-il  un  cercle  d’etudes  de  l’A.  C.  J.  C.  dans  votre 
paroisse  ?  b)  Si  oui,  quelle  influence  exerce-t-il  au  point  de  vue 
agricole  ?  c)  Si  non,  serait-il  possible  d’en  organiser  un  ? 
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19.  a)  Existe-t-il  un  cercle  de  fermieres  dans  votre  paroisse  ? 

b)  Si  oui,  quels  resultats  ont  ete  obtenus  par  son  entremise  ? 

c)  Si  non,  serait-il  possible  d’en  etablir  un  ? 

20.  Quels  sont  les  principaux  moyens  mis  en  ceuvre  dans  votre 
milieu  pour  developper  ou  parfaire  l’education  agricole  ? 

21.  Qu’est-ce  que  l’experience  de  la  vie  rurale  vous  sugge- 
rerait  de  recommander  plus  specialement,  en  vue  d ’aider  les  agri- 
culteurs  a  acquerir  une  connaisssance  plus  exacte  et  plus  appro- 
fondie  de  tout  ce  qui  concerne  Sexploitation  agricole  ? 

22.  Donnez  tous  autres  renseignements  susceptibles  de  faire 
connaitre  la  mentalite  de  votre  population  a  l’egard  de  1’ agricul¬ 
ture  ;  mentionnez  tout  ce  qui  influe  sur  cette  mentalite,  soit  en 
favorisant,  soit  en  entravant  l’education  agricole. 

ii  —  l’organisation  agricole 

1.  a)  Les  agriculteurs  de  votre  paroisse  travaillent-ils  isole- 
ment  ou  bien  cherchent-ils,  quand  c’est  possible,  a  mettre  en 
comrnun  leurs  efforts  ?  6)  Comprennent-ils  l’importance  de  l’as- 
sociation  ?  c )  Ont-ils  le  sens  et  le  gout  de  l’organisation  ? 

2.  a)  Existe-t-il  un  cercle  agricole  dans  votre  paroisse  ?  b ) 
Si  oui,  combien  a-t-il  de  membres  ?  c)  Fait-il  preuve  de  vitality 
et  comment  se  manifeste-t-elle  ?  d)  Quels  resultats  peut-on  lui 
attribuer  ? 

3.  a)  Quels  a  vantages  les  cultivateurs  de  votre  region  reti- 
rent-ils  de  la  Societe  d’Agriculture  du  comte  ?  b)  Que  pensez- 
vous  du  fonctionnement  de  cette  institution  ? 

4.  a)  Y  a-t-il  des  societes  cooperatives  dans  votre  paroisse  ? 
b)  Pour  l’achat  des  choses  necessaires  a  la  culture  (machines  agri¬ 
coles,  engrais  chimiques,  grains  de  semence,  etc.)  ?  c)  Pour  la 
vente  des  produits  agricoles,  apres  classification  ?  d )  Pour  l’ex- 
ploitation  des  beurreries  ou  fromageries  ?  e )  Pour  le  developpe- 
ment  de  l’industrie  avicole  ?  /)  Pour  la  mise  en  conserve  de  cer¬ 
tains  produits  ?  g )  Les  resultats  sont-ils  satisfaisants  ?  h )  Com¬ 
bien  de  membres  sont  inscrits  dans  ces  societes  ?  i)  A  quel  chif- 
fre  s’elevent  les  operations  ? 

5.  a)  Votre  paroisse  possede-t-elle  une  caisse  populaire  ? 
b)  Si  oui,  est-elle  patronnee  par  de  nombreux  clients  ?  c )  Quel  est 
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en  moyenne  son  chiffre  d’affaires  ?  d )  Son  influence  est-elle  bien- 
faisante  au  point  de  vue  agricole  ? 

6.  a)  Y  a-t-il  des  soci6tes  de  protection  dans  votre  paroisse  : 
mutuality  ou  assurances  ?  b )  Contre  les  accidents  de  travail  ? 
c)  Contre  le  chbmage  occasionne  par  la  maladie  ?  d )  Contre  la 
mortality  des  bestiaux  ?  e)  Contre  la  gelee,  la  grele,  les  saute- 
relles  ?  /)  Contre  les  incendies  ?  g )  Ces  organisations  donnent- 
elles  satisfaction  aux  interesses  ? 

7.  a)  Existe-t-il  d’autres  associations  agricoles  dans  votre 
paroisse  ?  b )  Si  oui,  indiquez-en  le  caractere  et  l’importance. 

8.  a)  Si  les  societes  existantes  ne  produisent  pas  tout  le  bien 
qu’on  est  en  droit  d’en  attendre,  quelles  sont  les  causes  de  cette 
anomalie  ?  b)  Manque  de  competence  de  la  part  des  administra- 
teurs  ?  c)  Manque  d’unite  dans  la  direction  ?  d)  Autres  causes  ? 

9.  a)  Y  a-t-il  des  associations  dont  le  besoin  se  fait  sentir 
et  qui  n’existent  pas  dans  votre  paroisse  ?  Lesquelles  ?  b)  Com¬ 
ment  pourrait-on  les  etablir  ? 

10.  a)  A-t-on  deja  essaye,  sans  succes,  de  fonder  des  oeuvres 
agricoles  dans  votre  paroisse  ?  b)  Si  oui,  quelles  ont  ete  les  causes 
de  ces  echecs  ? 

11.  Que  penseriez-vous  pour  votre  paroisse  d’une  association 
generale,  avec  section  speciale  pour  chaque  branche  d’activite 
agricole  :  section  d’6pargne  et  de  credit,  section  d’achat,  de  vente  ? 

12.  Mentionnez  tout  ce  qui,  d’apres  vous,  serait  de  nature  a 
faciliter  1  organisation  agricole  dans  toute  la  province  de  Quebec. 

Le  Comite  Central 


Date 


Signature  de  l’enqueteur 


Pnere  de  renvoyer  a  l'adresse  suivante,  avant  le  ler  avril, 
les  feuilles  dfiment  remplies  et  signees  : 

Comite  Central  de  L’A.  C.  J.  C. 

1075,  rue  Rachel,  Montreal. 
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LES  RESULTATS  OBTENUS  PAR  L'ENQUETE 

II  suffit  de  parcourir  le  questionnaire  pour  reconnaitre  qu’il 
est  fort  suggestif,  et  sur  chaque  point  appelle  des  reponses  tres 
circonscrites.  Afin  de  donner  une  idee  de  l’interet  que  provoqua 
partout  cette  enquete  agricole  de  l’A.  C.  J.  C.,  des  indications 
nombreuses  et  precises  qu’elle  fournit  aux  congressistes,  et  des 
resultats  serieux  qu’elle  permettait  de  prevoir,  nous  allons  re- 
produire  du  Semeur  d’avril  1916  le  premier  compte-rendu  a  ce 
sujet  et  le  texte  d’un  certain  nombre  de  reponses  venues  de  divers 
comtes  de  la  province.  Ces  pages  typiques  donneront  a  ceux 
qui  ne  coDnaissent  pas  la  revue  des  jeunes,  le  Semeur,  une  idee 
des  questions  qu’on  y  traite  et  de  la  maniere  dont  on  les  traite. 

LES  RESULTATS  DE  NOTRE  ENQUETE  AGRICOLE 

Les  reponses  a  notre  enquete  agricole  continuent  d’arriver 
nombreuses  de  toutes  les  parties  de  la  province,  des  paroisses  les 
plus  anciennes  comme  des  centres  de  colonisation  les  plus  nou- 
veaux,  et  elles  sont  toutes  d’un  interest  palpitant.  Oui,  palpitant  ! 
et  il  est  bien  facile  d’en  fournir  l’explication.  Les  statistiques 
officielles  nous  feront  bien  connaitre,  par  exemple,  que  la  popu¬ 
lation  de  telle  paroisse,  de  tel  comte,  de  telle  region,  augmente, 
diminue,  reste  stationnaire.  Mais  pourquoi  en  est-il  ainsi  ?  C’est 
la  precisement  ce  que  tout  le  monde  desirerait  savoir,  et  les  sta¬ 
tistiques,  impitoyablement  accusatrices  parfois,  restent  muettes 
sur  ce  cbapitre.  Notre  enquete  nous  revele,  pour  chaque  munici- 
palite  rurale,  pour  chaque  groupement  paroissial,  le  mouvement 
annuel  de  la  population  ;  il  nous  apprend  s’il  a  ete  normal  ou  anor- 
mal  en  1915  ;  il  nous  fournit  enfin,  pour  chaque  cas  particulier  de 
deplacement,  les  raisons  connues  et  certaines  ou  les  motifs  tres 
probables  qui  l’ont  determine.  Il  suffit  de  grouper  toutes  les  re¬ 
ponses  concernant  une  region  determine  pour  se  rendre  aussitdt 
compte  de  ce  qui  y  favorise  ou  y  paralyse  le  developpement  agri¬ 
cole. 

Sans  doute,  on  a  deja  fait  des  relev6s  de  ce  genre  sur  quelque 
point  particulier  et  dans  une  partie  restreinte  du  territoire.  Ja¬ 
mais,  croyons-nous,  dans  la  province  de  Quebec,  l’on  n’a  encore 
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procede  a  une  enquete  generale  aussi  complete  et  aussi  detaillee. 
II  nous  fait  un  plaisir  extreme  de  constater  que  partout  notre  ques¬ 
tionnaire  a  ete  bien  accueilli  et  qu’on  a  mis  une  complaisance  admi¬ 
rable  et  un  soin  digne  d’eloges  a  nous  fournir  tous  les  renseigne- 
ments  desires  1.  Aussi  notre  Comite  central  a-t-il  decide  de  con- 
sacrer  un  rapport  special  aux  resultats  de  cette  enquete,  rapport 
qui  sera  lu  en  seance  publique  a  notre  prochain  Congres  agricole, 
qui  se  tiendra  a  Saint-Hyacinthe  vers  le  ler  juillet.  Evidemment 
ce  rapport  ne  pourra  tout  dire,  se  faire  l’echo  de  tous  les  temoigna- 
ges  entendus,  mais  il  permettra  de  grouper  un  certain  nombre  de 
faits  indiscutables  et  d’excellentes  suggestions  sur  une  foule  de 
points  de  grande  importance  ;  il  permettra  aux  congressistes  de 
penetrer  jusqu’au  cceur  meme  de  notre  question  rurale  et  de  tabler 
sur  des  realites,  au  lieu  de  speculer  au  hasard,  dans  le  vague,  sinon 
dans  le  vide. 

Nous  avions  demande  entre  autres  :  Constatez-vous  quelque 
amelioration  notable  dans  la  maniere  de  cultiver  ?  Depuis  quelle 
epoque  ?  En  quoi  consistent  ces  ameliorations  ?  A  quelles  causes  les 
attribuez-vous  ?  On  devine  l’interet  qu’offrent  les  reponses  et  les 
indications  precieuses  qu’elles  comportent  en  fournissant  une  di¬ 
rection  sure  et  des  preuves  de  faits  pour  l’appuyer.  Parlant  en 
general  et  apres  un  examen  trop  rapide  des  feuilles  d’enquete,  nous 
pouvons  dire  que  l’annee  derniere  a  et£  bonne  au  point  de  vue 
agricole  et  qu’une  amelioration  graduelle  et  sensible  des  methodes 
de  culture  se  fait  sentir  dans  la  province  depuis  une  quinzaine 
d’annees.  Il  y  a  un  reveil  dans  nos  campagnes,  encore  trop  peu 
accentue  a  notre  gre,  mais  un  reveil  certain,  prodrome  d’une  ac¬ 
tion  qui  pourra  etre  s6rieuse,  si  Ton  veut  tourner  les  energies  du 
cote  de  la  terre  et  faire  un  travail  methodique  d’education  et  d’or- 
ganisation.  Ce  n’est  encore  qu’un  debut  et  il  reste,  on  le  congoit, 
beaucoup,  beaucoup,  immensement  a  faire  :  en  bien  des  endroits 
c  est  1  abece  du  progres  agricole  qu’on  commence  a  ouvrir  ;  en 

1.  Ainsi,  pour  donner  un  exemple,  la  feuille  retournee  de  Batiscan  porte  la 
signature  de  M.  Hermyle  Cinq-Mars.  M.  le  cure  Bellemare,  qui  est  secretaire- 
tresorier  du  cercle  agricole  ajoute  en  note  :  “  Les  reponses  k  l’enquete  ci-dessus 
ont  ete  donnees  par  MM.  Jos.  Massicotte,  Frangois  Lacoursiere,  Bernard  Duval, 
Amedee  Moreau,  On6sime  Labissonniere,  Georges  Brunei  et  Francois  Labis- 
sonniere,  tous  cultivateurs  des  divers  arrondissements  ruraux  de  la  paroisse,  reunis 
specialement  pour  l’6tude  des  questions  de  la  presente  enquete.  Cette’ feuille 
repond  pour  toute  la  paroisse  ”. 
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quelques  autres  on  n’est  pas  encore  rendu  tres  loin  dans  l’epella- 
tion  ;  enfin  dans  un  certain  nombre  de  paroisses  on  lit  deja  cou- 
ramment,  et  l’on  est  emerveille  de  la  connaissance  acquise  et  de 
la  rapidite  des  transformations  obtenues.  La  science  agricole, 
corame  toute  autre  science  d’ailleurs,  ne  s’improvise  pas,  et  il  j 
a,  si  Ton  considere  les  resultats,  toute  la  difference  du  monde  entre 
une  exploitation  rurale  bien  conduite  et  les  errements  repetes 
d’un  travail  fait  sans  ordre,  sans  methode,  de  la  culture  routiniere 
qui  fait  vivoter  les  gens  au  petit  bonheur,  quand  encore  elle  leur 
epargne  le  desastre  final. 

Cueillons  au  hasard  dans  l’enquete  quelques  expressions  d’o- 
pinion  sans  en  indiquer  la  provenance,  pour  mieux  laisser  a  chacun 
sa  pleine  liberte  d’expression  et  ne  mettre  personne  dans  l’embar- 
ras.  Le  nom  du  comte  est  seul  mentionne. 


Arthabaska.  —  Je  ne  vois  absolument  rien  qui  puisse  develop- 
per  l’amour  de  l’agriculture  cbez  nos  enfants  dans  les  ecoles  pri- 
maires.  Quelques  ecoles  ont  fait  des  jardins,  cette  annee.  L’in- 
tention  des  organisateurs  est  bonne,  excellente,  mais  la  pratique, 
telle  que  faite,  ne  me  paratt  pas  donner  un  resultat  appreciable. 

II  y  a  un  couvent  chez  nous,  mais  les  enfants  qui  le  frequen- 
tent  n’en  retirent  aucun  avantage  au  point  de  vue  agricole.  Je 
trouve  qu’en  general,  dans  nos  couvents,  on  developpe  beaucoup 
plus  la  vanite  et  l’amour  du  luxe  que  l’estime  de  l’agriculture. 

Arthabaska.  —  II  n’y  a  pas  de  societe  cooperative  chez  nous, 
mais  un  grand  nombre  voudraient  bien  en  avoir  une,  soit  pour  les 
achats  de  grains  et  des  instruments  aratoires,  soit  pour  la  vente 
des  produits.  On  voudrait  une  cooperative,  mais  on  ne  sait  pas 
tres  bien  ce  que  c’est  et  Ton  redoute  les  voleurs.  Nos  gens  sont 
exploites  de  toute  maniere  par  des  agents  malhonnetes  qui  les 
trompent  et  leur  repetent  qu’une  cooperative  c’est  le  moyen  de  se 
faire  plus  stirement  voler. 

II  faudrait  des  conferenciers  dans  chaque  paroisse  pour  former 
l’opinion  sur  ce  point  et  montrer  aux  cultivateurs,  par  des  rap¬ 
ports  et  des  chiffres,  les  avantages  qu’ils  retireraient  d’une  bonne 
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cooperative,  leur  expliquer  que  cette  organisation  est  fort  differente 
des  autres  societes  et  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  voleurs  dans  une 
cooperative,  puisque  tous  travaillent  pour  chacun  et  chacun  pour 
tous.  II  faudrait  faire  la  meme  chose  pour  les  caisses  populaires. 

Arthabaslca.  —  Permettez-moi  une  petite  remarque  basee  sur 
une  experience  de  trente  ans.  Une  des  causes  qui  empechent  le 
sucoes  en  agriculture,  surtout  pour  l’organisation  des  cooperati¬ 
ves,  le  bon  fonctionnement  des  cercles  agricoles  et  l’etablissement 
des  caisses  rurales,  c‘est  l’influence  des  marchands  de  la  paroisse. 
Nos  marchands,  pour  la  plupart,  ne  sont  pas  instruits,  ils  sont 
egoistes  a  l’exces,  quelques-uns  meme  sont  de  vrais  juifs.  Ce- 
pendant  ce  sont  eux  qui  forment  la  mentalite  de  nos  cultivateurs, 
ce  sont  eux  qui  font  la  loi  partout. 

Toute  organisation  des  cultivateurs  porte  ombrage  aux  mar¬ 
chands  ;  ainsi  une  cooperative  oterait  aux  marchands  la  chance  de 
vendre  bien  des  choses  :  les  grains  de  semence,  la  graine  de  trefle, 
etc.  Les  marchands  achetent  par  char  la  farine  a  pain,  la  farine 
pour  1  engraissement  du  betail,  le  bl6-d’Inde,  l’avoine  et  tous  les 
autres  grains.  Ils  crient  partout  :  “  Les  cultivateurs  font  bien 
mieux  d’acheter  tout  cela  chez  nous  :  ga  cofite  moins  cher  que  de 
semer  ”  !  Aussi  les  cultivateurs  ne  sement-ils  presque  pas  de  ble. 

Chez  nous,  il  y  a  neuf  marchands  pour  deux  cent  quatre-vingt 
families,  dont  deux  cent  trente  de  cultivateurs.  Les  marchands 
vivent  en  pachas  et  font  des  affaires  d’or.  De  toute  necessity  il 
faut  de  bons  conferenciers  pour  detruire  les  fausses  allegations 
des  marchands  et  mettre  les  choses  au  point.  Sur  ces  questions, 
j’en  ai  gros  sur  le  coeur. 

Bagot.  Qu’il  me  suffise  de  vous  dire  que  dans  nos  rangs,  ce 
sont  les  machines  agricoles  qui  occasionnent  le  depart  de  bien  des 
families  pour  les  Etats-Unis.  Joseph,  je  suppose,  est  voisin  de 
Pierre.  Il  a  des  machines  agricoles  pour  tout  ce  qui  concerne 
I’agnculture.  Ainsi  pourvu,  il  lui  est  aussi  facile  de  cultiver  deux 
terres  qu’autrefois  une  seule.  Il  achete  la  terre  de  son  voisin  ;  il 
va  1  ameliorer  et  il  aura  du  foin  en  quantite  ;  en  quelques  annees, 
cn  dix  ans,  par  exemple,  la  seconde  terre  sera  toute  payee.  Je 
reste  ici  depuis  plus  de  trente  ans.  Plus  d’une  fois  j’ai  vu  des 
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cultivateurs  acheter  des  terres  d’un  grand  prix,  toutes  a  credit. 
Je  les  plaignais,  ces  gens-la,  et  j’avais  tort.  Aujourd’hui  ils  ne 
doivent  plus  rien  et  il  y  en  a  qui,  en  achetant  deux  ou  trois  terres 
de  leurs  voisins,  ont  depeuple  nos  rangs. 

Voila,  pour  ici,  une  des  raisons  qui  font  que  la  population  di- 
minue.  Plus  tard,  ga  reviendra  peut-6tre.  Les  enfants  de  nos 
grands  proprietaires  occuperont  sans  doute  plusieurs  de  ces  mai- 
sons  devenues  vides  ;  mais  ceux  qui  sont  partis  pour  les  Etats- 
Unis  ne  reviendront  plus,  du  moins  dans  la  plupart  des  cas. 

Et  dire  que  la  plupart  de  ces  machines  agricoles  nous  viennent 
d’Ontario  !  II  en  est  de  meme  de  nos  moulins  a  vent  pour  les  puits 
artesiens  et  des  voitures  d’hiver  et  d’6te  (voitures  pour  la  semaine 
et  le  dimanche).  Et  cela,  diseni  nos  marchands,  parce  qu’elles 
content  moins  cher  que  dans  notre  province  de  Quebec.  C’est 
ce  qui  me  fait  de  la  peine,  surtout  a  l’heure  actuelle.  “  J’en  ai 
mal  au  coeur.  ” 

Berthier.  —  Je  resume  ce  que  nos  gouvernements  et  l’initia- 
tive  publique  pourraient  essayer  : 

a)  Donner  a  chaque  groupe  de  trois  ou  quatre  paroisses  un 
agronome  fixe  au  centre  du  groupe  et  qui  irait  de  ferme  en  ferme, 
toute  I’annee,  pour  inspecter  la  grande  culture,  la  culture  maral- 
chere  et  fruitiere,  visiter  les  etables  et  les  poulaillers,  l’hiver,  voir 
a  la  taille  des  arbres  fruitiers,  le  printemps  et  l’automne,  constater 
les  degats  causes  par  les  insectes,  et  donner  sur  place  les  remedes  a 
appliquer.  II  y  a  dans  les  paroisses  environnantes  a  peu  pres  dix 
ruchers,  dont  cinq  a  ma  connaissance  personnelle.  Sur  ces  cinq 
ruchers,  un  seul  est  payant.  Pourquoi  ne  garde-t-on  pas  d’abeil- 
les  ?  parce  qu’on  ne  sait  pas  comment  les  traiter,  les  proteger 
contre  la  maladie.  Le  susdit  agronome  enseignerait  ces  choses-la. 

b )  Avoir  des  stations  exp6rimentales  dans  chaque  comte. 

c)  Etablir  des  cooperatives. 

d)  Decider  les  cultivateurs  a  envoyer  leurs  enfants  aux  ecoles 
d’agriculture  et  les  detourner  des  colleges  commerciaux.  En¬ 
voyer  les  filles  aux  ecoles  menageres.  Moins  d’eleves  aux  pen- 
sionnats,  colleges  commerciaux  et  classiques,  et  beaucoup  plus 
dans  nos  ecoles  d’agriculture. 
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e)  A  l’exemple  de  la  Belgique,  vulgariser  l’emploi  des  engrais 
chimiques,  en  enseigner  l’usage  pratique  et  payant,  et  faire  que 
ces  engrais  soient  vendus  a  un  prix  minimum,  comme  en  Belgique. 

Les  conferenciers  qui  viennent  iei  parlent  souvent  dans  le 
vide  :  a  peine  quelques  auditeurs  et  ce  sont  des  curieux  du  villa¬ 
ge...  Les  cultivateurs  se  croient  assez  savants.  J’ai  releve  le 
cercle  agricole,  mais  on  ne  s’en  est  pas  occupe.  J’avais  trente- 
cinq  membres  sur  la  liste  ;  personne  n’assistait  aux  reunions.  J’ai 
voulu  les  associer  au  “  Comptoir  cooperatif  ”,  mais  sans  resultats. 

J’ai  trouve  la  mentality  toute  faite.  Cbacun  croit  en  savoir 
assez  long  et  il  est  rive  a  la  routine.  J’ai  employe  des  moyens 
multiples,  mais  sans  aucun  resultat.  Par  exemple,  j’annongais 
que  tel  jour,  a  telle  beure,  un  conferencier  viendrait  lui-meme  en- 
semencer  une  parcelle  de  terre  ;  personne  n’y  venait.  Aucun  ne 
demande  les  echantillons  de  grains  donnete  par  la  Ferme  d’Otta- 
wa ;  personne  ne  lit  ses  publications  qui  sont,  pourtant,  tres  utiles. 
L’apathie  est  extreme  et  tout  simplement  decourageante. 

Trois  conferenciers  de  la  ferme  d’Ottawa  sont  rest6s  ici  des 
semaines  pour  vulgariser  une  recette  efiicace  contre  les  sauterelles. 
Cinq  cultivateurs  en  ont  fait  l’essai  avec  succes.  Au  sujet  de  la 
recette  infaillible  du  Kansas  contre  les  sauterelles,  il  s’est  trouve 
des  gens  qui  nous  ont  econduits  en  disant  que  moi,  le  cure,  j’avais 
tort  d’amener  ces  charlatans  dans  la  paroisse,  que  c’etait  un  “true” 
pour  soutirer  de  l’argent.  Et  pourtant,  ces  messieurs  d’Ottawa, 
des  Canadiens  frangais,  payaient  toutes  leurs  depenses,  fournis- 
saient  gratis  tous  les  ingredients  de  la  recette  et,  a  quatre  heures 
du  matin,  ils  en  faisaient  eux-memes  l’application  dans  les  champs. 

Il  y  a  des  societes  de  protection  qui  ont  fraude  les  societaires 
pour  des  montants  fabuleux.  Il  faudrait  un  contrble  beaucoup 
plus  severe  de  la  part  du  Gouvernement. 

Bonaventure.  Il  semble  que  Ton  devrait  decentraliser  l’en- 
seignement  agricole  pour  les  gargons  comme  on  decentralise  l’en- 
seignement  menager  pour  les  filles .  Dans  le  diocese  (Rimouski) 
sept  convents  regoivent  un  octroi  pour  l’enseignement  menager. 
Pourquoi  n  en  ferait-on  pas  autant  pour  l’enseignement  agricole 
pratique  dans  les  ecoles  commerciales  de  gargons  tenues  par  un 
professeur  ? 
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Je  recommanderais  un  concours  du  merite  agricole,  chaque 
annee  et  dans  chaque  paroisse,  moyennant  octroi  special,  pour 
chaque  branche  :  cereales,  plantes  fourrageres,  aviculture,  etc., 
c’est-a-dire  qu’au  lieu  de  multiplier  ces  champs  de  demonstra¬ 
tions  et  ces  stations  avicoles,  qui  coutent  cher  et  souvent  ne  de- 
montrent  pas  grand  chose,  le  Gouvernement  devrait  allouer,  cha¬ 
que  annee,  a  chaque  cercle  agricole,  comme  il  le  fait  pour  les  re- 
producteurs  de  race  pure,  un  octroi  special  :  pour  le  plus  beau 
champ  de  cereales,  pour  le  plus  bel  arpent  de  plantes  fourrageres, 
pour  les  vingt-cinq  plus  beaux  poulets,  etc. 

Compton.  —  Nous  ne  pouvons  plus  obtenir  de  terres.  Nous 
sommes  victimes  des  compagnies  qui  font  le  commerce  du  bois. 
Quand  on  demande  un  lot,  le  Gouvernement  envoie  un  enfant  de 
l’ficole  forestiere  qui,  sans  plus  de  preambule,  declare  le  lot  “  im- 
propre  a  la  culture  ”  ( Sic  !) .  .  .  J’ai  plusieurs  demandes  aupres 
du  Gouvernement  qui  ont  ete  refusees. 

Jacques-C artier.  —  Je  crois  qu’il  faudrait,  dans  chaque  pa¬ 
roisse  de  la  province,  un  concours  agricole  annuel  avec  un  prix  de 
$100  a  $200,  pendant  au  moins  cinq  ou  dix  ans.  .  .  au  lieu  de  de- 
penser  des  milliers  de  piastres  pour  des  ecoles  inutiles.  Et  aussi, 
une  petite  allocation  aux  cinq  meilleures  fermes  de  la  paroisse. 
Nos  gens  aiment  peu  l’industrie  laitiere  et  l’elevage  ;  on  prefere 
“  jardiner  ”  et  Ton  achete  l’engrais  a  Montreal.  On  est  ferme  a 
toute  autre  culture.  II  faudrait  les  secouer  en  leur  offrant  un  prix 
de  $100  a  $200,  fourni  moitie  par  le  Gouvernement  et  moitie  par 
les  membres  du  groupe  des  cultivateurs  concurrents. 

Labette.  —  A  desirer  :  la  nomination  de  deputes  cultivateurs  ; 
une  plus  grande  propagande  en  faveur  de  la  colonisation  de  cette 
*  province  ;  l’ouverture  de  bons  chemins  de  communications,  dans 
toutes  les  paroisse  nouvelles,  aux  frais  du  Gouvernement,  et  plus 
de  complaisance  de  la  part  de  certains  agents  des  terres  de  la  Cou- 
ronne,  lorsqu’un  brave  colon  desire  obtenir  un  lot. 

MaskinongL  —  Je  crois  que  notre  ecole  menagere  fera  beau- 
coup  pour  ameliorer  les  autres  ecoles.  II  n’y  a  de  jardin  scolaire 


26 


LE  PROBLEME  AGRICOLE  AU  CANADA  FRANQAIS 


qu’au  couvent.  Comment  pourrait-on  en  faire  avec  profit  dans 
les  rangs,  lorsque  l’on  sait  que  les  maitresses  et  les  eleves  sont 
absents  precisement  au  temps  ou  les  jardins  requi&rent  le  plus  de 
soin,  en  juillet  et  aoftt.  Qu’adviendra-t-il  alors  du  jardin  ? 

Missisquoi.  —  Quand  la  caisse  populaire  sera  bien  etablie  et 
qu’elle  aura  donne  ses  preuves,  il  y  aura  lieu  d’etablir  d’autres 
branches  de  cooperation.  La  caisse  populaire  etant  la  plus  facile 
a  etablir  et  donnant  l’idee  de  la  cooperation  pour  les  autres  bran¬ 
ches,  c’est  elle  qu’on  devrait  promouvoir  en  premier  lieu.  Mais 
qu’elle  ne  soit  pas  sous  le  controle  du  Gouvernement  !  Moins  le 
Gouvernement  y  mettra  le  nez,  mieux  ce  sera. 

Montcalm.  —  J’estime  qu’une  des  grandes  causes  du  degout 
de  la  terre  chez  l’habitant  des  campagnes  est  le  mauvais  etat  des 
chemins,  surtout  en  hiver.  Et  comme  les  cultivateurs  negligent 
d’entretenir  leurs  chemins,  je  conseillerais  de  municipaliser  les  che¬ 
mins.  Ce  serait  le  meilleur  moyen  d’avoir  de  belles  routes. 

Montmagny.  —  II  faudrait  :  1°  Qu’on  fit  tomber  les  prejuges 
de  nos  cultivateurs  contre  les  conferenciers  et,  en  general,  contre 
les  personnes  instruites  qui  viennent  les  eclairer  ;  2°  Que  les  con¬ 
ferenciers  fussent  competents  et  habiles  a  le  faire  croire  ;  3°  Que 
les  conferences  fussent  beaucoup  plus  frequentes  et  a  epoques 
fixes  afin  que  les  cultivateurs  s’y  interessent  davantage  ;  4°  Qu’en- 
fin  quelques  preuves  frappantes  vinssent  confirmer  la  theorie  et 
finissent  par  convaincre  les  habitants  que  tous  les  hommes  ins- 
truits  et  portant  collet  blanc  et  manchettes  ne  sont  pas  des  bla- 
gueurs. 

Montmagny—  Comme  je  l’ai  deja  ecrit  dans  V Action  Catholi- 
que,  (courrier  du  mois  de  janvier),  chaque  conseil  municipal  de¬ 
vrait  voter  100  ou  200  piastres  a  etre  distribuees  en  prix  pour  les 
meilleures  pieces  de  ble,  d  orge,  d  avoine,  etc.  Si,  par  ce  moyen 
on  augmentait  la  production  de  la  province  d’un  quart,  l’on  voit 
tout  de  suite  quelle  amelioration  ce  serait  et  combien  cet  argent 
serait  bien  place  et  a  un  gros  interet. 
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Nous  sommes  tous  de  grands  enfants,  et  le  moindre  prix  nous 
fait  plus  travailler  qu’une  longue  exhortation.  L’exemple  de  ma 
paroisse  m’en  est  un  star  garant.  Depuis  quelques  annees  le  Gou- 
vernement  donne  $50  divisees  en  treize  prix,  pour  la  terre  neuve 
ensemencee.  Eh  bien,  des  gens  qui  avaient  toujours  neglige  leur 
terre  ont  defriche  jusqu’a  dix  arpents  pour  avoir  le  premier  prix. 
Combien  d’autres  m’ont  dit :  “  M.  le  Cure,  j’ai  fait  trois,  quatre 
arpents  de  terre  neuve  cette  annee,  mais  il  me  faut  un  prix  ”... 
Et  c’est  ainsi  qu’en  ces  dernieres  annees  il  s’est  fait  de  cent  cin- 
quante  a  deux  cents  arpents  tous  les  ans.  N’est-ce  pas  que  c’est 
un  resultat  appreciable  ?  N’est-ce  pas  que  les  primes  ont  du  bon  ? 

Portneuf.  —  Un  bon  moyen  de  promouvoir  le  progres  agricole 
serait  d’6tablir  une  ferme  modele  dans  chaque  paroisse.  Il  suf- 
firait  de  choisir  un  cultivateur  intelligent  et  de  lui  accorder  un 
octroi  raisonnable  pour  qu’il  se  livre  a  diverses  experiences  sur  les 
differentes  sortes  de  terrain. 

Quebec.  —  Ma  paroisse  est  essentiellement  agricole  et  l’agricul- 
ture  est  tres  payante,  vu  le  marche  de  Quebec  qui  est  a  la  porte. 
Il  n’y  a  plus  de  terres  disponibles.  Les  fils  de  cultivateurs  se  fe- 
raient  volontiers  colons,  mais  on  a  tue  la  colonisation.  Les  colons 
sont  persecutes,  d’une  autre  maniere,  comme  les  Franco-Onta- 
riens.  Pas  de  colonisation  possible  avec  le  systeme  actuel.  Le 
mal  est  la. 

Richelieu.  —  Quant  aux  conferenciers  agricoles,  il  y  a  la  un 
gros  probleme  a  resoudre.  La  plupart  ne  sont  pas  ecoutes,  parce 
qu’ils  ne  connaissent  pas  suffisamment  leur  matiere.  Ils  ne  savent 
pas  comment  traiter  la  terre  ;  ils  n’ont  qu’un  meme  remede  pour 
toutes  les  maladies.  Il  y  a  des  terrains  qui  manquent  d’azote, 
d’autres  qui  manquent  de  chaux  ou  d’autres  elements.  Il  faut 
done  commencer  par  connaitre  ce  qui  manque  dans  le  sol  et  le  lui 
donner. 

Il  faudrait,  d’apres  moi,  que  chaque  cure  eht  un  petit  terrain, 
sur  leqUel  il  pourrait  faire  des  experiences,  ce  qui  lui  permettrait 
d’etre  lui-meme  le  conferencier  agricole.  Que  le  gouvernement 
mette,  chaque  annee,  a  la  disposition  des  cultivateurs,  une  cen- 
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taine  de  livres  d’engrais  chimique,  et  qu’il  renouvelle  ce  don  pen¬ 
dant  un  certain  temps  a  tous  ceux  qui  auront  fait  des  essais  rai- 
sonnables  et  fourni  un  rapport.  Qu’il  enleve  ensuite  les  droits 
de  douanes  sur  les  engrais  chimiques,  afin  de  les  mettre  a  la  portee 
de  tout  le  monde. 

Rimouski.  —  Je  m’efforce  d’avoir  de  bons  conferenciers,  mais 
ils  sont  plus  rares  qu’on  ne  croit.  Si  on  pouvait  avoir,  dans  cha- 
que  paroisse,  un  cultivateur  ais6  et  intelligent,  qui  aimerait  sa 
profession  et  aurait  a  coeur  de  profiter  des  enseignements  agri¬ 
coles  qu’il  peut  recevoir,  chaque  annee,  a  l’Ecole  d’agriculture  de 
Sainte-Anne  de  la  Pocatiere  (cours  abreges  pendant  les  vacances), 
cet  homme,  par  la  production  intensive  de  sa  terre,  serait  un  exem- 
ple  pour  les  autres  et  un  bon  nombre  l’imiteraient. 

Saint- Maurice.  —  Tant  que  nos  cultivateurs  n’auront  pas 
constate  de  visu  les  progres  realises  par  les  methodes  scientifiques, 
vous  ne  pourrez  pas,  pour  la  plupart,  les  tirer  de  leur  chere  routine, 
et  vous  ne  pourrez  pas  les  empecher  de  dire  :  “  Mon  pere  n’etait 
pas  plus  fou  qu’un  autre,  et  moi  je  cultive  comme  mon  pere 

Saint- Maurice.  —  Je  recommanderais  :  l’etablissement  d’un 
agronome  brevete  dans  cbaque  comte  et  m6me  dans  chaque  pa¬ 
roisse  pour  l’exploitation  d’une  petite  ferme,  propriete  du  Gouver- 
nement,  sur  laquelle  des  champs  de  demonstration,  d’apres  les 
modes  recents  d’e  culture  a  la  portee  de  nos  gens  —  rien  de  spe¬ 
culate,  —  serviraient  de  modeles  aux  cultivateurs  progressifs. 

TSmiscouata.  —  A  souhaiter  :  1°  L’etablissement  d’une  ferme 
modele,  cultivee  par  un  vrai  colon,  avec  l’aide  du  ministere  de 
l’Agriculture  ;  2°  Des  conferenciers  agricoles  qui  puissent  “  enon- 
cer  clairement  ce  qu’ils  congoivent  bien 


Ces  quelques  extraits  donnent  une  idee  de  l’interet  tout  a  fait 
exceptionnel  que  presente  notre  enquSte.  En  reunissant  et  en 
comparant  toutes  les  reponses  a  une  meme  question,  il  sera  facile 
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de  constater  quel  est  le  sentiment  general  dans  la  province  a  ce 
sujet.  Ces  nombreux  tetnoignages  individuels,  independants, 
desinteresses  et  glanes  dans  toutes  les  regions,  aupres  des  person- 
nes  les  plus  susceptibles  de  bien  connattre  ce  dont  elles  parlent, 
ne  peuvent  qu’eclairer  d’un  jour  nouveau  notre  probleme  agricole. 


PROGRAMME  DU 

CONGRES  AGRICOLE  DE  L’A.  C.  J.  C. 

A  SAINT-HYACINTHE 

Septieme  Congres  general,  SO  juin,  ler  et  2  juillet  1916 

Sous  le  haut  patronage  de  Sa  Grandeur  Mgr  A.-X.  Bernard,  eveque  de  Saint- 

Hyacinthe 

PROGRAMME 

VENDBEDI,  30  JUIN 

Soir  :  8  h. 

Ouverture  solennelle  du  Congres,  sous  la  presidence  d’hon- 
neur  de  Mgr  J.-L.  Guertin,  P.  A.,  vicaire  general,  repre- 
sentant  Sa  Grandeur  Mgr  A.-X.  Bernard,  eveque  de 
Saint-Hyacinthe. 

Chant  :  <(  O  Carillon  »,  de  Sabatier,  Choeur  paroissial  de 
Notre-Dame  du  Rosaire. 

«  Bienvenue  aux  congressistes  »,  M.  le  chanoine  F.-Z.  De- 
celles,  superieur  du  Seminaire  de  Saint-Hyacinthe. 

«  Pourquoi  l’A.  C.  J.  C.  tient  un  congres  agricole  )),  M.  le 
docteur  Georges-H.  Baril,  professeur  a  l’Universite  Laval 
de  Montreal,  president  de  l’A.  C.  J.  C. 

Chant  :  «  Les  deux  grenadiers  »,  de  R.  Schumann,  M.  A.-C. 
Crepeau. 
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«  L’accueil  de  la  ville  de  Saint-Hyacinthe  »,  M.  le  notaire 
Rene  Morin,  maire  de  Saint-Hyacinthe. 

Chant.  :  «  O  Canada,  mon  pays,  mes  amours  »,  M.  Felix 
Raymond. 

«  Notre  probleme  agricole  )*,  M.  Arthur  Saint-Pierre,  publi- 
ciste,  chef  du  Secretariat  de  la  Societe  Saint- Jean-Bap tiste 
de  Montreal,  vice-president  de  l’A.  C.  J.  C. 

Chant  :  «  Le  Credo  du  paysan  »,  Chceur  paroissial  de  Notre- 
Dame  du  Rosaire. 

Discours  du  president  d’honneur  :  Mgr  J.-L.  Guertin,  P.  A., 
vicaire  general  du  diocese  de  Saint-Hyacinthe. 

SAMEDI,  ler  JUILLET 


Matin  :  7  h.  30. 

Messe  de  requiem,  dans  la  chapelle  du  Seminaire,  pour  les 
membres  defunts  de  PA.  C.  J.  C. 

9  heures. 

Premiere  seance  d’etude.  President  d’honneur  :  M.  le 
chanoine  F.-Z.  Decelles,  superieur  du  Seminaire.  Presi¬ 
dent  :  M.  le  notaire  Oscar  Hamel,  president  de  l’Union 
regionale  quebecoise  de  l’A.  C.  J.  C. 

«  L’Education  agricole  »  :  M.  Jean  Masson,  ancien  eleve 
de  P Institut  agricole  d’OJca  et  du  Macdonald  Agricultural 
College,  membre  de  Passociation  des  Jeunes  Cultivateurs, 
directeur  du  Bulletin  de  la  Ferme  et  cultivateur  a  Saint- 
Mathias  de  Richelieu. 

Discussion  generale.  Cloture  du  debat  par  M.  l’abbe 
Adolphe  Michaud,  president  des  Missionnaires  agricoles 
de  la  Province  de  Quebec,  et  M.  O.-E.  D  allaire,  direc¬ 
teur  de  l’Ecole  provinciate  de  laiterie  a  Saint-Hyacinthe. 

Discours  du  president  d’honneur  :  M.  le  chanoine  F.-Z.  De¬ 
celles,  superieur  du  Seminaire  de  Saint-Hyacinthe. 

Soir  :  2  h.  30 

Deuxieme  seance  d’etude.  President  d’honneur  :  Reverend 
Pere  R.  Hamel,  O.  P.,  cure  de  Notre-Dame  du  Rosaire  a 
Saint-Hyacinthe.  President  :  M.  Henri  Lem  ay,  avocat, 
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president  de  l’Union  regionale  de  l’A.  C.  J.  C.  a  Sherbrooke. 

“  La  legislation  agricole  ”  :  M.  Camille  Tessier,  avocat, 
vice-president  de  l’A.  C.  J.  C. 

Discussion  generale.  Cloture  du  debat  par  M.  le  docteur 
T.-A.  Brisson,  membre-fondateur  de  la  Society  de  Coloni¬ 
sation  de  Montreal,  ancien  directeur  de  la  SociStS  gSnSrale 
de  Colonisation  et  de  Rapatriement  de  la  Province  de  Quebec, 
et  M.  H.  Nag  ant,  directeur  du  Journal  d’ Agriculture  de 
la  Province  de  Quebec. 

Discours  du  president  d’honneur  :  le  Reverend  Pere  R.  Ha¬ 
mel,  O.  P.,  cure  de  Notre-Dame  du  Rosaire  a  Saint-Hya- 
cinthe. 

8  heures. 

Troisieme  seance  d’etude.  President  d’honneur  :  M.  le 
chanoine  Adelard  Senecal,  cure  de  la  cathedrale  de  Saint- 
Hyacinthe.  President  :  M.  Anatole  Vanier,  avocat,  pre¬ 
sident  du  Comptoir  coop6ratif  de  Montreal  et  de  l’Union 
regionale  de  l’A.  C.  J.  C.  a  Montreal. 

“  L’Organisation  agricole  ”  :  M.  Victor  Sylvestre,  confe- 
rencier  agricole,  vice-president  du  Cercle  Benott  XV  de 
l’A.  C.  J.  C.  a  Saint-Hyacinthe. 

Discussion  generale.  Cloture  du  debat  par  M.  l’abbe  01. 
Martin,  inspecteur  officiel  des  Ecoles  menageres  de  la 
Province  de  Quebec,  ancien  directeur  de  l’Ecole  d’agri- 
culture  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatiere,  et  M.  Alphonse-T. 
Charron,  directeur  et  chimiste  en  chef  du  Laboratoire 
provincial  a  Saint-Hyacinthe. 

dimanche,  ler  juillet 

Matin  :  7  h.  30. 

Messe  de  communion  generale  dite  par  le  R.  P.  Edgar  Col- 
clough,  S.  J.,  aumonier  general  de  l’A.  C.  J.  C.  Chant 
du  Credo  par  les  congressistes.  Sermon  par  M.  l’abbe 
Philippe  Desranleau,  chancelier  du  diocese  de  Saint- 
Hyacinthe.  Benediction  d’un  drapeau  canadien-frangais, 
don  gracieux  de  M.  l’abbe  Henri  Bernard,  membre-fon¬ 
dateur  de  l’A.  C.  J.  C. 
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9  heures. 

Premiere  seance  du  Conseil  f6deral  : 

Discours  du  president  general  :  M.  Georges-H.  Baril. 
Rapport  du  secretaire  general  :  M.  Guy  Vanier,  secre- 
taire-correspondant.  Rapport  du  tresorier  general  et 
expose  budgetaire  :  M.  Emile  Girard.  Discussion  sur  la 
situation  financiere.  Rapport  du  chef  du  secretariat  ge¬ 
neral  :  M.  Alphonse  de  la  Rochelle. 

8  heures. 

Cloture  solennelle  du  Congres.  Presidence  d’honneur  :  Mgr 
L.-J.  Gtjertin,  P.  A.,  vicaire  general,  representant  Sa 
Grandeur  Mgr  A.-X.  Bernard,  eveque  de  Saint-Hya- 
cinthe.  President :  M.  J.-E.  Paquin,  professeur  a  l’Ecole 
normale  de  Saint-Hyacinthe,  vice-president  du  Cercle 
Benoit  XV. 

Orchestre:  La  Societe  philharmonique  de  Saint-Hyacinthe. 

“  Quelques  legons  du  Congres  ”  :  M.  J.-E.  Paquin,  profes¬ 
seur  a  l’Ecole  normale  de  Saint-Hyacinthe. 

“  Le  role  de  l’A.  C.  J.  C.  dans  nos  questions  religieuses  et 
nationales  ”  :  M.  le  docteur  Georges-H.  Baril,  professeur 
a  l’Universite  Laval,  president  general  de  l’A.  C.  J.  C. 

Orchestre  :  La  Societe  philharmonique  de  Saint-Hyacinthe. 

Discours  de  l’honorable  J.-E.  Caron,  ministre  de  1’ Agricul¬ 
ture  de  la  Province  de  Quebec. 

“  Travaux  et  conclusions  du  Congres  ”  :  Reverend  Pere  Edgar 
Colclough,  S.  J.,  aumonier  general  de  l’A.  C.  J.  C. 

Orchestre  :  La  Societe  philharmonique  de  Saint-Hyacinthe. 

Discours  de  Mgr  J.-L.  Guertin,  P.  A.,  vicaire  general  du 
diocese  de  Saint-Hyacinthe. 

Chant  national  :  “  O  Canada  ”. 

Orchestre  :  La  Society  philharmonique  de  Saint-Hyacinthe. 

Le  public  est  invite  a  toutes  les  seances  du  Congres.  Seuls 
les  membres  de  l’A.  C.  J.  C.  prennent  part  a  la  reunion  du  Conseil 
f6d6ral. 


LE  PROBLEME  AGRICOLE  AU  CANADA 

FRANQAIS 


OUVERTURE  DU  CONGRES 


SEANCE  SOLENNELLE  D’OUVERTURE 

Sans  chercher,  parce  que  d’elle-meme  la  constatation  s’impo- 
se,  on  trouve  un  symbole  tres  expressif  dans  le  choix  de  l’endroit 
ou  la  jeunesse  canadienne-frangaise  se  reunissait  en  vue  de  d6- 
couvrir  dans  l’etude  les  moyens  d’ameliorer  les  conditions  de  la 
vie  rurale  et  fortifier  ainsi  l’amour  du  sol  natal  et  le  devouement 
a  la  patrie. 

C’est  en  plein  pays  agricole  que  la  jolie  ville  de  Saint-Hyacin- 
the  groupe  ses  florissantes  industries  ;  c’est  dans  l’historique  mai- 
son  d’etudes,  d’ou  sont  sortis  depuis  1812  tant  de  citoyens  emi- 
nents,  que  les  congressistes  devaient  recevoir  la  plus  cordiale 
hospitalite  et  tenir  leurs  seances  de  travail. 

Le  symbolisme  est  complet.  Sur  les  bords  de  la  riviere 
Yamaska,  c’est  la  terre  et  les  merveilleuses  possibility  que  sa 
fertilite  reserve  a  l’exploitation  humaine  ;  entre  les  murs  venera- 
bles  du  Seminaire  de  Saint-Hyacinthe,  c’est  VStude  qui  prepare 
et  assure  l’intelligente  exploitation  du  domaine  naturel. 

N’etait-ce  pas  par  amour  de  la  terre  canadienne,  en  vue  de 
rendre  sa  culture  plus  remurieratrice  et  d’attacher  par  des  liens 
plus  etroits  les  fils  de  la  glebe  au  sol  natal,  que  les  jeunes  congres¬ 
sistes  et  leurs  nombreux  amis  venaient  de  partout  se  livrer,  pen¬ 
dant  trois  jours,  a  V etude  de  notre  probleme  agricole  ? 
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BIENVENUE  AUX  CONGRESSISTE8 

Discours  prononcS  par  M.  le  chanoine  F.-Z.  Decelles,  supSrieur 
du  S6minaire  de  Saint-Hyacinthe 

Monsieur  le  President, 

Messieurs, 

Apres  nous  avoir  fait  l’honneur  d’accepter  l’hospitalite  du 
Seminaire  de  Saint-Hyacinthe  pour  tenir  ce  congres,  on  nous  ac- 
corde  encore  celui  de  vous  adresser  les  premieres  paroles.  Lais- 
sez-moi  done  vous  apporter  au  nom  des  directeurs  de  cette  ins¬ 
titution  le  salut  le  plus  plein  de  religieux  respect  et  d’ardente 
sympathie.  II  nous  semble  presque  deplace  de  vous  prevenir 
que  vous  etes  ici  les  bienvenus  :  vous  y  etes  chez  vous.  Chaque 
fois  que  l’Association  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne  s’as- 
semble  dans  Pun  ou  Pautre  de  nos  colleges  classiques,  elle  n’entre 
pas  dans  une  maison  etrangere,  elle  ne  fait  que  s’asseoir  a  son  pro- 
pre  foyer.  Qu’elle  veuille  bien  ne  pasrougir  de  ses  origines,  comme 
ceux  qui  lui  ont  donne  le  jour  s’en  glorifient  perpetuellement. 

Vous  etes  done  ici  chez  vous.  Messieurs,  mais  vous  Petes  tout 
particulierement  pour  etudier  l’importante  question  de  l’agri- 
culture.  Vous  etes  ici  rassembles  en  plein  pays  agricole.  La 
verdure  luxuriante  et  les  ormes  gigantesques  qui  ombragent  cette 
maison  vous  l’annoncent  deja.  Mais  si  vous  aviez  la  bonne  for¬ 
tune,  comme  font  chaque  annee  nos  philosophes,  d’escalader  le 
mont  Saint-Hilaire,  surtout  vers  le  milieu  de  Pete,  vous  verriez 
l’horizon  se  fermer  partout  sur  un  immense  jardin  quadrille  des 
plus  suaves  couleurs.  La  maison  qui  vous  abrite  est  elle-meme 
fille  de  la  terre.  Elle  a  ete  fondee  et  soutenue  avec  les  deniers 
que  les  cures  de  campagne  ont  economises  sur  la  dime  de  nos 
braves  habitants.  Toujours  certains  de  ses  pretres  se  sont  inte- 
resses  efficacement  a  Pagriculture.  La  plupart  de  ses  eleves 
appartiennent  a  des  families  de  cultivateurs.  Tout  ici  respire 
l’amour  de  la  terre  et  le  legitime  orgueil  de  la  vie  des  champs. 
Votre  congres  annuel  ne  pouvait  done  tenir  ses  assises  dans  un 
cadre  plus  convenable  que  dans  cette  region  de  Saint-Hyacinthe. 
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Encore  une  fois,  vous  6tfes  ici  chez  vous.  Mais  que  dis-je  ? 
messieurs  et  chers  jeunes  gens,  ne  l’etes-vous  pas  partout  dans 
ce  pays  dont  vous  defendez  si  genereusement  toutes  les  nobles 
causes  depuis  quinze  ans  ?  Comment  pouvons-nous  saluer  votre 
presence  ici,  ce  soir,  sans  rendre  hommage  a  vos  grandes  aspira¬ 
tions,  a  votre  esprit  chretien,  a  votre  patriotisme  de  bon  aloi, 
a  votre  vaillance  toujours  prete  a  soutenir  les  droits  de  la  justice 
opprimee  ?  Ce  n’est  pas  une  flatterie  ni  une  phrase  creuse  que  je 
vais  vous  dire,  c’est  le  cri  du  coeur  de  tous  ceux  qui  veulent  le 
bien  de  notre  race.  Vous  etes,  Messieurs,  d’une  fagon  appro¬ 
priate  aux  circonstances  actuelles  de  notre  vie  nationale,  les  vrais 
chevaliers  de  notre  temps.  Je  le  proclame  apres  d’autres,  ((  c’est 
en  vain  qu’on  essaye  d’etouffer  chez  nous  le  cri  du  vieux  sang  ca- 
nadien  et  d’eteindre  l’ardeur  du  sacrifice  sous  la  voix  aigre  de 
l’interet  sordide  et  des  basses  vanites.  Tant  qu’il  y  aura  en  ce 
pays  une  jeunesse  croyante,  ne  fht-elle  qu’une  minorite,  il  res- 
tera  un  large  espoir  ouvert  )),  a  la  conservation  de  nos  traditions 
frangaises  et  catholiques  ;  tant  que  cette  jeunesse,  parfaitement 
unie  et  soumise  a  ses  chefs  spirituels,  luttera  pour  maintenir  en 
vigueur  ces  trois  organes  vitaux  de  nos  paroisses  :  l’eglise,  l’ecole 
et  la  culture  de  la  terre,  la  race  canadienne-frangaise  ne  p6rira 
point. 


POTJRQUOI  l’a.  C.  J.  C.  TIENT  UN  CONGRES  AGRICOL^ 

Discours  de  M.  le  Dr  Georges-Hermyle  Baril,  president  gSnSral 

de  VA.  C.  J.  C. 

Au  debut  de  ce  septi£me  Congr^s  general  de  l’A.  C.  J.  C.,  je 
me  fais  un  devoir  de  presenter  nos  respectueux  hommages  a  Sa 
Grandeur  Mgr  l’Ev^que  de  Saint-Hyacinthe,  qui  a  daigne  accor- 
der  son  haut  patronage  a  nos  assises  et  qui,  tout  recemment  encore, 
a  bien  voulu  adresser  a  son  clerge  une  lettre  pastorale  ou  il  trai- 
tait  specialement  de  la  question  agricole.  Et  je  prie  Monsei¬ 
gneur  le  Vicaire  General  de  transmettre  a  Sa  Grandeur  l’expres- 
sion  de  nos  sentiments  de  reconnaissance  et  de  filial  devouement. 
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Je  remercie  particulierement  M.  le  Superieur  du  Seminaire  de 
Saint-Hyacinthe,  qui  vient  de  noup  accueillir  avec  tant  de  bien- 
veillance  et  dont  les  paroles  vraiment  reconfortantes  soutien- 
dront  notre  labeur  et  notre  courage  dans  les  travaux  que  nous 
avons  entrepris. 

Je  vous  remercie  egalement,  Mesdames  et  Messieurs,  qui 
avez  bien  voulu  assister  a  cette  premiere  seance  de  notre  congres. 
Votre  presence  ici  nous  est  un  temoignage  de  sympathie  qui  nous 
aidera  grandement  dans  l’execution  de  notre  t&che. 

Je  souhaite  enfin  la  bienvenue  a  tous  les  congressistes,  mem- 
bres  ou  amis  de  notre  Association,  qui  ont  resolu  de  prendre  part 
a  ces  assises,  les  uns  pour  s’instruire,  les  autres  pour  preter  leur 
bienveillant  concours. 


Vous  vous  demandez  peut-etre  pourquoi  l’A.  C.  J.  C.  a  choisi 
comme  programme  de  ce  septieme  congres  la  question  agricole. 
II  vous  semblera  peut-etre  de  prime  abord  que,  pour  quelques- 
uns  d’entre  nous  au  moins,  qui  sommes  des  citadins,  parler  d’a- 
griculture  doive  etre  chose  assez  extraordinaire.  Aussi  bien  ne 
vous  attendez  pas  a  ce  que  nous  traitions  de  questions  techni¬ 
ques.  La  n’est  pas  le  but  de  notre  congres.  Un  de  nos  amis  nous 
racontait  qu’ayant  invite  un  cultivateur  et  ses  fils  a  assister  a 
nos  reunions,  il  s’attira  cette  reponse  :  “  Pensez-vous  que  nous 
allons  apprendre  de  vous  comment  arracher  nos  choux  et  nos  ca- 
rottes  ?  ”  Non.  Nous  allons  envisager  l’aspect  economique  de 
la  question. 

L’idee  de  tenir  un  congres  agricole  nous  a  sans  doute  ete 
inspire  par  nos  statuts,  qui  placent  cette  question  au  premier 
rang  de  celles  que  les  cercles  de  l’A.  C.  J.  C.  doivent  etudier  s’ils 
veulent  connaitre  les  questions  nationales.  Mais  il  y  a  plus. 
Nous  avons  tenu  a  Montreal,  il  y  a  deux  ans,  un  congres  qui  avait 
pour  objet  :  “  le  devoir  social  au  Canada  frangais  Au  cours 
de  ce  congres,  nous  avons  defini  ce  qu’est  le  devoir  social  et  nous 
avons  dit  comment  chaque  individu  peut  s’acquitter  de  ce  devoir 
social,  c’est-a-dire  de  son  devoir  envers  la  societe,  soit  en  ac- 
complissant  si  bien  sa  tache  quotidienne  que  la  societe  beneficie 
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de  son  labour,  soit  encore  en  cooperant  a  des  oeuvres  qui  se  pro- 
posent  1’interet  general  de  la  society.  A  la  suite  de  ce  congres, 
un  de  nos  amis  emit  le  vceu  qu’il  serait  tres  urgent  que  l’Associa- 
tion  de  la  Jeunesse  mlt  a  l’etude  la  question  agricole.  Et  voila 
pourquoi  nous  allons  nous  occuper  d’agriculture. 

Mais  nous  avions  une  autre  raisOn  et  elle  a  ete  developpee 
tres  longuement  dans  la  lettre  pastorale  a  laquelle  je  faisais  tout 
a  l’heure  allusion  :  c’est  l’importance  de  l’agriculture  pour  assurer 
la  stirvivance  de  notre  race.  La  race  canadienne-frangaise  est 
une  race  agricole  et  ce  qui  a  assure  la  survivance  de  notre  nationa¬ 
lity,  c’est  le  groupement  en  paroisses  autour  de  nos  clochers  et 
de  nos  cures.  C’est  en  somme  le  peuple  de  la  campagne  qui  a 
assure  notre  survivance  nationale  :  s’il  s’etait  mele  a  la  popula¬ 
tion  des  villes,  s’il  etait  venu  en  contact  trop  intime  avec  l’ele- 
ment  anglo-saxon,  peut-etre  aurions-nous  aujourd’hui  a  deplorer 
la  disparition  de  notre  nationality. 

Sa  Grandeur  Mgr  de  Saint-Hyacinthe  nous  rappelait  dans 
sa  lettre  une  parole  bien  des  fois  repetee  :  ((  On  l’a  dit  bien  souvent, 
mais  on  ne  saurait  trop  le  repeter,  c’est  a  l’agriculture,  fortifiee 
par  la  religion,  que  nous  sommes  redevables  de  notre  conserva¬ 
tion  comme  race  distincte  sur  ce  continent  ;  c’est  a  elle  que  nous 
sommes  redevables  de  cette  force  d’expansion  qui  nous  distin¬ 
gue  ;  et  c’est  encore  sur  elle  que  nous  devons  compter  pour  l’ave- 
nir.  Je  ne  connais  rien  d’aussi  difficile  a  entamer  qu’une  bonne 
paroisse  canadienne  bien  organisee  )). 

Malheureusement,  depuis  quelques  annees,  l’on  s’est  apergu 
qu’il  existait  un  malaise  ;  on  s’est  plaint  en  beaucoup  d’endroits 
que  la  terre  etait  abandonnee  :  c’est  la  le  probleme  de  la  desertion 
des  campagnes.  Quelles  etaient  les  causes  de  ce  mal  et  comment 
y  remedier  ?  Beaucoup  de  moyens  ont  ete  proposes.  Notre  As¬ 
sociation  a  voulu  apporter  sa  quote-part.  Nous  avons  fait  une 
enquete  pour  savoir  :  1.  s’il  y  avait  bien  desertion  des  campa¬ 
gnes  ;  2.  dans  quelles  proportions  ;  3.  quels  sont  les  maux  dont 
les  agriculteurs  se  plaignent  :  desertent-ils  la  terre  parce  que  ses 
revenus  ne  sont  pas  assez  considerables  ?  ou  parce  que  la  profes¬ 
sion  d’agriculteur  n’est  pas  assez  consideree  ?  ou  finalement  parce 
qu’il  existe  des  prejuges  chez  les  agriculteurs  eux-memes  ?  Nous 
avons  voulu  savoir  quels  sont  les  remedes  a  apporter.  Nous 
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avons  interroge  des  competences.  Nous  avons  t&te  pour  ainsi 
dire  l’opinion  publique.  Nous  avons  demande  aux  cultivateurs 
dans  les  paroisses,  par  rentremise  des  cures,  quels  sont  leurs  be¬ 
soms.  Et  nous  nous  reunissons  pour  depouiller  ce  questionnaire, 
chercher  un  peu  quels  sont  les  maux  et  les  remddes  et  parmi  ceux- 
ci  quels  sont  les  bons  et  les  mauvais. 


Nous  esperons  que  de  ces  travaux  sortira  quelque  lumi&re 
dont  pourra  profiter  le  pays.  Trop  heureux  serions-nous  —  car 
nous  ne  pretendons  pas  avoir  le  monopole  de  l’action  nationale 
ni  apporter  une  solution  qui  sera  la  seule  acceptable  —  si,  en  com¬ 
pliant  les  travaux  effectues  dans  nos  cercles  depuis  deux  ans  que 
la  question  y  est  a  l’ordre  du  jour,  trop  heureux  serions-nous  si, 
a  la  suite  de  ces  assises,  nous  pouvions  apporter  un  modeste  echo 
a  la  voix  de  ceux  qui  consacrent  leurs  efforts  a  la  solution  de  cette 
question,  laquelle  preoccupe  a  bon  droit  tous  les  esprits  diri- 
geants  de  notre  societe. 

Vous  savez  combien  il  est  important  que  ce  probleme  soit 
eclairci.  Je  n’insisterai  pas  davantage  et  je  laisse  la  parole  a  ceux 
qui  ont  mission  de  vous  exposer  quelques-uns  des  aspects  de  cette 
question  si  complexe.  Nous  etudierons  d’abord  l’education  agri- 
cole,  puis  la  legislation  agricole,  et  enfin  l’organisation  agricole. 

Quelques-uns  de  nos  amis,  rapporteurs  des  travaux,  sont  eux- 
memes  cultivateurs,  et,  ce  qui  ajoute  certaine  autorite  a  leur  pa¬ 
role,  quelques-uns  sont  anciens  eleves  de  l’lnstitut  agricole  d’Oka. 
II  y  en  a  meme  un  qui  fait  actuellement  pour  son  compte  Texploi- 
tation  d’une  ferme  dans  un  comte  de  notre  province. 

En  terminant  ces  quelques  remarques  qui  servent  de  preli- 
minaires,  je  tiens  a  declarer  que  les  travaux  de  notre  congres  sont 
publics  et  que  tout  le  monde  est  cordialement  invite  a  assister 
a  nos  seances.  La  discussion  est  absolument  libre  et  ouverte  & 
tous.  Bien  entendu,  l’Association  de  la  Jeunesse  n’endosse  pas 
la  responsabilite  de  toutes  les  opinions  emises.  C’est  une  reserve 
que  nous  nous  permettons  toujours  de  faire.  Mais,  nous  tenons 
a  le  declarer,  en  tant  que  nous  sommes  concernes,  nous  entrons 
parfaitem<  nt  libres  dans  ce  congres,  detaches  de  toute  preoccu- 
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pation  politique  et  de  tout  systeme  precongu.  Ce  que  nous  vou- 
lons,  c’est  la  lumiere,  c’est  la  solution  veritable  du  probleme, 
c’est-a-dire  la  seule  solution  qui  soit  reellement  profitable  a  notre 
religion,  a  notre  pays  et  a  notre  race. 

l’aCCUEIL  DE  LA  VILLE  DE  SAINT-HYAC1NTHE 

Discours  de  M.  le  notaire  Rene  Morin,  maire  de  la  ville  de  Saint- 

Hyacinthe 

L’A.  C.  J.  C.,  poursuivant  l’ceuvre  dont  elle  a  fait  un  des  arti¬ 
cles  principaux  de  son  programme,  savoir  :  l’avancement  social  de 
Pelement  canadien-frangais  et  catholique  en  ce  pays,  a  soumis  a 
l’etude,  dans  ce  congres  qu’elle  a  organise,  la  question  agricole. 

C’est  une  question  d’interet  vital  pour  notre  race,  dont  l’agri- 
culture  constitue  la  principale  industrie  et  la  principale  source  de 
revenus. 

Elle  a  choisi  comme  lieu  de  reunion  de  ce  congres  la  ville  de 
Saint-Hyacinthe.  C’est  un  hommage  qu’elle  nous  rend,  parce 
que  Saint-Hyacinthe  a  la  pretention  d’etre  le  centre  d’une  region 
agricole  prospere  et  avancee.  Elle  possede  dans  ses  murs  la  prin¬ 
cipale  ecole  d’industrie  laitiere  dans  la  province,  je  pourrais  m&me 
dire  dans  le  pays,  et  une  pleiade  de  professeurs  qui  y  creent  une 
atmosphere  de  science  agricole  toute  speciale. 

Aussi  Saint-Hyacinthe,  tout  joyeuse  de  l’honneur  qui  lui 
est  devolu,  vous  souhaite,  Messieurs  les  congressistes,  une  cor- 
diale  bienvenue.  Elle  est  heureuse  de  vous  recevoir  chez  elle,  et 
la  semence  que  vous  allez  y  jeter  produira,  je  l’espere,  les  bons 
fruits  que  nous  en  attendons  tous  et  qui,  repandus  a  profusion  a 
travers  cette  province,  en  meme  temps  qu’ils  feront  mieux  con- 
nattre  notre  ville,  donneront  a  votre  association  une  reputation 
qui  fera  sa  gloire. 

Je  me  permets  de  laisser  entrevoir  les  succes  qui,  je  l’espere, 
couronneront  vos  efforts,  mais  je  ne  veux  pas  par  la  attenuer 
l’importance  du  travail  qu’il  y  a  a  accomplir  avant  d’atteindre  ces 
resultats. 

La  t&che  qui  vous  incombe  est  lourde. 
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Elle  consiste,  si  je  ne  me  trompe,  a  trouver  les  moyens  d’ins- 
pirer  a  notre  population  l’amour  de  la  terre,  afin  d’enrayer  Perni- 
gration  vers  les  grands  centres,  et  epjsuite  a  lui  enseigner  a  tirer 
de  la  terre  tout  le  profit  que  celle-ci  peut  donner. 

Ces  deux  idees  sont  correlatives,  parce  que  le  cultivateur  trou- 
vera  dans  la  prosperity  un  des  principaux  moyens  a  sa  disposition 
pour  lui  rendre  plus  agreable  la  vie  de  la  campagne  et,  aimant 
cette  vie,  il  travaillera  avec  plus  d’ardeur  et  augmentera  ainsi  la 
production  de  sa  terre. 

En  examinant  ce  probleme  de  Pabandon  de  la  terre,  nous 
sommes  frappes  par  ce  fait  que  si  l’homme  de  la  campagne  aspire 
a  resider  dans  une  ville,  le  citadin  de  quelque  education,  par  con- 
tre,  desire  tres  sou  vent  quitter  la  ville  pour  jouir  de  la  vie  de  la 
campagne. 

Pour  lui,  la  vie  de  la  campagne  a  infiniment  plus  d’attraits 
que  la  vie  des  villes,  et  sdirtout,  il  ne  peut  comprendre  que  l’on 
puisse  laisser  de  son  plein  gre  la  vie  saine,  la  vie  au  grand  air,  la 
vie  au  contact  journalier  de  la  nature,  l’oeuvre  incomparable  du 
Grand  Artiste,  pour  aller  s’enfermer  dans  des  enceintes  souvent 
infectes  et  grouper  sa  famille  dans  des  logements  petits  et  malsains, 
ou  la  vie  s’etiole  comme  la  fleur  privee  de  soleil. 

La  classe  agricole  a,  dans  mon  humble  opinion,  toute  une 
Education  a  recevoir  sous  ce  rapport.  La  vie  a  la  campagne  n’est 
pas  pour  l’agriculteur  aussi  attrayante  qu’elle  devrait  l’etre,  parce 
qu’il  n\e  sait  pas  la  rendre  agreable,  parce  qu’il  n’a  pas  appris  a  en 
tirer  tous  les  avantages  qu’elle  lui  offre. 

Loin  de  moi  l’idee  de  vouloir  inculquer  a  la  classe  agricole 
l’amour  du  luxe,  mais  je  suis  persuade  que  chaque  famille  pour- 
rait,  presque  sans  depense,  se  creer  un  foyer  beaucoup  plus  agrea¬ 
ble  que  celui  que  la  plupart  d’entre  elles  possedent  aujourd’hui. 

Parcourez  nos  campagnes  et  vous  ne  rencontrerez  pratique- 
ment  que  des  fermes  b&ties  sur  le  chemin,  sans  un  arbre,  sans 
parterre,  sans  verdure,  vous  ne  verrez  que  des  maisons  sans  style, 
sans  galerie,  sans  confort,  alors  que  sans  plus  de  frais,  toutes  ces 
maisons  pourraient  etre  eloignees  du  chemin,  entourees  d’arbres, 
de  verdure  et  de  fleurs,  pourvues  de  larges  et  confortables  ve- 
randhs,  respirer  ce  bien-etre  et  ce  confort  qui  reposent  si  bien  des 
labeurs  de  la  jouirnee. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  de  l’apparence  exterieure  des  maisons 
peut  egalertiient  s’appliquer  a  l’amenageinent  inlerieur,  ou  le  tra¬ 
vail  e£  l’ingeniosite  des  meres  et  des  jeup£s  filles  peuVent  donner 
au  plus  humble  foyer  cette  atmosphere  de  bien-etre,  de  contort 
et  de  repos  qui  fait  le  charme  des  longues  soirees  d’hiver. 

II  se  publie  aux  Etats-Unis  un  grand  nombre  de  revues  qui 
font  la  diffusion  des  idees  les  plus  ingenieuses  et  les  plus  nouvelles 
se  rapportant  al’amelioration  du  «  home  )),  et  je  crois  qu’une  cam- 
pagne  d’education  dans  ce  sens,  entreprise  par  les  journaux  agri¬ 
coles,  produirait  des  resultats  merveilleux,  en  interessant  davantage 
les  families  de  la  campagne  a  leur  foyer,  en  le  leur  faisant  aimer  et 
en  les  y  attachant  de  telle  sorte  que  jamais  les  plaisirs  factices 
des  grandes  villes,  avec  les  privations  qu’ils  entrainent  necessaire- 
ment  sous  le  rapport  du  logement,  ne  pourraient  les  en  eloigner. 

J’admettrai  cependant  avec  vous,  Messieurs,  que  ce  point 
de  vue  de  la  question  agricole  n’a  qu’une  importance  secondaire 
et  qu’il  s’agit  d’abord  d’intensifier  la  production  du  sol. 

L’etude  des  moyens  a  prendre  pour  atteindre  ce  resultat 
n’est  pas  de  mon  ressort  ;  ils  seront  traites  avec  l’autorite  et  la 
competence  voulues  par  les  distingues  conferenciers  dont  les  noms 
apparaissent  au  programme  de  ce  congres. 

Laissez-moi  vous  dire  en  terminant,  Messieurs,  qu’il  est  no- 
toire  que  la  race  canadienne-frangaise  traverse  actuellement  une 
periode  critique  de  son  existence,  et  vous  soumettre  que,  si  elle 
veut  sortir  victorieuse  de  la  lutte  que  lui  font  ses  adversaires,  il 
lui  faut  plus  que  jamais  rentrer  en  elle-mdme,  comparer  son  oeu¬ 
vre,  sa  position  et  ses  succes  dans  la  vie  agricole,  industrielle, 
commerciale  et  politique  de  ce  pays  avec  les  oeuvres,  la  position 
et  les  succes  de  ses  detracteurs,  et,  si  elle  ne  les  depasse  pas,  se 
mettre  au  travail  avec  ardeur  et  courage  et  faire  l’effort  necessaire 
pour  prendre  la  preseance  en  quelques-unes  de  ces  branches  de  la  vie 
economique,  car  se  sera  nos  oeuvres  et  non  nos  recriminations  qui 
etabliront  et  solidifieront  le  droit  de  notre  nationalite  a  l’existence. 

De  toutes  ces  branches  de  la  vie  economique  de  ce  pays,  il 
n’y  a  pas  de  doute  que  celle  a  laquelle  nous  devons  nous  attacher 
davantage  est  bien  1’agriculture.  C’est  ce  que  les  promoteurs 
de  ce  congres  ont  compris  quand  ils  ont  fait  de  la  question  agricole 
le  sujet  primordial  de  leurs  etudes. 
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J’ai  confiance  que  leur  travail  ne  sera  pas  improductif  et  que 
les  idees  et  les  programmes  qui  vont  etre  elabores  dans  ce  con¬ 
gres  ne  resteront  pas  lettre  morte  ;  que  l’A.  C.  J.  C.  ne  considerera 
pas  son  role  joue  ni  sa  t4che  remplie  apres  les  avoir  jetes  au  vent, 
mais  qu’elle  les  recueillera,  les  passera  au  crible  et  ne  se  reposera 
que  lorsque  les  principales  et  les  plus  utiles  des  suggestions  qui 
seront  faites  auront  ete  mises  en  pratique. 

Le  travail  pour  etre  complet  doit  comprendre  l’etude  de 
l’idee  et  son  application. 

C’est  par  14  que  son  oeuvre  sera  bienfaisante  et  donnera  4 
notre  race  une  force  et  un  prestige  qui  imposeront  le  respect  et 
l’eleveront  au-dessus  des  attaques  de  ses  denigreurs. 

Encore  une  fois,  Messieurs,  je  remercie  les  promoteurs  de  ce 
congres  d’avoir  choisi  Saint-Hyacinthe  pour  inaugurer  ce  travail, 
qui  sera  peut-6tre  memorable  dans  l’histoire  de  notre  race,  et  je 
demande  que  tous  ensemble,  Canadiens  frangais,  nous  nous  unis- 
sions  plus  que  jamais  afin  de  conquerir  par  notre  travail,  nos  etu¬ 
des  et  nos  oeuvres  une  place  elevee  et  stable  dans  la  hierarchie  des 
peuples. 


Le  Dr  Baril  remercie  le  maire  de  Saint-Hyacinthe  de  ses  bon¬ 
nes  paroles  4  l’adresse  de  l’A.  C.  J.  C.  ((  Son  Honneur  le  Maire 
de  Saint-Hyacinthe,  dit  -il,  conserve  une  tradition,  puisque,  au 
cours  de  tous  nos  recents  congres,  les  autorites  civiles  des  villes 
ou  nous  nous  reunissons  ont  tenu  4  nous  souhaiter  la  bienvenue. 
Nous  Ten  remercions  et  avec  lui  toute  la  population  de  Saint- 
Hyacinthe.  )) 


NOTRE  PROBLEME  AGRICOLE 

Discours  de  M.  Arthur  Saint-Pierre  chef  du  Secretariat  de  la 
Societe  Sazut-J ean-Daptzste  de  M.oritreal  et  vice-pr &s%derit 
deVA.C.J.C. 

S  il  s  en  trouvait  parmi  vous  pour  me  demander  ce  que  nous 
sommes  venus  faire  4  Saint-Hyacinthe,  nous  de  la  Jeunesse  Ca- 
tholique,  je  leur  repondrais  d  un  mot  qui  resume  parfaitement 
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notre  Congres  et  qui  en  donne,  au-dessus  de  toutes  les  raisons 
secondaires  et  de  circonstance,  la  raison  profonde:  nous  sommes 
venus  servir.  Servir,  en  effet,  telle  est  toute  la  raison  d’etre  de  notre 
Association,  l’explication .  .  .  adequate  si  j’ose  dire,  de  toutes  les 
initiatives  qu’elle  prend,  de  tous  les  actes  qu’elle  pose  ;  telle  est 
aussi  notre  supreme  ambition. 

Servir  l’figlise,  d’abord,  dont  les  dogmes  et  la  morale  —  pre- 
cisement  parce  qu’ils  les  depassent  —  satisfont  pleinement  les 
aspirations  les  plus  elevees  de  notre  intelligence  et  de  notre  coeur  ; 
servir,  ensuite,  la  noble  race  a  laquelle  nous  avons  l’honneur  d’ap- 
partenir  et  que  nous  aimons  d’autant  plus  passionnement  qu’a 
l’beure  actuelle  son  sang  coule  a  dots  en  Europe  sous  les  coups 
formidables  de  barbares  envahisseurs  ;  tandis  que  chez  nous 
d’autres  barbares  tentent  d’etouffer  son  clair  langage  sur  les  levres 
de  nos  enfants. 

Or  il  nous  a  toujours  paru,  qu’apres  l’action  directe  au  service 
de  l’une  et  de  l’autre,  le  meilleur  moyen  pour  nous  de  nous  rendre 
utiles  a  1’  Eglise  et  a  notre  race  etait  d’exercer  notre  action  dans  le 
domaine  social  ou  se  posent  deux  grands  problemes  :  le  probleme 
ouvrier  et  le  probleme  agricole. 

Notre  association  abordera  bientot,  je  l’espere,  l’etude  de 
notre  complexe  et  troublant  probleme  ouvrier  canadien.  Pour 
le  moment  c’est  notre  probleme  agricole  qui  nous  preoccupe,  et 
pour  avoir  quelque  chance  d’en  trouver  la  solution  il  importe  tout 
d’abord  de  le  bien  poser. 

LES  DONNIES  DU  PROBLEME 

Remarquons  en  commengant  que  ce  probleme  se  manifeste 
par  la  depopulation  absolue  ou  relative  de  nos  campagnes,  de¬ 
population  dont  les  quelques  chiffres  suivants  donnent  une  excel- 
lente  id6e  :  en  1881,  le  nombre  des  «  occupants  de  terres  ))  —  pour 
employer  les  termes  de  nos  documents  officiels  —  etait  dans  la 
Province  de  Quebec,  de  137,863  ;  en  1891  il  s’elevait  a  175,000 
en  chiffres  ronds,  pour  tomber  a  150,599  en  1901  ;  en  1911  il  s’etait 
legerement  releve  et  atteignait  159,554.  Par  mille  de  popula¬ 
tion  les  «  occupants  de  terres  »  de  la  province  de  Quebec  etaient 
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au  noiBbre  de  101  en  1881,  de  117  en  1891,  de  91  en  1901  et  de 
79  seulement  en  1911  l. 

Ces  chiffres  se  passent  de  commentaires,  mais  peut-etre  ne 
sera-t-il  pas  superflu  de  les  cprroborer  par  d’autres  plus  connus  et 
d’une  interpretation  plus  facile.  De  1901  a  1911  la  population 
urbaine  de  notre  province  augmentait  de  313,863,  tandis  que 
notre  population  rurale  totale  n’augmentait  que  de  40,000  en 
chiffres  ronds  et  diminuait  de  plus  de  25,500  dans  26  comtes. 
Raisonnons  un  peu  sur  ces  chiffres,  si  vous  le  voulez  bien.  L’aug- 
mentation  totale  de  notre  population  rurale  en  10  ans  a  ete  de 
40,000,  avons-nous  dit ;  or,  rien  que  par  l’excedent  des  naissances 
sur  les  deces  —  183  par  10,000  habitants  chaque  ann6e  — 
notre  population  rurale,  qui  etait  de  970,000  en  1901,  aurait  dll 
augmenter  de  175,000  a  200,000  dans  les  10  annees  qui  ont  sum. 
II  s’est  done  produit  durant  cette  decade,  un  exode  vers  nos  villes 
canadiennes  et  vers  l’etranger,  de  150,000  ruraux.  Le  mouve- 
vement  a  ete  surtout  marque  dans  nos  vieilles  campagnes,  comme 
on  peut  s’en  rendre  compte  en  parcourant  la  liste  des  26  comtes 
dont  nous  avons  vu  tout  a  l’heure  que  leur  population  rurale  avait 
diminue,  et  cela  se  comprend  :  le  machinisme  agricole,  en  y  ren- 
dant  inutiles  un  grand  nombre  de  bras,  devait  necessairement 
amener  une  diminution  de  population  dans  nos  anciennes  paroisses 
rurales.  Ceci  admis,  les  deux  propositions  suivantes  ne  m’en 
paraissent  pas  moins  indiscutables  :  1°.  Nos  vieilles  paroisses 
agricoles  pourraient  faire  vivre  une  population  agricole  plus  con¬ 
siderable  que  celle  qui  les  habite  actuellement;  2°  II  reste  dans 
notre  province  d’immenses  regions  fertiles  et  inexploitees,  ou  le 
surplus  de  population  de  nos  vieilles  paroisses  agricoles  devrait 
aller  s’etablir  au  lieu  de  s’entasser  dans  les  villes  americaines  ou 
canadiennes.  D’ou  je  conclus,  que  notre  probleme  agricole  est, 
pour  une  part,  une  question  de  colonisation,  et  pour  l’autre  part, 
une  question  d’organisation  agricole.  Je  suis  meme  porte  a 
croire  que  si  nos  populations  rurales  etaient  fortement  et  saine- 
ment  organisees  la  question  de  colonisation  serait  bien  pres  d’etr  e 
resolue  et  que,  en  definitive,  notre  probleme  rural  se  resume  a 
une  question  d’organisation  de  notre  classe  agricole. 


1.  Annuaire  de  la  province  de  Quebec,  2eme  annee,  p.  422. 


SEANCE  SOLENNELLE  D’OUVERTURE 


45 


SOLUTION  PROPOSEE 

Cette  opinion  n’est  pas  celle  de  tout  le  monde,  comme  le 
prouvent  les  multiples  definitions  de  la  question  agricole  qui  ont 
ete  donnees.  Pour  quelques-uns  la  question  agricole  est  une 
simple  question  de  transport  :  ameliorons  nos  moyens  de  commu¬ 
nications  et  elle  cessera  d’exister  ;  pour  d’autres  elle  est  avant 
tout  une  question  de  credit  :  mettons  a  la  disposition  de  nos  cul- 
tivateurs,  a  des  conditions  faciles,  tout  l’argent  dont  ils  ont  be- 
soin  et  il  sauront  bien  se  tirer  d’affaire  ;  pour  d’autres  encore  elle 
est  a  peu  pres  exclusivement  une  question  d’instruction  :  multi- 
plions  les  ecoles  d’agriculture,  les  champs  de  demonstrations,  etc., 
et  tout  ira  pour  le  mieux  dans  nos  campagnes.  Toutes  ces  defi¬ 
nitions  renferment  chacune  une  part  de  verite,  mais  aucune  d’elles 
n’embrasse  notre  probleme  rural  dans  toute  son  ampleur  ;  seule 
l’organisation  agricole  me  parait  capable  d’offrir  une  solution 
satisfaisante  a  toutes  les  difficultes  de  ce  probleme.  Bien  orga¬ 
nises,  nos  cultivateurs  auront  tout  le  credit  qu’ils  voudront  ;  se 
donneront  ou  se  feront  donner  toutes  les  facilites  de  communi¬ 
cation  dont  il  auront  besoin,  et  leur  influence  au  service  de  l’en- 
seignement  technique  agricole  sera  toute-puissante.  Ils  pourront 
de  plus  —  toujours  grace  a  leur  organisation  —  mettre  un  ordre. 
bienfaisant  pour  eux-memes  et  pour  les  consommateurs  dans 
l’anarchie  actuelle  de  leurs  operations  commerciales  et  se  proteger 
par  l’assurance  contre  tous  les  risques  inherents  a  leur  profession. 

L’importance  capitale  de  l’organisation  des  cultivateurs  dans 
la  solution  du  probleme  rural  me  paratt,  non  pas  universellement 
comme  nous  l’avons '  vu,  mais  du  moins  generalement  admise. 
Permettez-moi  de  vous  citer  ici  quelques  temoignages  d’une  au¬ 
torite  incontestable.  M.  Jules  Meline  dans  son  livre  classique 
«  Le  retour  a  la  terre  ))  n’a  pas  craint  d’ecrire  :  ((  On  arrive  ainsi  a 
cette  conclusion,  qui  est  au  bout  de  tout  quand  on  etudie  sur 
toutes  ses  faces  le  probleme  agricole,  c’est  qu’il  n’est  rien  de  plus 
urgent  a  l’heure  presente  que  de  reveiller  partout  l’esprit  disso¬ 
ciation  et  de  le  faire  penetrer  dans  les  profondeurs  du  monde 
agricole  »  (p.  156). 

Voici  maintenant  un  temoignage  que  j’emprunte  au  compte 
rendu  officiel  du  Congres  tenu  en  1910,  par  la  SociSti  internationale 
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d’ Economic  sociale,  congres  consacre  tout  entier  a  la  depopula¬ 
tion  des  campagnes  :  ((  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  en  nous 
appuyant  sur  des  faits,  il  nous  semble  possible  de  conclure  que 
l’association,  et  specialement  la  cooperation  de  credit  et  celle  de 
production  et  de  vente,  par  l’amelioration  qu’elles  apportent  a 
la  condition  economique  des  agriculteurs,  resserrent  naturelle- 
ment  les  liens  qui  les  attachent  a  la  terre  ;  qu’elles  contribuent 
par  suite  efficacement  a  enrayer  la  desertion  des  campagnes,  ou 
tout  au  moins  qu’elles  forment  dans  la  population  rurale  une  elite 
plus  refractaire  a  l’attrait  des  villes  et  aident  a  maintenir  au  vil¬ 
lage  ses  elements  les  plus  sains  et  les  plus  vivants. 

«  Nous  n’ajouterons  qu’un  mot  :  c’est  qu’a  tous  ces  points 
de  vue  l’influence  de  l’association  et  de  la  cooperation  n’est  pas 
seulement  d’ordre  economique,  elle  est  aussi  de  portee  sociale 
et  morale.  Par  l’effort  dans  l’organisation,  par  le  sentiment 
eveille  de  la  responsabilite,  par  les  habitudes  developpees  d’ad- 
ministration  libre,  les  institutions  syndicales  et  cooperatives  sont 
un  merveilleux  instrument  d’6ducation  morale  et  sociale  ))  1. 

De  son  c6te,  la  Commission  d’eminents  specialistes  chargee 
par  le  president  Roosevelt  de  faire  une  enquete  sur  la.  vie  rurale 
aux  Etats-Unis  s’exprimait  ainsi  dans  son  rapport  officiel :  «  II  est 
indispensable  pour  leurs  interets  communs  et  pour  l’interet  de  la 
nation  que  les  cultivateurs  s’unissent  et  travaillent  de  concert. 
Sans  cela  les  efforts  du  Gouvernement,  la  legislation  et  meme 
les  meilleures  ecoles  ne  produiront  guere  de  resultats  »  2. 


Voyons  maintenant  la  corroboration  par  les  faits  des  temoi- 
gnages  que  je  viens  de  vous  citer.  Nous  avons  deja  vu  que  la 
question  du  credit  offrait  une  telle  importance  pour  l’agriculteur 
que  certaines  personnes  etaient  tentees  d’y  voir  toute  la  question 
agricole.  En  bien,  grace  a  leur  cooperative  de  credit  foncier  — 
dont  il  serait  trop  long  d’exposer  ici  l’organisation  et  le  fonction- 
nement  —  les  grands  agriculteurs  allemands,  surtout  prussiens, 

!•  XXLXe  Congrits  de  la  SociStS  Internationale  d’Economie  sociale,  t6me 
II,  p.  182.  Rapport  de  M.  Maurice  Dufourmantelle- 
2.  Report  of  the  Commission  on  Country  Life,  p.  27. 


SEANCE  SOLLENNELLE  d’oUVERTURE 


47 


avaient  pu  se  procurer  en  1906  un  credit  de  trois  milliards  cent 
millions  de  marks  en  chiffres  ronds,  au  taux  de  a  4%  d’in- 
teret. 

De  leur  c6te,  les  membres  des  caisses  rurales  affiliees  a  la 
Federation  de  l’Empire  —  presque  tous  petits  agriculteurs  — 
beneficiaient  a  la  fin  de  1908  d’un  credit  de  plus  d’un  miliard  de 
marks  sans  jamais  etre  obliges  de  payer  plus  de  \\  a  5%  d’in- 
ter6t. 

Sans  pouvoir  montrer  des  statistiques  aussi  «  Kolossales  » 
le  credit  agricole  en  France  n’en  est  pas  moins  tres  developpe. 
A  elles  seules,  les  quelques  trois  mille  caisses  rurales  qui  regoivent 
des  subsides  de  l’Etat  ont  consenti  a  l’agriculture  frangaise  en 
1909  des  prets  pour  un  total  de  plus  de  100,000,000  de  francs. 

En  Autriche,  ou  le  credit  agricole  a  pris  egalement  des  deve- 
loppements  remarquables,  on  a  fait  cette  constation  interessante 
que  le  surplus  des  depdts  sur  les  credits  de  certaines  caisses  etait 
suffisant  pour  compenser  le  surplus  des  credits  sur  les  depots 
dans  les  autres  caisses  ;  si  bien  «  que  s’il  y  avait  une  institution 
centrale  de  compensation,  les  moyens  financiers  des  cooperatives 
agricoles  dans  leur  ensemble  suffiraient  aux  necessites  du  credit 
agricole,  sans  qu’aucune  institution  cooperative  dfit  recourir  a 
des  (capitaux  etr angers  »  h 

II  n’est  pas  temeraire  de  croire  que  si  nous  disposions,  nous 
aussi,  d’une  bonne  organisation  de  credit  agricole,  notre  agricul¬ 
ture  pourrait  se  suffire  a  elle-meme  et  se  passerait  facilement  du 
concours  des  capitaux  du  dehors. 


Si  nous  quittons  le  domaine  du  credit  agricole,  pour  aborder 
la  production,  la  vente  et  l’achat  —  c’est-a-dire  les  operations 
par  lesquelles  l’agriculture  se  rapproche  de  l’industrie  et  du  com¬ 
merce  jusqu’au  point  de  ne  pouvoir  guere  en  etre  distinguee  — 
nous  verrons  par  Pexemple  de  ce  qui  s’est  fait  au  Danemark,  les 
resultats  merveilleux  que  les  cultivateurs  peuvent  obtenir,  par  une 
organisation  intelligente,  sur  le  double  terrain  industriel  et  com- 


1.  Etudes  monographiques,  t.  II,  p.  55. 
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mercial  ou  ils  se  montrent  generalement  si  faibles  et  si  maladroits. 
En  1909,  les  laiteries  cooperatives  danoises  etaient  au  nombre  de 
1,157  et  leurs  157,000  membres  possedaient  plus  de  83%  de  toutes 
les  vacbes  du  royaume.  Quant  aux  abattoirs  cooperatifs,  ils 
groupaient  a  la  meme  epoque  environ  la  moitie  des  eleveurs  d’a- 
nimaux  de  boucberie  et  recevaient  pour  leur  part  les  deux  tiers 
de  tous  les  animaux  abattus  dans  le  royaume.  Les  cooperatives 
d’achat  et  de  vente  sans  avoir  atteint  un  developpement  aussi 
extraordinaire  ne  manquaient  cependant  pas  d’importance. 
Trois  grandes  cooperatives  d’achat  de  grain  et  de  fourrage  avaient 
a  elles  seules  37,000  membres  tandis  que  les  societes  pour  Impor¬ 
tations  des  oeufs  en  comptaient  47,000.  Passons  sur  les  societes 
moins  importantes. 

Quelques  chiffres  suffiront  pour  nous  donner  une  idee  des 
benefices  obtenus  par  les  agriculteurs  danois  grace  a  leur  esprit 
dissociation.  En  1881,  au  debut  du  mouvement  cooperatif, 
le  Danemark  exportait  pour  22,000,000  de  couronnes  de  beurre  ; 
en  1909,  il  en  exportait  pour  167,000,000  ;  tandis  qu’en  1881  son 
exportation  de  lard  etait  de  7,000,000  de  couronnes,  il  atteignait 
en  1909,  96,000,000  ;  enfin  tandis  qu’il  exportait  des  oeufs  pour 
2,000,000  de  couronnes  en  1881,  il  en  exportait  pour  24,000,000 
en  1909. 

C’est  un  developpement  prodigieux,  et  tous  ceux  qui  ont  fait 
une  6tude  speciale  de  la  question  s’accordent  pour  attribuer  ce 
developpement  au  progres  de  la  cooperative  agricole. 


Il  serait  trop  long  d’etudier,  ne  fftt-ce  que  superficiellement, 
l’assurance  mutuelle  agricole,  en  France,  ou  elle  a  pris  beaucoup 
de  developpement  grace  a  l’appui  des  pouvoirs  publics,  et  en 
Belgique,  le  malheureux  mais  heroique  pays  qui  etait  avant  la 
guerre  la  terre  classique  de  1  organisation  agricole.  J’ai  dd,  a  mon 
grand  regret,  me  decider  a  n  en  rien  faire  pour  garder  dans  des 
bornes  raisonnables  cette  modeste  causerie  qui  avait  une  f£cheuse 
tendance  a  s  etendre  outre  mesure.  Quelques  chiffres  que  je  vais 
prendre  la  liberte  de  vous  citer  suffiront  pour  vous  demontrer 
quelle  fecondite  s  attache  au  principe  dissociation  sur  quelque 
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terrain  qu’il  se  developpe  ou  s’exerce,  et  specialement  dans  le 
domaine  de  Passurance,  qui  nous  occupe  actuellement.  La  Ligue 
des  'paysans  de  Belgique  a  obtenu  pour  ses  membres,  d’une  com- 
pagnie  d’assurances  anglaise  contre  l’incendie,  une  reduction  de 
30  a  40%  sur  les  primes  regulieres  de  cette  compagnie.  Pour 
faciliter  nos  calculs  supposons  que  la  reduction  a  ete  uniforme- 
ment  de  33f%.  En  1908,  les  17,500  assures  de  la  Ligue  ont  paye 
ensemble  plus  de  97,000  francs  de  primes  ;  au  taux  ordinaire  de 
la  compagnie  ils  auraient  dti  payer  environ  145,000  francs.  C’est 
done  une  Economic  de  pres  de  50,000  francs  que  la  Ligue  leur  a 
fait  realiser.  Depuis  l’inauguration  de  ce  service,  en  1893,  jus- 
qu’en  1908  les  assures  de  la  Ligue  ont  paye  714,000  francs  de 
primes  et  il  en  ont  economise  pres  de  350,000. 

Pour  resumer  ma  these  sur  l’importance  souveraine  de  l’or- 
ganisation  agricole  dans  la  solution  du  probleme  rural,  je  ne  puis 
mieux  faire  que  citer  les  paroles  suivantes  que  pronongait  en  1903 
un  Beige  eminent,  M.  Helleputte:  «  Si  les  principes  de  la  science 
agronomique  ont  ete  vulgarises  dans  le  pays,  —  si  les  cultivateurs 
disposent  a  present,  a  un  prix  raisonnable,  d’engrais  et  de  matieres 
alimentaires  pour  betail,  non  frelates,  —  s’ils  ont  le  moyen  d’ob- 
tenir  facilement  l’argent  qui  leur  fait  dofaut,  —  si  leur  habita¬ 
tion,  leurs  meubles,  leurs  animaux  peuvent  6tre  assures  a  des 
conditions  avantageuses,  —  s’ils  ont  obtenu  de  la  legislation  main- 
tes  satisfactions,  —  s’ils  sont  devenus  puissants,  c’est  a  l’associa- 
tion  qu’ils  le  doivent  )). 

UN  BOERENBOND  CANADiEN 

La  grande  valeur  de  l’association  agricole  etant  ainsi  suffi- 
samment  demontree,  du  moins  je  l’espere,  il  me  reste  a  examiner 
avec  vous  quelles  conditions  cette  association  doit  remplir  pour 
6tre  pleinement  effective  et  pour  se  rapprocher  autant  que  possi¬ 
ble  de  l’ideal. 

Pour  remplir  parfaitement  son  role  et  produire  tous  les  fruits 
que  l’on  est  en  droit  d’attendre  d’elle,  l’organisation  agricole  doit 
6tre  professionnelle,  libre,  complete,  decentralisee,  federative  et 
traversee  par  un  large  souffle  de  patriotisme  et  de  fraternite  chre- 
tienne. 
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Professionnelle  :  C’est-a-dire  que  ses  membres,  tous  cultiva- 
teurs  authentiques,  doivent  assumer  eux-memes  toute  la  respon- 
sabilite  et  tout  le  travail  de  sa  direction.  Ce  qui  ne  les  empechera 
pas,  evidemment,  de  prendre  les  avis  de  personnes  competentes 
et  devouees  chaque  fois  qu’ils  en  auront  besoin. 

Libre  :  C’est-a-dire  vivant  dans  toute  la  mesure  du  possible 
de  ses  propres  ressources  et  refusant  energiquement  de  laisser 
gener  ou  entraver  si  peu  que  ce  soit  sa  liberte  d’action  par  les  fa- 
veurs  officielles. 

Unique  :  C’est-a-dire  qu’il  ne  devrait  pas  se  trouver  dans  un 
milieu  donne,  une  paroisse  par  exemple,  autant  dissociations 
agricoles  qu’il  y  a  la  de  besoins  a  satisfaire,  mais  qu’un  seul  grou- 
pement  general,  au  sein  duquel  pourront  s’etablir  toutes  les  sec¬ 
tions  speciales  que  l’on  voudra,  devrait  etre  charge  de  diriger 
toutes  les  activites  professionnelles  de  cette  paroisse. 

Complete  :  C’est-a-dire  d’abord  que  toutes  les  classes  agri¬ 
coles,  les  hommes,  les  femmes  et  meme  les  enfants  doivent  trou¬ 
ver  place  dans  ses  rangs  ;  c’est-a-dire  aussi  qu’elle  doit  s’ingenier 
a  creer  tous  les  organismes  necessaires  a  la  satisfaction  des  be¬ 
soins  economiques,  sociaux,  intellectuels,  etc.,  des  diverses  classes 
de  personnes  qui  la  constituent. 

D6centralisee  :  C’est-a-dire  que  chaque  groupement  devrait 
etre  paroissial  et  jouir  d’une  autonomie  complete  dans  l’adminis- 
tration  de  ses  propres  affaires. 

Federative  :  C’est-a-dire  que  chaque  groupement  paroissial 
devrait  s’unir  aux  autres  groupements  de  meme  nature,  pour 
former  avec  eux  une  federation  puissante  ou  devraient  se  retrouver 
des  sections  speciales  correspondant  aux  sections  etablies  dans  les 
groupements  paroissiaux,  et  se  constituer  pour  le  benefice  de  tous, 
d  autres  services  qu’il  appartient  a  une  federation  seule  d’etablir. 

Je  dis  enfin  que  notre  association  agricole  devrait  etre  tra- 
versee  par  un  large  souffle  de  patriotisme  et  de  fraternite  chre- 
tienne.  C  est  d’abord  pour  nous  une  necessite  de  defense  reli- 
gieuse  et  nationale.  Et  comment  pourrait-on  en  douter,  quand 
on  voit  les  organisations  agricoles  anglo-saxonnes  prendre  la 
forme  de  soctetes  secretes  et  devenir  des  foyers  intenses  d’agita- 
tion  antifrangaise  P  Comment  pourrait-on  en  douter  encore, 
s  il  est  vrai  que  dans  les  temps  difficiles  que  nous  traversons,  au 
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milieu  des  assauts  qu’on  lui  livre  de  tous  cotes  notre  race  a  le 
droit  de  compter  sur  chacun  de  nous  et  doit  trouver  pretes  a  se 
sacrifier  a  son  service,  toutes  les  forces  vDes  qui  emanent  d’elles. 

Du  reste  notre  organisation  agricole  ne  se  developpera  et  ne 
deviendra  vraiment  une  force  que  si  nous  salons  unir  ses  membres 
par  un  lien  plus  fort  que  l’interet  materiel,  et  si  les  ames  gene- 
reuses  et  devouees  dont  le  concours  lui  est  indispensable  trouvent 
dans  la  noblesse  de  son  ideal,  un  motif  suffisant  de  se  devouer  a 
son  service. 

* 

*  * 

Le  plan  d’organisation  agricole  que  je  viens  de  vous  exposer 
trop  brievement,  et  qui  y  gagnerait,  je  le  sais,  aetre  developpe  sur 
plusieurs  points,  ce  plan  d’organisation  agricole  n’a  rien  d’impra- 
ticable  ni  de  chimerique  et  vous  le  trouverez  mis  en  pratique  de- 
puis  plusieurs  annees  par  le  Boerenbond,  ou  la  Ligue  des  paysans 
de  Belgique.  Examinez  d’un  peu  pres  l’organisation  de  cette 
Ligue  des  paysans  beiges  et  vous  trouverez  a  sa  base  l’union  ou  la 
gilde  paroissiale,  a  caractere  nettement  professionnel  et  religieux, 
avec  ses  sections  speciales,  d’achat  et  de  vente,  d’assurance,  etc. 
Au  sommet  vous  aurez  le  comite  directeur,  des  sections  speciales 
correspondant  aux  sections  etablies  par  les  gildes  paroissiales  et 
en  plus  un  service  general  de  renseignements  agricoles,  une  orga¬ 
nisation  tres  developpee  pour  la  diffusion  de  l’enseignement  agri¬ 
cole  et  specialement  pour  la  formation  des  officiers  et  employes 
des  gildes  paroissiales  ;  un  service  d’inspection  des  laiteries  coope¬ 
ratives  et  des  caisses  rurales,  etc. 

Voila  l’organisation  agricole  modele  ;  et  vous  n’ignorez  pas 
avec  quel  zele  les  fondateurs  du  Comptoir  coopkratif  de  Montreal 
s’emploient  a  la  transplanter  chez  nous.  Leurs  louables  efforts 
sont  genes  par  des  obstacles  d’ordre  legal  qu’il  devrait  etre  facile 
de  faire  disparaitre  et  surtout  par  une  incomprehension  trop  ge¬ 
nerate  chez  nos  agrieulteurs,  des  conditions  necessaires  a  l’exis- 
tence  d’une  bonne  organisation  agricole.  Travaillons  done,  tous 
tant  que  nous  sommes,  a  eclairer  sur  ce  point  nos  cultivateurs  et, 
s’il  y  a  lieu,  nos  legislateurs,  pour  que  notre  province  soit  bientot 
dotee  d’une  nouvelle  Ligue  des  paysans.  La  solution  de  notre 
probleme  est  la,  et  elle  n’est  que  la. 
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Discours  de  Mgr  J.-L.  Guertin,  P.  A.,  vicaire  gtnSral  du  diochse 
de  Saint-Hyacinthe  et  reprhentant  de  Sa  Grandeur 
Mgr  A.-X.  Bernard 

L’heure  est  a  la  bienvenue.  M.  le  Superieur  de  la  maison 
vous  a  souhaite  la  bienvenue  dans  le  Seminaire.  M.  le  maire  de 
la  ville  vous  a  souhaite  la  bienvenue  dans  la  ville.  Permettez 
a  l’Eveque  de  Saint-Hyacinthe,  par  la  bouche  de  son  Vicaire,  de 
vous  souhaiter  la  bienvenue  dans  son  diocese  et  dans  sa  ville 
episcopale. 

Vous  ouvrez  ce  soir  par  cette  seance  vos  assises  congres- 
sionnelles.  En  venant  frapper  a  la  porte  hospitaliere  de  cette 
grande  institution,  laissez-moi  vous  dire  que  vous  avez  obei  a 
une  tres  bonne  inspiration.  Votre  choix  ne  pouvait  etre  ni  plus 
judicieux,  ni  meilleur.  D’autre  part,  la  maison  de  Messire  An¬ 
toine  Girouard,  en  vous  ouvrant  ses  portes,  n’a  fait  que  suivre 
sa  tradition  seculaire.  Depuis  plus  d’un  siecle,  en  effet,  le  pays 
tout  entier  l’a  toujours  rencontree,  cette  maison,  sur  le  chemin 
du  progres,  a  la  tete  de  toutes  les  grandes  causes,  de  tous  les  mou- 
vements  genereux  et  patriotiques.  Que  dis-je,  votre  belle  et 
active  Association  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne-fran- 
gaise  a  pour  ainsi  dire  pris  naissance  dans  ses  murs.  Et,  depuis, 
cette  maison  ne  l’a-t-elle  pas  toujours  maternellement  choyee  ? 
Encore  aujourd’hui  ne  met-elle  pas  avec  une  delicate  et  affec- 
tueuse  sollicitude  a  la  tete  de  votre  groupe  maskoutain  l’un  de  ses 
pretres  les  plus  distingues  ? 

C’est  vous  dire.  Messieurs,  comme  vous  le  disait  si  bien 
M.  le  Superieur,  que  vous  etes  chez  vous  dans  cette  maison, 
dans  ces  murs  embaum6s  d’affection,  de  science  et  de  piete  ;  dans 
ces  murs  ou  regnent,  surtout  a  cette  epoque  de  l’annee,  le  calme 
et  le  silence  qui  rendent  la  pensee  facile  et  le  travail  serieux  ; 
murs  benis  ou  plusieurs  d’entre  vous  ont  abrite  leur  premiere 
jeunesse  et  ont  puise  aux  sources  les  plus  pures  et  les  plus  auto- 
risees  les  connaissances  et  les  qualites  qui  font  d’eux  aujourd’hui 
des  hommes  utiles  a  l’figlise  autant  qu’a  la  societe,  des  hommes 
qui  font  honneur  aux  charges  qu’ils  remplissent  en  faisant  la 
gloire  de  V Alma  Mater  qui  les  a  formas. 
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Je  ne  surprendrai  personne,  Messieurs,  en  vous  disant  que  le 
pays  commence  a  s’habituer  a  vous  voir  sur  la  ligne  de  feu  dans 
toutes  les  grandes  questions  nationales.  C’est  la  place  des  braves. 
Je  ne  m’etonne  pas  de  vous  y  voir.  Mais  je  vous  admire  et  vous 
felicite  de  la  revendiquer  comme  un  honneur  et  de  la  faire  votre. 

Votre  age,  jeunes  gens,  rempli  de  genereux  enthousiasmes  et 
stimule  par  un  ideal  sublime,  ignore  —  et  puissiez-vous  toujours 
les  ignorer  —  ignore,  dis-je,  les  vils  interets  personnels,  le  hideux 
c6t6  materiel  des  choses,  ou  de  si  belles  intelligences  s’epuisent 
sans  resultat  utile  au  bien  commun,  ou  tant  de  riches  natures 
gaspillent,  en  les  souillant  dans  la  fange  d’un  etroit  egoi'sme,  les 
dons  precieux  que  la  Providence  leur  avait  largement  prodigues. 
Quant  a  vous,  qui  avez  place  plus  haut  vos  aspirations  et  le  but 
de  votre  existence,  soyez  benis.  Restez  dignes  de  votre  blason 
evocateur  de  devouement  et  de  magnanimite.  Restez  dignes  du 
glorieux  drapeau  que  vous  avez  fierement  arbore  et  dont  les  plis 
majestueux  font  Hotter  sur  vos  jeunes  fronts  comme  une  ombre 
de  grandeur  et  de  noblesse. 

Dans  vos  precedents  congres  vous  avez  traite,  Messieurs, 
des  sujets  d’un  patriotisme  de  tout  premier  ordre,  et  dont  l’utilite 
n’echappe  a  personne,  tels  que  le  systeme  scolaire  dans  la  province 
de  Quebec,  le  devoir  social  au  Canada  frangais,  et  d’autres  sujets 
encore.  Certainement  ces  questions  sont  d’une  grande  impor¬ 
tance  et  d’une  profonde  necessite.  Pour  l’heure  actuelle,  la  ques¬ 
tion  inscrite  au  programme  de  vos  etudes  congressionnelles  est 
1’agriculture,  ses  avantages,  ses  obstacles  et  ses  remedes,  question 
primordiale  assurement,  autant  que  les  premieres,  et  a  l’etude  de 
laquelle  applaudiront  tous  les  patriotes,  tous  les  amis  de  ce  sol 
petri  et  feconde  des  sueurs  et  du  sang  de  nos  peres. 

Que  vous  vous  occupiez,  Messieurs,  dans  votre  congres,  de 
cette  question  vitale  entre  toutes  qu’est  l’agriculture,  vous  le 
devez  d’abord  a  votre  Association,  qui  s’honore  en  se  proclamant 
le  champion  de  toutes  les  grandes  causes.  Vous  le  devez  aussi  a 
nos  braves  laboureurs.  Sans  ces  intrepides  defricheurs  de  nos 
terres  boisees,  je  vous  le  demande,  Messieurs,  que  seraient  de- 
venus  les  descendants  des  premiers  colons  demeures  au  pays  apres 
la  cession  du  Canada  par  la  France  a  l’Angleterre,  en  1760  ?  Di- 
sons-le  hautement.  Sans  ces  courageux  cultivateurs,  il  n’y  aurait 
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plus,  sur  ce  sol  cheri,  de  nation  canadienne-frangaise.  Mais, 
grfice  a  ces  hardis  pionniers,  l’arbre  transplants  en  1608  de  France 
a  l’extreme  nord  de  l’Amerique  septentrionale,  aux  bords  du 
Saint-Laurent,  sur  cette  terre  qu’on  nomme  avec  amour  et  or- 
gueil  le  Canada,  cet  arbre,  dis-je,  semblable  au  grand  chene  de 
la  foret,  a  jete  dans  ce  sol  adore  de  profondes  et  puissantes  ra- 
cines,  que  rien  au  monde  aujourd’hui,  grace  toujours  a  ces  heroi- 
ques  colons,  ne  saurait  arracher.  II  brave  depuis  des  siecles, 
fierement,  les  plus  grandes  tempStes,  et  sa  robuste  ramure,  loin 
d’en  etre  amoindri,  se  fortifie,  grandit  et  pousse  de  nouvelles 
branches  a  mesure  que  les  vents  et  les  orages  se  font  plus  forts  et 
plus  persecuteurs.  La  force  de  Samson,  nous  disent  les  Saintes 
Lettres,  etaient  dans  ses  cheveux.  La  force  de  nos  peres  etait, 
Messieurs,  dans  leur  foi,  leur  langue  et  leurs  champs.  Oui,  Mes¬ 
sieurs,  l’ideal,  le  type  parfait  du  Canadien  frangais,  etait  et  est 
encore  le  colon  qui  a  au  coeur  la  foi  de  Rome,  sur  les  levres  le  verbe 
de  France  et  sous  les  pieds  la  terre  du  Canada. 

C’etait  la  le  reve  caresse,  le  but  vise  par  nos  peres  en  quittant 
leur  vieille  Armorique  pour  venir  fonder  sur  les  bords  de  notre 
fleuve-roi  et  autour  de  nos  grands  lacs  leurs  foyers  aux  nombreux 
berceaux.  De  ces  foyers  debordants  de  seve  et  de  vie,  qui  font 
1’honneur  et  la  gloire  de  leurs  auteurs,  et  que  benit  l’Ecriture, 
sont  sortis  ces  oliviers  aux  rameaux  prolifiques  qui  alimentent 
toutes  les  classes  de  la  societes  :  hommes  de  commerce  et  d’in- 
dustrie,  hommes  d’art,  de  lettres  et  de  profession,  hommes  d’Etat 
et  d’Eglise,  hommes  plus  nombreux  encore,  qui  continuent  la 
glorieuse  tradition  des  ancetres  et  vont,  leur  vie  durant,  creusant 
sans  cesse  leur  sillon,  fertilise  de  leurs  sueurs,  et  faisant  sans  se 
lasser  le  noble  geste  du  semeur.  Oui,  Messieurs  les  congressistes, 
et  vous  l’avez  compris,  —  le  programme  de  votre  congres  en  est 
la  preuve,  nos  Eveques  ont  toujours  ete,  sont  et  seront  tou¬ 
jours  les  peres  de  la  nation  canadienne-frangaise.  Honneur  done 
a  ces  heros  modestes,  fondateurs  de  la  patrie  !  Saluons-les  bien 
bas.  Ils  sont  dignes  de  nos  profonds  respects  et  de  notre  haute 
admiration. 

Soyez  done,  encore  une  fois,  Messieurs,  les  bienvenus.  Li- 
vrez-vous  a  vos  feconds  travaux,  persuades  que  vous  faites  la 
oeuvre  utile  et  patriotique,  oeuvre  digne  de  vos  nobles  ambitions. 
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Mais  souvenez-vous  de  placer  vos  travaux  sous  legide  benissante 
de  la  religion,  en  vous  rappelant  que  nos  peres  lui  demandaient 
toujours  sa  protection  et  trouvaient  en  ses  maternelles  benedic¬ 
tions,  leur  force,  leur  courage  et  leur  lumiere. 

Voila  pourquoi,  Messieurs  et  chers  amis,  ils  aimaient,  nos 
peres,  a  labourer  leurs  champs  a  l’ombre  du  clocher  dont  la  croix 
chere  a  leur  ame  devait  plus  tard  garder  leur  tombe.  Que  l’Eglise 
done,  Messieurs,  benisse  vos  travaux.  Que  Dieu,  Sagesse  eter- 
nelle  et  increee,  repande  sur  vous  ses  lumieres  afin  qu’il  vous 
fasse  trouver  les  solutions  pratiques  et  opportunes  a  apporter 
aux  grands  maux  dont  souffre  dans  notre  pays  la  question  agri¬ 
cole.  Que  nos  chers  cultivateurs  trouvent  aupres  de  vous  les 
lumieres  qu’ils  sont  venus  chercher  et  qu’apres  vous  avoir  ecoute 
avec  le  desir  sincere  de  s’instruire,  ils  retournent  avec  plus  d’a- 
mour  a  l’honorable  travail  des  champs,  ils  retournent  avec  un 
attachement  sincere  a  leur  terre,  et  qu’ils  soient  persuades  que 
tout  homme  en  qui  bat  un  cceur  de  Canadien  frangais  les  consi- 
dere  comme  les  hommes  les  plus  utiles  a  la  societe  et  les  enfants 
les  plus  nobles  de  la  grande  famille  canadienne-frangaise. 
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Une  des  plus  emouvantes  scenes  qu’offrent  d’ordinaire  a  un 
etranger  les  congres  de  la  jeunesse  canadienne-frangaise,  e’est  la 
ceremonie  religieuse.  Les  membres  de  1’A.  C.  J.  C.  sont  tous  des 
croyants  sinceres  et,  partout  et  toujours,  ils  s’efforcent  de  vivre 
leur  foi.  Aussi  faut-il  voir  avec  quelle  charmante  simplicity  tous 
se  groupent  au  pied  de  l’autel  pour  la  sainte  messe,  avec  quelle 
dme  —  a  l’exemple  de  leurs  atnes  de  France  —  ils  chan  tent  d’une 
seule  voix  les  articles  du  Credo,  avec  quel  respect  ils  s’approchent 
de  la  table  eucharistique,  avec  quelle  confiance  ils  appellent  sur 
leurs  personnes  et  sur  leurs  entreprises  la  benediction  celeste 
quand,  au  nom  de  tous,  le  president  renouvelle  la  consecration 
de  l’Association  entiere  au  Sacre  Coeur  de  Jesus. 
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C’est  ce  spectacle  peu  banal  que  presentait,  le  dimanche  ma¬ 
tin,  la  jolie  et  si  pieuse  chapelle  du  Seminaire.  Absorbe  par  l’ac- 
complissement  de  la  t£che  personnelle,  chaque  congressiste  ne  se 
preoccupait  guere  de  la  piete  du  voisin  ou  de  l’effet  d’ensemble, 
mais  les  anges  la-haut  devaient  contempler  avec  joie  ces  jeunes 
hommes  venus  de  tous  les  points  du  pays,  groupes  devant  le  ta¬ 
bernacle  dans  une  adoration  commune,  et  sollicitant  la  protec¬ 
tion  divine  pour  leurs  personnes  et  leur  patrie. 

Quand  ils  se  releverent  de  l’ardente  action  de  gr&ces,  un  pretre 
en  surplis  venait  de  prendre  place  k  la  balustrade  pour  leur  adres- 
ser  la  parole.  C’etait  un  ancien  membre  de  l’A.  C.  J.  C.,  dont 
on  retrouve  le  nom  parmi  les  premiers  congressistes  de  1904,  et 
qui  maintenant,  docteur  en  sciences  ecclesiastiques  et  chancelier 
du  diocese,  allait  leur  distribuer  le  pain  substantiel  de  la  doctrine, 
qui  nourrit  les  intelligences  et  les  cceurs  et  assure  la  plenitude  de 
la  vie  catholique. 


Sermon  de  M.  l’abbe  Philippe  Desranleau,  chancelier  du 
diocese  de  Saint-Hyacinthe 

Ut  nurent  bonis  operibus  prcesse, 
qui  credunt  Deo. 

Presider  aux  bonnes  oeuvres 
est  un  devoir  pour  ceux  qui 
croient  en  Dieu. 

S.  Paul,  Tite,  III,  8. 

Mes  freres, 

Le  Saint-Esprit  nous  enseigne  toute  verite.  La  parole  est 
de  Jesus-Christ.  Voila  pourquoi  les  saintes  ficritures  sont  si 
riches  qu  elles  nous  fournissent  toujours  des  textes  appropries 
aux  circonstances.  C’est  notre  force  et  c’est  notre  bonheur  a 
nous,  pretres  catholiques,  de  n’avoir  jamais  a  donner  un  ensei- 
gnement  qui  ne  soit  la  reproduction  ou  le  developpement  de  celui 
de  nos  auteurs  inspires. 
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Invite  a  vous  adresser  la  parole,  je  n’ai  pas  eu  besoin  de  cher- 
cher  longtemps  ce  que  je  vous  allais  precher.  Saint  Paul  ra’a 
fourni  toute  la  doctrine,  et  ce  que  je  vais  vous  dire  ce  matin,  vous 
le  trouverez  tres  facilement  dans  les  fipitres  du  grand  docteur 
des  nations.  Ma  voix  n’est  que  l’echo  de  sa  voix. 

Saint  Paul  s’adresse  a  son  disciple  Tite.  Et  d’abord,  il  pro- 
voque  son  attention  par  une  formule  qui  lui  est  familiere  lors- 
qu’il  veut  annoncer  un  enseignement  important  :  «  C’est,  dit-il 

un  principe  certain,  un  oracle  fidele  et  sur  dont  je  veux  que  tu 
sois  convaincu  toi-m£me  et  que  tu  repandes  la  conviction  autour 
de  toi,  a  savoir  :  qu’il  appartient  a  ceux  qui  croient  a  Dieu  de 
presider  aux  bonnes  oeuvres,  et  qu’il  y  a  la  une  source  de  bien  et 
d’utilite  pour  les  hommes  ))  \  Et  pour  que  sa  pensee  ne  soit  pas 
faussee  et  qu’on  ne  l’interprete  pas  en  sens  divers,  Papotre  re- 
prend  au  verset  quatorzieme  ce  qu’il  a  dit  au  verset  huitieme  : 
«  Que  les  notres  apprennent  encore  a  presider  aux  bonnes  oeuvres 
qui  concernent  les  besoins  pratiques  des  temps  et  des  lieux  :  de 
peur  qu’ils  ne  soient  des  hommes  inutiles,  des  hommes  qui  ne 
portent  pas  de  fruits  )). 

Votre  Association,  mes  freres,  en  vous  invitant  a  travailler  au 
relevement  religieux,  moral  et  materiel  de  vos  freres,  ne  s’eloigne 
pas  de  la  verite  catholique,  elle  ne  fait  que  vous  repeter  la  parole  de 
S.  Paul :  «  Que  les  nbtres  apprennent  a  presider  aux  bonnes  oeuvres  )). 

Mais  pour  repondre  a  votre  vocation  de  <(  presidents  d’oeu- 
vres  )),  de  directeurs  d’hommes,  pour  etre  des  apotres,  puisque 
votre  oeuvre,  au  temoignage  de  Pie  X  2,  est  un  apostolat,  il  vous 
faut  placer  au-dessus  de  tout  et  avant  tout  trois  choses  :  la  sanc¬ 
tification  de  votre  ame,  la  connaissance  de  la  verite  religieuse  et  le 
d^vouement  pour  tous  vos  freres. 

Je  ne  vous  preche  pas  la  une  doctrine  nouvelle.  Vous  savez 
des  longtemps  que  les  fondateurs  de  votre  Association  ne  vous 
ont  rien  moins  demande.  Vos  statuts  vous  invitent  a  employer 
pour  accomplir  en  vous-m6mes  le  travail  de  preparation  :  la  piete, 
l’etude  et  l’action.  Ce  triple  moyen  qu’est-ce  autre  chose  que 
votre  sanctification  personnelle,  la  recherche  de  la  verite  religieuse 
et  le  devouement  a  tous  vos  freres. 


1.  Tite,  III,  8. 

2.  Pie  X  k  Mgr  Bruchesi,  le  1  janvier  1905. 
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I 

La  regie  supreme  de  l’apostolat  a  ete  posee  par  Notre  Sei¬ 
gneur  Jesus-Christ  lui-meme.  C’etait  le  soir  du  Jeudi-Saint, 
Jesus  venait  de  se  donner  en  communion  a  ses  apotres  ;  il  se  met 
en  prieres  et  voici  les  etonnantes  paroles  qu’il  prononce  :  ((  Mon 
Pere,  je  ne  vous  demande  pas  de  retirer  mes  apotres  du  monde, 
mais  de  les  preserver  du  mal.  Sanctifiez-les  dans  la  verite.  .  . 
Et  moi-meme  je  me  sanctifie  pour  eux,  afin  qu’ils  soient,  eux  aussi, 
sanctifies  dans  la  verite  1  ». 

Est-ce  que  Jesus-Christ,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  avait 
a  se  sanctifier  pour  lui-meme  ?  Non  :  comme  Dieu,  il  est  essen- 
tiellement  saint  ;  comme  homme,  il  Test  parfaitement,  a  cause  de 
l’union  hypostatique.  Pourtant  Notre  Seigneur  a  voulu,  non 
pas  se  sanctifier  au  sens  rigoureux  du  terme,  mais  produire  des 
actes  de  saintete.  Et  c’est  en  se  tournant  vers  ceux  qui  allaient 
etre  ses  apbtres  dans  le  monde  entier,  qu’il  dit  :  ((  Je  me  sanctifie 
moi-meme,  a  cause  des  hommes,  mes  freres,  afin  qu’eux-memes 
soient  sanctifies  dans  la  verite  )>  ;  etablissant  ainsi  le  principe  fon- 
damental  et  la  condition  essentielle  de  tout  apostolat  chretien. 

Oui,  mes  freres,  l’apotre  doit  etre  saint. 

Saint  Gregoire  le  Grand  rendait  bien  la  pensee  de  J6sus, 
quand  il  ecrivait  :  «  Celui  qui  a  mission  de  dire  des  grandes  choses 
est  bien  tenu  par  la  meme  d’en  faire  de  semblables  ».  Le  me- 
decin  du  corps  peut  soigner  ses  malades  sans  se  bien  porter  lui- 
meme  ;  mais  pour  guerir  les  ames,  il  faut  soi-meme  avoir  lame 
saine.  Il  n’y  a  pas  d’exemple  qu’un  reformateur  ait  amene  ef- 
ficacement  les  hommes  a  une  vie  plus  chretienne,  s’il  n’a  pas  lui- 
meme  commence  par  etre  un  saint.  Que  d’oeuvres  de  regenera¬ 
tion,  genereusement  entreprises,  ont  miserablement  echoue,  parce 
que  ceux  qui  en  avaient  la  direction  ont  trop  oublie  que  «  la  con¬ 
dition  indispensable  du  vrai  zele  et  le  meilleur  gage  de  succes, 
c’est  la  purete  et  la  saintete  de  vie  ))  2.  Pie  X  a  rappele  cette 
grande  loi  de  l’apostolat  aux  hommes  d’ceuvres  trop  distraits  des 
choses  de  Dieu.  Gravons-la  dans  notre  memoire,  pour  en  faire 
un  de  nos  principes  de  vie  :  ((  Tous  ceux,  ecrit  le  Pape  aux  eveques 


1.  Jean,  XVII,  15,  16,  19. 

2.  Leon  XIII,  8  sept.  1899. 
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d’ltalie,  qui  sont  appeles  aux  oeuvres  catholiques,  doivent  etre 
des  hommes  d’une  vie  tellement  exempte  de  tache,  qu’ils  servent 
a  tous  d’exemple  efficace  ))  l. 

N’est-ce  pas  cette  doctrine  que  S.  Paul  prfiche  a  Tite  et  a 
Timothee  quand  il  leur  recommande  avec  tant  d’instance  d’etre 
l’exemple  des  fideles  dans  leurs  paroles  et  leur  conduite  2  ;  de  se 
montrer  a  tous  egards  des  modeles  3.  II  leur  rappelle  la  parole 
de  Jesus  :  ((  Que  tout  le  monde  voie  vos  bonnes  oeuvres  et  glorifie 
le  Seigneur  ))  4.  Et  pour  les  entratner  plus  efficacement,  il  va 
jusqu’a  leur  dire  :  «  Ce  que  vous  m’avez  vu  faire,  mettez-le  en 
pratique  5.  Soyez  mes  imitateurs,  corame  moi-meme  je  le  suis 
du  Christ 6  et  vous  ne  serez  jamais  des  ouvriers  qui  ont  a  rougir 
de  ce  qu’ils  ont  fait 7  )). 

Done,  mes  freres,  engages  que  vous  etes  dans  une  oeuvre  d’a- 
postolat,  vous  devez  tout  d’abord  travailler  a  votre  sanctifica¬ 
tion,  vous  devez  etre  des  saints.  Autrement,  vous  seriez  des  ou¬ 
vriers  inutiles  et  dangereux  :  par  vous  et  a  cause  de  vous  le  nom 
de  Dieu  serait  blaspheme  ;  vos  faiblesses  eloigneraient  de  la  verite 
d’une  fagon  presque  invincible.  Vous  deviendriez  comme  le 
figuier  sterile  de  l’fivangile.  L’arbre  aura  de  fort  belles  appa- 
rences,  il  sera  couvert  de  feuilles,  il  aura  grand  air,  mais  il  ne  por- 
tera  pas  de  fruits.  Le  Seigneur  ne  pourra  pas  y  satisfaire  sa  faim 
divine. 

Les  vrais  apbtres,  mes  freres,  ont  apporte  non  des  feuilles, 
ni  des  fruits  commences  dans  la  fleur,  mais  de  vrais  fruits,  des 
fruits  qui  demeurent.  Quel  est  le  secret  de  leurs  etonnants  suc- 
ces  ?  Ils  ont  tout  simplement  ((  eu  pitie  de  leur  dme  » 8,  ils  ont,  a 
l’exemple  de  Jesus,  commence  par  faire,  par  pratiquer  avant  que 
d’enseigner 9.  Comme  S.  Alphonse  de  Liguori,  ils  ont  repete 
en  toute  sincerite  :  «  Je  brlile  de  donner  des  limes  a  Jesus-Christ, 
la  mienne  d’abord,  puis  un  nombre  incalculable  d’autres  )). 

1.  Aux  eveques  d’ltalie,  11  juin  1905. 

2.  I  Timothee,  IV,  12. 

3.  Tite,  II,  7. 

4.  S.  Mathieu,  V,  16. 

5.  Philipp.,  IV,  9. 

6.  I  Cor.,  IV,  16. 

7.  II  Timothee,  II,  15. 

8.  Ps.  68,  19. 

9.  Acte?,  I,  1. 
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Quand  il  s’est  agi  de  la  canonisation  de  S.  Frangois  Xavier, 
on  a  apporte  une  foule  de  miracles,  on  les  a  multiplies  a  foison  ; 
quelques-uns  meme  les  ont  juges  trop  nombreux.  L’important, 
mes  freres,  n’est  pas  de  savoir  si  tous  les  miracles  que  l’on  attri- 
bue  a  l’Apotre  des  Indes  sont  indiscutables,  mais  pourquoi  on  y 
crut. 

On  y  crut,  dit  un  contemporain,  parce  que  sa  vie  etait  un 
perpetuel  miracle  ;  et  il  ne  venait  a  l’esprit  d’aucun  de  ceux  qui 
l’approchaient  que  cet  homme  ne  fut  pas  un  homme  de  Dieu,  tant 
il  etait  pur,  devoue  aux  ames,  tendre  envers  les  malheureux  et 
modeste.  Ce  ne  sont  pas  les  miracles  de  Frangois  Xavier,  ni  sa 
predication  —  il  ne  connaissait  que  tres  imparfaitement  la  langue 
des  indigenes  — ,  qui  expliquent  les  grands  succes  de  son  aposto- 
lat  ;  mais  sa  vie,  ses  traits  tires  par  le  jeftne,  ses  pieds  lasses,  sa 
soutane  dechiree,  l’ardeur  de  sa  charite,  la  simplicite  de  son  atti¬ 
tude,  la  douceur  de  ses  manieres,  la  grace  dont  la  lumiere  emplis- 
sait  ses  yeux. 

La  se  trouve  le  secret  de  tout  apostolat  fecond.  La  saintete 
engendre  la  saintete.  Les  hommes  ne  resistent  jamais  longtemps 
a  la  force  de  l’exemple.  Dans  le  travail  de  la  regeneration  mo¬ 
rale  comme  au  theatre,  la  grande  loi  est  toujours  le  vers  du  poete  : 

.  .  . «  Si  vis  me  flere,  dolendum  est 
Primum  ipsi  tibi.  » 

II 

L’homme  d’oeuvres,  comme  l’apotre,  veut  conduire  ses  freres, 
il  en  a  meme  l’obligation.  C’est  pour  cela  seulement  qu’il  est 
homme  d’ceuvres.  S’il  doit  entrainer  par  son  exemple,  il  est 
aussi  oblige  de  preserver,  de  diriger  et  d  eclairer  ses  freres  par  ses 
enseignements.  Personne,  par  consequent,  n’est  tenu  plus  que 
lui  de  posseder  une  doctrine  solide  et  etendue.  Plusieurs  mouve- 
ments  ont  ete  organises  depuis  vingt-cinq  ans,  qui,  faute  de  con- 
ducteurs  eclaires,  se  sont  eloignes  du  vrai  chemin.  Ils  sont  de- 
venus  bientot,  d’ceuvres  catholiques  qu’ils  etaient,  des  oeuvres 
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de  catholiques,  puis  des  oeuvres  acatholiques,  neutres  et  quel- 
que  fois  antichretiennes. 

La  premiere  science  que  l’homme  d’oeuvres  est  tenu  d’ac- 
querir,  c’est  la  science  des  preceptes  de  Dieu.  II  n’y  a  pas  d’autres 
moyens  de  demeurer  dans  la  voie  et  la  verite.  ((  Si  quelqu’un 
m’aime,  dit  Notre-Seigneur,  il  gardera  mes  commandements  »  l. 
S.  Jean  commente  ainsi  cette  parole  du  Mattre  :  ((  La  marque 
certaine  que  nous  aimons  vraiment  Jesus-Christ,  c’est  notre  fide- 
lite  a  garder  ses  commandements.  Celui  qui  pretend  connaitre 
Jesus-Christ  et  n’observe  pas  ses  preceptes,  celui-la  est  un  menteur 
et  la  verite  n’est  pas  en  lui.  Mais,  pour  celui  qui  garde  sa  Parole, 
l’amour  de  Dieu  est  vraiment  parfait  en  lui.  C’est  par  la  que 
nous  savons  que  nous  demeurerons  en  lui.  Or  celui  qui  dit  qu’il 
demeure  en  Jesus-Christ  doit  se  conduire  lui-meme  comme  l’a 
fait  Jesus-Christ  »  2. 

C’est  done  un  devoir  urgent  pour  vous,  mes  freres,  de  bien 
etudier  tout  d’abord  le  saint  Evangile.  Dans  ce  livre  unique, 
vous  trouverez  la  parole  de  Dieu,  vous  apprendrez  la  science  de 
ses  preceptes,  et,  ce  qui  est  mieux  vous,  y  puiserez  l’esprit  de  Dieu, 
qui  est  un  esprit  de  justice  et  de  verite.  Oh  !  lisez  l’Evangile, 
lisez-le  souvent.  Qu’il  soit  a  votre  chevet  !  Revenez-y  to uj ours. 
Quand  vous  le  parcourrez  pour  la  centieme  fois,  vous  y  decouvri- 
rez  plus  d’idees  nouvelles  que  lors  de  votre  premiere  lecture. 
Comme  Dieu  1’ Evangile  est  toujours  ancien  et  toujours  nouveau. 

II  est  une  autre  etude  qui  s’impose  a  des  jeunes  gens,  a  des 
hommes  qui  ont  choisi  pour  eux  la  carriere  de  l’apostolat,  qui  ont 
accepte  la  belle  mais  perilleuse  mission  de  travailler  au  relevement 
religieux,  moral  et  materiel  de  notre  pays.  J’en  etonnerai  peut- 
etre  quelques-uns  parmi  vous,  mes  freres,  en  disant  qu’il  vous 
faut,  si  vous  voulez  etre  des  conducteurs  d’hommes  stirs  et  pru- 
dents,  etudier  la  theologie. 

L’histoire  des  cinquante  dernieres  annees  vous  en  fait  une 
obligation.  A  plusieurs  reprises,  des  ecrivains  et  des  orateurs 
d’ailleurs  intentionnellement  devoues  a  la  religion,  se  sont  assez 
malencontreusement  targues  d’etre  etrangers  a  la  theologie. 
Ils  ont  pose  en  regie  et  en  principe,  du  moins  par  leur  conduite, 


1.  Jean,  XIV,  23. 

2.  I  Jean,  II,  3-6. 
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que  cette  science  ne  peut  £tre  qu’un  embarras  pour  le  laiique  en¬ 
gage  dans  les  affaires  de  ce  temps.  Ils  n’ont  pas  vu  ce  qu’un  jeune 
radical  de  vingt  ans  enseignait  a  Marc  Sangnier,  en  septembre 
1913,  que  toutes  les  questions  sociales  et  politiques  sont,  en  der¬ 
nier  ressort,  des  questions  morales,  done  religieuses  et  theologiques. 

L’absence  de  notions  precises  sur  ces  matieres  delicates  a 
occasionne  chez  nos  hommes  publics  canadiens,  meme  les  plus 
honnetes  et  les  plus  eloquents,  de  graves  erreurs  qui  ont  ete  la 
source  de  grands  maux.  II  est  arrive  a  beaucoup  d’entre  eux  de 
sacrifier  souvent  les  principes  faute  de  les  connattre,  et  a  un  plus 
grand  nombre  encore,  de  confondre  les  notions  les  plus  elemen- 
taires  de  justice  et  de  charite  ;  de  subordonner  le  droit  de  pro- 
priete  a  son  usage,  de  vouloir  fonder  un  droit  naturel  base  sur  les 
contingences  ;  de  croire  et  de  simuler  croire  que  la  legalite  est  le 
droit  ;  d’enseigner,  en  un  mot,  une  doctrine,  qui,  si  on  la  pousse  a 
ses  consequences,  serait  la  ruine  de  l’ordre  social  etabli. 

Pour  ne  pas  nommer  des  hommes  de  notre  pays  et  ne  pas 
froisser  des  susceptibilites  ombrageuses,  qu’il  suffise  de  rappeler 
la  lettre  que  notre  Saint  Pere  le  Pape  Pie  X  faisait  adresser,  le 
3  janvier  1913,  a  un  homme  d’ceuvres,  dont  la  science  etait  puis- 
sante  et  dont  il  n’est  pas  m§me  permis  de  soupgonner  les  droites 
intentions,  M.  le  comte  de  Mun  L  Le  Pape  ne  craint  pas  de  lui 
rappeler  dans  cette  lettre  «  qu’il  y  a  dans  la  doctrine  sociale  ca- 
tholique  des  points  delicats  sur  lesquels  il  importe  d’etre  bien 


1.  Pour  bien  faire  comprendre  a  ceux  qui  pourraient  n’etre  pas  au  courant 
la  veritable  portee  de  cette  lettre  de  Pie  X  au  comte  de  Mun  —  dont  M.  l’abbe 
Desranleau  fait  un  si  judicieux  extrait—,  il  n’est  peut-etre  pas  inutile  de  men- 
tionner  que  le  Nouvelliste  de  Lyon  —  dont  le  directeur  est  M.  Rambaud,  parti¬ 
san  du  liberalisme  economique,  doctrine  sociale  que  repudiait  M.  de  Mun  — 
s’empressa  de  voir  dans  la  lettre  pontificale  une  critique  indirecte,  et  meme  un 
bl&me  plus  ou  moins  voile,  des  theories  professees  et  des  realisations  accomplies 
dans  le  domaine  social  par  le  comte  de  Mun,  entre  autres  l’CEuvre  des  Cercles 
catholiques  d’Ouvriers. 

Dans  un  discours  prononce  a  Paris,  quelques  mois  plus  tard,  le  cardinal 
Vincent  Vannutelli.representant  du  Saint-P^re  aux  fetes  du  centenaire  de  la  So- 
ci6t6  Saint-Vincent  de  Paul,  declara  que  cette  interpretation  de  la  lettre  du  3 
janvier  6tait  fantaisiste. 

Le  14  janvier  1914,  S.  S.  Pie  X  faisait  adresser  a  M.  de  Mun,  par  le  cardinal 
Merry  del  Val,  alors  secretaire  d’Etat,  une  nouvelle  lettre,  dans  laquelle  il  s’ex- 
prime  comme  suit  sur  l’CEuvre  des  Cercles  catholiques  d’Ouvriers  et  sur  le  te- 
moignage  contenu  dans  sa  lettre  pr6c£dente  : 

Les  sentiments  de  fidelity,  d’inalt^rable  attachement  au  Saint-Siege  apos- 
tolique,  et  d’entiere  obeissance  a  ses  enseignements  et  a  ses  directions,  qui  ani- 
ment  les  membres  de  cette  oeuvre,  son  comit6  central  et,  en  particulier,  son  tr^s 
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fixe,  si  l’on  veut  que  Paction  a  exercer  sur  les  masses  populaires, 
au  triple  point  de  vue  religieux,  moral  et  materiel,  non  seulement 
soit  regie,  comme  il  est  necessaire,  par  la  verite,  mais  ne  vienne 
pas  a  se  retourner  contre  elle,  pour  la  fausser  ))  1. 

La  connaissance  de  la  theologie  preserverait  de  ces  erreurs 
de  jugement  ;  elle  maintiendrait  nos  hommes  publics  et  nos  hom- 
mes  d’oeuvres  dans  les  justes  limites  de  la  verite.  Si  le  milieu 
social  dans  lequel  ils  vivent  ne  leur  permet  pas  toujours  de  mettre 
ces  doctrines  en  pratique,  du  moins  ils  ne  se  heurteraient  jamais  a 
l’encontre.  Le  modernisme,  cette  sentine  de  toutes  les  erreurs, 
s’est  infiltre  dans  notre  pays,  surtout  dans  notre  vie  sociale  et  po¬ 
litique.  La,  il  est  roi  et  mattre.  Si  on  en  dit  peu  de  mal,  c’est 
que  l’on  ne  se  preoccupe  pas  beaucoup,  ici,  des  idees  et  des  princi- 
pes,  et  que  les  faits  prennent  la  place  de  tout. 

Votre  devoir  a  vous,  mes  freres,  c’est  de  connattre  et  de  res¬ 
pecter  l’integrite  des  principes,  la  meme  ou  momentanement  ils 
ont  cesse  d’etre  applicables  ;  et,  a  travers  les  compromis  et  les 
moyens  termes,  rendus  parfois  necessaires,  de  ne  jamais  livrer  le 
plus  petit  atome  de  la  verite  catholique.  Le  devoir  est  la  et  le 
salut  n’est  que  la. 

Enfin,  il  vous  faut  etudier  toute  la  doctrine  de  l’Eglise,  afin 
de  vous  soumettre  parfaitement  a  tous  ses  enseignements.  D’a- 
pres  les  Statuts  de  votre  Association  vous  professez  ((  la  soumis- 
sion  la  plus  absolue  a  P  autorite  de  l’Eglise  et  l’attachement  le 
plus  inviolable  aux  directions  du  Saint-Siege  )).  Protestation 
bien  legitime  et  bien  encourageante  mais  qui  demande  d’etre 
precisee.  Il  ne  suffit  pas  a  des  chretiens  sinceres,  et  a  des  conduc- 
teurs  d’hommes,  d’accepter  les  definitions  et  les  directions  de 
l’figlise  par  un  sentiment  de  resignation.  L’Eglise  demande  plus 
et  mieux  que  cela.  Elle  vous  invite  a  etudier  les  verites  qu’elle 
definit,  a  approfondir  les  directions  qu’elle  vous  donne  ;  elle  veut 
de  vous  une  conviction  eclairee,  l’adhesion  d’une  intelligence  sa- 


digne  president,  honorent  leur  personne  et  leur  institution,  en  meme  temps  qu’ils 
sont  un  motif  de  vive  consolation  pour  l’auguste  Pontife.  Aussi  bien,  en  vous 
renouvelant,  ainsi  qu’aux  membres  de  votre  oeuvre,  les  temoignages  de  la  tres 
particuliere  bienveillance  qu’Elle  etait  heureuse  de  vous  prodiguer  naguere  en 
termes  si  explicites  et  si  paternels,  Sa  Saintete  vous  accorde  a  tous,  avec  effusion 
de  cceur,  la  Benediction  apostolique  ”.  —  Note  de  I’editeur. 

1.  Acta  Apostolic®  Sedis,  1913,  p.  18. 
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tisfaite.  Entendez-le  bien,  ce  n’est  pas  seulement  de  la  soumis- 
sion  qu’il  faut,  c’est  de  la  reconnaissance,  de  P  admiration  devant 
la  bonte  de  Dieu  qui  veut  ainsi  nous  diriger  a  travers  le  dedale  des 
erreurs  humaines  ;  c’est  de  l’enthousiasme.  Apres  etude,  vous 
devez  vous  eerier:  l’Eglise  a  raison  ;  et  dire  avec  S.  Paul  :  meme 
si  un  ange  du  ciel  venait  m’enseigner  une  doctrine  differente  de 
celle  annoncee  par  l’Eglise,  je  n’y  croirais  pas,  car  l’Eglise  seule 
a  les  promesses  de  verite.  Et  pour  nous,  mes  freres,  l’Eglise,  ce 
sont  nos  eveques.  Quand  ils  parlent,  nous  devons  les  entendre. 
Dans  toutes  les  questions  difficiles,  pretons  l’oreille  ;  la  direction 
donnee  par  nos  eveques,  c’est  celle-la  qui  est  sure  et  c’est  d’apres 
cette  direction  que  nous  devons  conduire  nos  freres. 

Ill 

L’homme  d’oeuvres  ne  peut  pas  faire  de  la  contemplation 
son  etat  permanent  ;  il  doit  sortir  de  ses  livres  et  de  ses  medita¬ 
tions  pour  donner  a  ses  freres  le  resultat  de  ses  travaux.  Par  la 
priere  et  par  l’etude,  il  s’est  prepare  ;  qu’il  ne  s’arrete  pas  la,  qu’il 
communique  les  lumieres  de  sa  science  et  l’onction  de  ses  vertus, 
qu’il  soit  un  homme  d’action. 

Il  semble  bien  inutile  de  vous  inviter  a  Faction  :  l’activite 
fievreuse  de  certains  hommes  d’oeuvres  parait  plutot  avoir  besoin 
d’etre  retenue.  Mais,  pour  vous,  agir,  c’est  donner  le  bon  exem- 
ple.  Voila  pourquoi  Faction  vous  est  un  devoir. 

S’il  s’agissait  d’orner  les  intelligences,  il  suffirait  d’exposer  la 
verite.  Mais  former  des  volontes,  entrainer  les  hommes  au  bien, 
quel  travail  ardu  !  Ce  n’est  pas  par  des  theories  que  le  monde 
sera  ebranle  ;  l’apotre  qui  rapportera  des  fruits,  c’est  celui  qui  pre- 
chera  l’exemple. 

Avez-vous  jamais  reflechi,  mes  freres,  sur  ce  beau  et  instruc¬ 
ts  spectacle  de  S.  Paul,  le  docteur  des  nations,  accroupi  devant 
son  fruste  metier  de  tisserand.  Admirez-le,  ce  grand  genie  et  se 
saint  incomparable,  occupe,  entre  deux  predications  a  Thes- 
salonique,  a  Ephese  ou  a  Corinthe,  a  tisser  ces  grosses  toiles  orien- 
tales.  Pour  gagner  son  pain  et  pour  apprendre  aux  autres  a  le 
gagner  noblement,  il  lance  et  ramene  sa  navette,  pendant  qu’il 
dicte  a  un  disciple,  qui  lui  sert  de  secretaire,  Pune  ou  l’autre  de 
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ses  lettres  sublimes.  Conte mplez-le  :  il  est  oblige  d’interrompre 
son  travail  ;  il  saisit  la  plume  de  ses  doigts  d’ancien  docteur  d’ls- 
rael,  maintenant  presque  deshabitues  d’ecrire,  tant  il  sont  uses 
par  les  chatnes,  pour  tracer  en  gros  caracteres  sa  signature  et  quel- 
ques-unes  de  ces  phrases  qui  nous  remuent  jusqu’au  fond  de  lame. 
«  La  salutation  est  de  moi,  Paul.  .  .  C’est  la  ma  signature  dans 
toutes  mes  lettres.  .  .  C’est  ainsi  que  j’ecris.  .  .  Si  quelqu’un  n’ai- 
me  pas  le  Seigneur  qu’il  soit  anatheme.  Souvenez-vous  de  mes 
liens.  Mon  amour  est  avec  vous  tous  !  P> 

Apres  cela,  l’Apotre  pouvait  ecrire  et  precher  sans  crainte  : 
((  Ne  devez  rien  a  personne 1  2;  travaillez  de  vos  mains  3  ;  mangez 
un  pain  qui  soit  bien  a  vous  4 5  ;  si  quelqu’un  ne  veut  pas  travailler, 
il  n’a  qu’a  ne  pas  manger  »  6. 

Voila  le  mo  dele. 

Il  a  a  traiter  des  maladies  sociales  de  son  temps,  il  a  a  reha- 
biliter  le  travail  et  a  detruire  1’esclavage.  Comment  s’y  prend- 
il  ?  Ecoutez-le,  c’est  lui-meme  qui  va  nous  enseigner  sa  methode. 
<(  Vous  savez,  dit-il  aux  Ephesiens,  de  quelle  maniere,  depuis  la 
premier  jour  que  j’ai  mis  le  pied  en  Asie,  je  me  suis  toujours  com- 
porte  avec  vous,  servant  le  Seigneur  en  toute  humilite,  au  milieu 
des  larmes  et  des  epreuves.  .  .  Vous  savez  que  je  ne  vous  ai  rien 
cache  de  ce  qui  vous  etait  avantageux  de  connattre  et  comment 
je  n’ai  pas  craint  de  vous  precher  en  public  et  dans  vos  maisons .  .  . 
Je  n’ai  desire  ni  l’argent,  ni  l’or,  ni  le  vetement  de  personne.  Vous 
le  savez  bien  vous-memes  que  ces  mains  —  et  il  les  leur  montrait  — 
ont  pourvu  a  mes  besoins  et  a  ceux  des  personnes  qui  etaient  avec 
moi.  Je  vous  ai  montre  de  toutes  fagons  que  c’est  en  travaillant 
ainsi  qu’il  faut  soutenir  les  faibles  6.  Vous  vous  rappelez  en¬ 
core,  que  c’est  en  travaillant  nuit  et  jour,  pour  n’etre  a  charge  a 
personne  d’entre  vous,  que  je  vous  ai  preche  l’fivangile  de  Dieu. 
Vous  etes  temoins  et  Dieu  aussi,  combien  sainte,  juste  et  irrepre- 
hensible  a  ete  notre  conduite  a  votre  egard  7  » . 


1.  I  Cor.,  I,  21,  24  ;  Col.,  IV,  18  ;  II  Thes.,  Ill,  18. 

2.  Rom.  XIII,  8. 

3.  I  Thes.,  IV,  19. 

4.  II  Thes,,  III,  10. 

5.  II  Thes.,  Ill,  8. 

■  6.  Actes,  XX,  passim. 

7.  I  Thes.  II,  9-10. 
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A  ses  convertis,  S.  Paul  rappelle  plus  d’une  fois,  son  labeur  et 
son  desinteressement.  II  n’est  rien  dont  il  parle  plus  volontiers 
que  de  son  metier  d’ouvrier.  II  gagne  sa  vie  en  ouvrier,  il  s’en 
fait  gloire  et  il  tient  a  ce  que  personne  ne  l’oublie.  Il  vit  en  ou¬ 
vrier.  Il  voyage  en  ouvrier  :  dans  ses  courses  apologetiques, 
c’est  chez  les  ouvriers  qu’il  loge.  A  Corinthe,  il  fait  connaissance 
avec  Aquilas,  un  maitre-ouvrier  tisserand,  il  s’y  engage  et  tra- 
vaille  a  salaire  1. 

Si  S.  Paul  a  choisi  ce  rude  metier  de  tisserand,  ce  n’est  pas 
principalement  pour  s’humilier  —  il  n’etait  pas  homme  a  abais- 
ser  inutilement  sa  dignite  personnelle  devant  les  prejuges  de  qui 
que  ce  fut,  —  mais  il  voulait  relever,  honorer,  sanctifier  les  oeuvres 
que  l’on  appelait  alors  serviles,  c’est-a-dire  dignes  des  esclaves. 
Il  reussit  si  bien  a  glorifier  a  tout  jamais  le  travail  des  mains  que 
les  Actes  nous  rapportent  que  l’on  imposait  aux  malades  d’Ephese, 
pour  les  guerir,  les  linges  qui  avaient  touche  au  corps  de  l’Apotre  2. 
Et  entre  tous  ces  linges  devenus  sacres,  la  preference  etait  donnee 
a  ses  simitrintia  uses,  c’est-a-dire  a  ces  tabliers  dont  les  ouvriers 
antiques  se  ceignaient  pour  aller  au  travail  :  ce  sont  les  ancetres 
de  la  blouse  et  des  salopettes  modernes. 

Pour  que  votre  exemple  entralne  les  foules,  mes  freres,  allez 
au  peuple,  descendez  vers  les  petits  et  les  humbles,  allez-y  avec 
toute  votre  ame.  Encore  ici  S.  Paul  peut  nous  servir  de  modele  ; 
il  avait  des  amis  dans  toutes  les  classes  de  la  societe  :  Luc,  le  me- 
decin  bien-aime  ;  Prudent,  un  noble  ;  Apollon,  le  rheteur  puisant 
en  paroles  ;  Eraste  et  Philemon,  des  citoyens  considerables  ;  des 
chefs  d’ateliers  comme  Lydia  et  Aquilas  ;  des  ouvriers  comme 
Tryphim  et  Terside  ;  des  affranchis  comme  Arthemas  et  Patro- 
cle  ;  des  esclaves  comme  Onesime,  qui  avait  vole  son  mattre. 
Faites-vous  tout  a  tous  pour  les  gagner  tous  au  Christ.  Condes- 
cendez  a  toutes  les  miseres,  afin  de  pouvoir  dire,  comme  l’Apotre, 
en  toute  sincerite  :  ((  Si  quelqu’un  d’entre  vous  est  malade,  je  le 
suis  avec  lui  ;  si  quelqu’un  tombe,  je  souffre  avec  lui  »  3.  Per¬ 
sonne  ne  resistera  a  votre  travail  :  la  charite  et  le  bon  exemple 


1.  Actes,  XVIII,  2-3. 

2.  Actes,  XIX,  12. 

3.  II  Cor.,  XI,  29. 
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convainquent  tous  les  esprits  et  persuadent  toutes  les  volontes, 
meme  les  plus  refractaires. 


Vous  avez,  mes  freres,  membres  de  l’Association  catholique 
de  la  Jeunesse  canadienne,  une  grande  oeuvre  a  accomplir :  tra- 
vailler  au  relevement  religieux,  moral  et  materiel  de  notre  peuple 
canadien-frangais.  Vous  etes  a  la  besogne  depuis  plus  de  dix 
ans,  ne  regardez  plus  en  arriere  :  celui  qui  met  la  main  a  la  charrue 
et  regarde  en  arriere  n’est  pas  digne  de  P  oeuvre  de  Dieu  L  Tour- 
nez-vous  vers  l’avenir  :  ((  Semper  ad  ea  quae  antea  sunt  )),  la  est  le 
champ  de  votre  travail.  Marchez  sans  crainte  :  l’Association  met 
en  vos  mains  trois  moyens  efficaces  :  la  priere,  l’etude  et  l’action. 
Preparez  votre  4me  en  vous  occupant  avant  tout  de  votre  sanc¬ 
tification  ;  fortifiez  votre  esprit  par  la  connaissance  complete  de 
la  doctrine  catholique ;  agissez  energiquement  et  chretiennement 
dans  toutes  les  oeuvres  —  et  dans  celles-la  seulement  que  vos 
chefs  vous  indiqueront.  Si  vous  faites  cela,  mes  bien-aimes 
freres,  vous  n’aurez  rien  a  craindre  sur  la  terre  des  ennemis  de 
notre  race  et  de  notre  religion  ;  et  dans  le  ciel  vous  serez  les  chefs 
de  ces  armees  glorieuses  qui  chanteront  en  face  de  Dieu,  les  alle¬ 
luias  de  la  victoire  pendant  toute  l’eternite.  Je  termine  par  un 
souhait  que  S.  Paul  aimait  a  repeter  a  la  fin  de  ses  epitres  :  «  Que 
la  grace  de  Notre  Seigneur  Jesus-Christ  soit  toujours  avec  vous  ! 
Ainsi  soit-il  !  )) 


1.  Luc,  IX,  62. 


68 


LE  PROBLEME  AGKICOLE  AU  CANADA  FRANQAIS 


LA  BENEDICTION  DU  DRAPEAU 


De  nouveau  les  congressistes  devaient  se  retrouver  ensemble 
a  la  chapelle,  dans  l’apres-midi  du  meme  jour,  pour  une  ceremonie 
tout  particulierement  touchante  :  la  benediction  du  drapeau. 
Un  ancien  de  l’A.  C.  J.  C.,  un  ouvrier  de  la  premiere  heure,  un 
membre  du  comite  d’organisation  de  1904,  M.  l’abbe  Henri  Ber¬ 
nard,  fervent  propagandiste  aujourd’hui  comme  autrefois  de  la 
devotion  au  Coeur  de  Jesus,  avait  gracieusement  offert  a  l’Asso- 
ciation  un  magnifique  drapeau  canadien-frangais  aux  armes  du 
S  acre- Coeur. 

Traversant  toute  la  chapelle  par  l’allee  principale,  les  mem- 
bres  du  Comite  central  forme  en  cortege  d’honneur  accompagne- 
rent  jusqu’au  pied  de  l’autel  le  drapeau  deploye  sur  lequel  l’Eglise 
allait  faire  descendre  ses  benedictions.  M.  l’abbe  Bernard  lui- 
m^me  prononga  les  paroles  liturgiques  et  fit  l’aspersion  d’eau 
sainte.  Dans  une  breve  allocution,  il  rappela  que  ce  drapeau 
devait  etre  un  symbole  de  la  fidelite  et  du  devouement  que  les 
membres  de  l’A.  C.  J.  C.  promettent  au  Sacre  Coeur,  et  que  tant 
qu’ils  resteraient  dignes  par  leur  conduite  de  marcher  a  sa  suite 
l’Association  elle-meme  pourrait  compter  sur  la  protection  ce¬ 
leste. 


PREMIERE  SEANCE  D ETUDE 


I.  -  l’eDUCATION  AGRiCOLE 

Jusqu’alors  il  n’y  avait  eu  que  des  travaux  d’approche  :  le 
grand  labeur  du  Congres  allait  maintenant  commencer.  Tous 
les  jeunes  gens  etaient  au  poste,  joyeux  et  pleins  d’ardeur  comme 
les  soldats  qui,  apres  avoir  fait  de  longues  marches  et  contre- 
marches,  pris  leurs  positions,  verifie  l’etat  de  leurs  armes,  enten- 
dent  resonner  soudain  l’appel  du  clairon  annongant  le  debut  de  la 
grande  bataille. 

Le  terrain  d’attaque  etait  bien  connu  d’avance.  La  veille 
encore,  devant  les  congressistes  reunis,  M.  Arthur  Saint-Pierre 
avait  deploye  la  carte  de  nos  campagnes  canadiennes  ;  il  avait  fait 
voir  les  gains  obtenus  par  notre  vaillante  armee  d’agriculteurs, 
puis  les  pertes  nombreuses,  deplorables,  qu’accusaient  les  statis- 
tiques  ;  il  avait  indique  le  but  a  atteindre  et  quelques-uns  des 
principaux  moyens  a  prendre  pour  combler  les  vides  dans  les 
rangs,  reorganiser  solidement  nos  effectifs  et  assurer  la  victoire 
finale. 

C’est  a  la  recherche  minutieuse,  l’examen  detaille  et  l’ana- 
lyse  methodique  des  divers  moyens  susceptibles  de  reconstituer 
notre  force  rurale,  l’armee  des  conquerants  de  la  terre,  que  les 
congressistes  allaient  desormais  appliquer  sans  treve  tous  leurs 
efforts. 


Discours  deM.  lenotaire  Oscar  Hamel,  president  de  V  Union  rSgio- 
nale  quebecoise  de  V A.  C.  J .  C.  et  president  de  la  seance 

C’est  avec  bonheur,  Messieurs,  qu’au  debut  de  cette  seance, 
je  me  fais  votre  interprete  pour  renouveler  a  M.  le  chanoine  De- 
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celles  l’expression  de  nos  hommages  respectueux  et  pleins  de  gra¬ 
titude  :  l’accueil  qu’il  nous  a  promis  se  realise  tel  que  nous  en  gar- 
derons  le  plus  heureux  souvenir.  A  la  qualite  de  superieur  de 
cette  hospitaliere  maison,  M.  le  chanoine  joint  a  nos  yeux,  au- 
jourd’hui,  celle  de  representant  de  notre  enseignement  secondaire, 
et  il  m’appartient,  il  me  semble,  comme  president  de  cette  pre¬ 
miere  seance  consacree  a  l’education,  de  remercier  en  lui  la  direc¬ 
tion  de  tous  nos  seminaires  et  de  tous  nos  colleges  classiques  pour 
tout  le  bien  que  leur  doit  notre  association. 

Aux  felicitations  et  aux  remerciements  que  tous  les  congres- 
sistes  offrent  a  nos  hotes  cbarmants  de  Saint-Hyacinthe  pour  leur 
parfaite  organisation  et  leur  accueillante  reception,  je  suis  tres 
heureux  de  pouvoir  ajouter  a  l’adresse  des  deux  nouvelles  Unions 
regionales,  a  celle  de  Saint-Hyacinthe  et  a  son  cher  president, 
Ulric  Boucher,  comme  a  celle  de  Sherbrooke  et  a  son  non  moins 
distingue  president,  Henri  Lemay,  le  salut  fraternel  et  tout  de 
cordialite  affectueuse  de  l’Union  regionale  de  Quebec.  A  Tune  et  a 
1’autre  il  m’est  agreable  de  souhaiter  une  vie  progressive  et  fecon- 
de  en  oeuvres  de  formation  et  de  leur  olfrir  avec  nos  coeurs  tous  les 
services  que  des  atnes  peuvent  rendre  a  des  freres  plus  jeunes. 

Il  m’est  egalement  tres  agreable  d’exprimer  a  notre  cher 
Comity  central  l’expression  de  notre  grande  confiance,  de  notre 
discipline  qui  veut  etre  parfaite  envers  ses  directions,  comme  de 
nos  vifs  remerciements  pour  l’honneur  qu’il  a  bien  voulu  faire  a 
ses  Unions  regionales  en  leur  confiant  la  presidence  des  reunions 
de  la  journee. 

Notre  cher  president  general  et  notre  vice-president,  Arthur 
Saint-Pierre,  nous  ont  expose  hier,  avec  les  raisons  de  ce  congres, 
son  programme  et  ses  lignes  mattresses.  Notre  ami  Jean  Masson 
nous  developpera,  ce  matin,  l’importance  et  le  role  bienfaisant 
de  l’education  en  matiere  agricole.  S’appuyant  sur  l’enquete  du 
Comite  central  et  sur  une  enquete  personnelle,  il  nous  fera  part 
de  la  situation  de  l’education  telle  qu’elle  apparatt  dans  notre 
province  au  jour  de  ces  enquetes,  et  enfin  il  nous  exposerales  ame¬ 
liorations  qui  semblent  desirables. 

Le  Semeur  l’indique  a  bon  droit,  le  rapporteur  pouvait  dif- 
ficilement  6tre  mieux  choisi,  qui  unit  a  un  cours  classique  les  con- 
naissances  agricoles  puisees  dans  l’Institut  frangais  d’Oka  et  dans 
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l’lnstitut  anglais  de  Macdonald,  et  qui  est  maintenant  fermier 
a  sa  maison  de  Saint-Mathias-sur-Richelieu. 

Apres  ce  travail,  la  discussion  sera  ouverte  a  tous  les  con- 
gressistes  comme  a  tous  les  auditeurs.  Nul  doute  que  les  autori¬ 
tes  nombreuses  qui  ont  daigne  honorer  notre  congres  de  leur  pre¬ 
sence  voudront  bien  faire  beneficier  notre  jeunesse  de  leur  expe¬ 
rience.  Puis  nous  aurons  le  plaisir  d’entendre,  pour  orienter  la 
discussion,  pour  controler  les  inexactitudes  ou  les  erreurs  qu’elle 
pourrait  comporter  et  enfin  pour  resumer  les  debats,  les  distingues 
experts  que  sont  M.  l’abbe  Michaud,  president  des  Missionnaires 
agricoles,  et  M.  O.-E.  Dallaire,  directeur  de  l’Ecole  d’industrie 
laitiere  de  Saint-Hyacinthe.  Je  suis  heureux  de  me  faire  aupres 
d’eux  l’interprete  du  Comite  central  et  des  congressistes  et  de 
leur  exprimer  nos  felicitations  pour  leur  devouement  intelligent 
et  fecond  a  la  cause  agricole  et  nos  remerciements  pour  l’interet 
qu’ils  portent  a  notre  association. 

Enfin  nous  aurons  le  plaisir  d’entendre  M.  le  Superieur  clore 
la  matinee  par  sa  parole  sympathique,  qu’il  nous  a  tant  fait  aimer 
hier  soir. 

Je  vous  presente  maintenant  M.  Jean  Masson,  qui,  a  tous 
les  titres  que  lui  enumere  a  si  bon  droit  le  Semeur,  joint  encore 
celui  de  baclielier  es  arts,  et,  grace  a  un  heureux  concours  de  cir- 
constances  qui  nous  est  particulierement  sensible,  celui  de  mem- 
bre  du  Comite  regional  quebecois  de  l’A.  C.  J.  C. 


L’LDUCATION  agricole 


Rapport  prSsente  par  M.  Jean  Masson,  ancien  eleve  de  Z’lnstitut 
agricole  d’Oka  et  du  Macdonald  Agricultural  College,  mem- 
bre  de  V association  des  Jeunes  Cultivateurs,  directeur  du  Bul¬ 
letin  de  la  Ferme  et  cultivateur  d  Saint-Mathias-sur-Richelieu 

II  y  a  deux  ans,  a  notre  grand  congres  decennal,  nous  nous 
sommes  attaches  a  l’etude  de  notre  devoir  social  au  Canada  fran- 
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gais.  S’etendant  a  tous  les  domaines  de  notre  activite  nationale, 
ce  devoir  est  cependant  apparu  plus  urgent  dans  le  domaine  agri¬ 
cole.  Nos  traditions,  notre  developpement  economique  peu  ac- 
centue,  et  par  la  suite  les  perturbations  causees  par  la  grande 
guerre  dans  le  pays  tout  entier  donnerent  a  la  question  agricole 
une  importance  primordiale.  Ce  congres-ci  aura  pour  effet,  es- 
perons-le,  de  donner  encore  plus  de  relief  a  l’idee  que  s’en  font  les 
gouvernants,  les  citadins,  —  professionnels,  industriels  ou  com- 
mergants,  —  et  les  cultivateurs  eux-memes  et,  partant,  de  provo- 
quer  chez  tous  les  citoyens  un  effort  commun  vers  la  renovation 
agricole  que  reclament  les  circonstances. 

Trois  aspects  du  probleme  seront  successivement  envisages  : 
Y education  agricole,  source  de  toute  formation  cbez  le  cultivateur 
et  dont  dependra  necessairement  l’esprit  et  la  forme  des  lois  et 
des  organisations  qui  se  rapportent  ou  se  rattachent  a  l’agricul- 
ture.  A  la  premiere  notre  attention. 


Sa  Grandeur  Mgr  Bernard,  dans  sa  bienveillante  lettre-cir- 
culaire  au  clerge  de  son  diocese,  ne  nous  le  cache  pas  :  «  II  y  a  une 
education  rurale  a  entreprendre .  .  .  Cette  lourde  tache  demande 
le  concours  de  toutes  les  bonnes  volontes  )).  Par  consequent, 
nous  en  sommes.  Sans  plus  tarder,  mettons-nous  a  l’etude,  pour 
agir  plus  efficacement  demain. 

Permettez  que  je  rende  un  temoignage  public  de  la  precieuse 
collaboration  qu’ont  apportee,  avec  leur  devouement  habituel  a 
la  cause  agricole,  tous  ceux  chez  qui  mon  inexperience  m’a  fait 
frapper.  C’est  a  eux  qu’ira  en  toute  justice  le  merite  que  ce  rap¬ 
port  pourra  avoir  :  leur  longue  experience  a  fourni  tout  ce  qui  ne 
pouvait  etre  reclame  de  ma  bonne  volonte. 

II  ressort  principalement  de  notre  enquete  que  :  1  °  l’agricul- 
ture  n’a  pas  aux  yeux  des  gens  l’importance  qu’elle  merite  ; 
2°  notre  enquete  n’a  pas  obtenu  toute  l’attention  que  nousaurions 
desiree.  Ceci  nous  pousse  a  etudier  un  peu  la  mentalite  qui  s’est 
ainsi  manifestee  et  dont  les  fruits  ont  en  partie  provoque  l’enquete 
et  le  congres. 

L’enquete  aura  eu,  tout  au  moins,  cela  de  bon. 
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II  y  a  dans  nos  campagnes  ceux  qui  y  demeurent  sans  cepen- 
dant  cultiver  tout  au  plus  qu’un  minuscule  jardin  :  ils  torment  ce 
que  nous  pourrions  appeler  la  population  rurale,  pour  la  distinguer 
de  celle  qui  cultive  la  terre  et  qui  constitue  la  population  agricole 
proprement  dite. 

Les  relations  de  parente,  de  voisinage  ou  d’affaires,  presque 
quotidiennes,  seraient  une  source  de  compenetration  bien  lourde 
de  consequences,  si  les  cultivateurs  ne  trouvaient  pas  dans  leurs 
occupations  memes  tant  «  de  garanties  pour  la  purete  des  moeurs, 
pour  la  dignite  de  la  vie,  pour  la  fidelite  a  la  religion  ))  x.  II  ne 
s’ensuit  pas  que  les  milieux  ruraux  soient  pour  la  classe  agricole 
des  foyers  de  contamination. 

Ils  offrent,  tout  de  m6me,  des  facilites  particulieres  pour  la 
propagation  des  idees  et  des  habitudes  qui  caracterisent  les  mi¬ 
lieux  urbains  ou  le  desarroi  social  est  le  plus  manifeste. 

Pour  les  gens  du  village,  et  encore  moins  pour  les  gens  de  la 
petite  ville  agricole,  ce  n’est  plus,  dans  trop  de  cas,  le  «  gros  ha¬ 
bitant  »  qui  passe  derriere  deux  beaux  chevaux  fringants  ;  c’est 
avec  une  teinte  de  ridicule,  souvent  de  mepris  dans  l’apprecia- 
tion  qui  en  est  faite  :  un  inferieur,  un  etrique,  un  mains  sales,  un 
barbu,  et  le  reste.  Les  «  poilus  ))  des  tranchees  frangaises  offrent 
une  legon  de  choses  singulierement  appropriee  a  ces  victimes  d’une 
mentalite  malheureuse.  Car  prototypes  de  ces  guerriers  moder- 
nes,  nos  poilus  ont  ete  le  rempart  de  la  race  canadienne-frangaise  : 
maniant  la  hache  et  la  charrue,  parfois  la  pelle  et  le  fusil,  leurs 
tranchees  etaient  les  trouees  dans  la  foret  ;  leurs  humbles  envolees 
de  foi  robuste  et  fiere  ont  su  nous  premunir  contre  bien  des  coups 
de  mains  et  assurer  des  progres  autrement  impossibles. 

Dame  la  Mode  exerce  dans  ces  milieux  une  influence  tyranni- 
que  comme  ailleurs  ;  elle  n’est  pas  etrangere  aux  sentiments  in- 
justes  que  nous  venons  de  constater.  On  se  plaint  aussi  du  de- 
sceuvrement  des  jeunesses  et  des  rentiers.  Parmi  ces  deux  derniers 
groupes  combien  ont  evite  les  ecueils  que  rencontrent  partout  les 
desoeuvres  ?  Tout  un  passe,  parfois  assez  recent  pour  les  rentiers, 


1.  Lettre-circulaire  de  Mgr  Bernard,  No  76. 
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fait  de  simplicity,  d’activite,  de  fraternite  aimables  et  utiles,  sem- 
ble  oublie.  Les  jeunes  qui  reviennent  du  college  en  rapportent 
souvent  plus  d’orgueil  que  de  fierte  et,  se  joignant  aux  precedents, 
tous  ces  gens,  trop  souvent,  ont  de  grands  airs,  de  grands  habits, 
de  grandes  langues,  qui  compensent  sans  doute  pour  de  petites 
habitudes,  de  petites  ambitions  et  de  petits  courages. 

Leur  formation  superieure  ou  leurs  loisirs  ne  servent  pas  a 
rendre  le  village  ce  qu’il  doit  etre  :  un  centre  de  commerce,  de 
perfectionnement  social,  de  rayonnement  a  la  fois  economique, 
patriotique  et  religieux. 

Ne  meritent-ils  pas  vraiment  d’etre  appeles  des  «  declasses  )), 
tant  ils  semblent  incapables  de  remplir  le  role  que  les  circonstan- 
ces  reclament.  Les  ((  etrangers  »  a  la  campagne  le  sont  sous  plus 
d’un  rapport.  Ce  sont  des  voisins  ou  des  parents  qui,  etablis  en 
ville,  reviennent  en  ((  visite  ))  ou  en  villegiature  et  laissent  a  leur 
depart,  en  echange  de  la  paix  reconfortante  et  des  doux  horizons 
qui  les  ont  accueillis,  les  germes  de  la  fievre  qui  devore  et  des 
images,  attirantes  et  fausses,  qui  hanteront  les  cerveaux  des  villa- 
geois,  jusqu’au  jour  oii  elles  les  meneront  dans  le  gouffre  des  gran¬ 
des  villes.  II  y  a  ceux  qui  ne  viennent  que  pour  passer  la  saison 
chaude,  et  dont  les  habitudes,  les  manieres,  le  costume,  les  moeurs, 
tout  semble  etranger  au  cultivateur  serieux  et  occupe.  Le  poli 
des  manieres,  la  correction  du  langage,  l’aplomb  remarquable 
contribuent  ensemble  a  donner  a  ces  gens  de  passage  une  influence 
dont  ils  abusent  presque  toujours,  et,  tres  souvent,  de  bonne  foi. 
On  m’a  ecrit :  (( que  des  personnages  excellents  qui  ne  manquent  aucu- 
ne  occasion  de  louer  la  profession  agricole .  .  .  oublient  encore  trop 
souvent  de  mettre  leurs  actes  en  conformity  avec  leurs  paroles)). 

A  ces  derniers  se  rattachent  les  professionnels,  tant  par  le 
credit  dont  ils  jouissent  aupres  de  la  classe  agricole  que  par  l’in- 
fiuence  qu’ils  exercent.  Les  heureuses  exceptions  que  nous  ren- 
controns  font  songer  avec  envie  a  l’etat  d’esprit  trop  bon  peut- 
6tre  qui  regnerait  dans  nos  campagnes  si  les  professionnels,  fils 
de  cultivateurs  pour  la  plupart,  avaient  su  comprendre  et  s’efforcer 
de  payer  la  dette  immense  qu’ils  devaient  et  doivent  encore,  a  la 
classe  agricole.  Qui  done  leur  a  fourni  les  moyens  d’obtenir  cette 
formation  intellectuelle  dont  ils  sont  si  fiers,  sinon  ce  pere  labo- 
rieux  qui  cultivait  la  terre  en  l’aimant  ? 


75 


l’edtjcation  agricole 

La  politique  enfin  a  exerce,  comrae  ailleurs,  son  influence  a 
la  campagne.  Les  prejuges,  les  jalousies,  les  erreurs,  que  sais-je 
encore,  qui  deparent  le  plus  l’esprit  par  ailleurs  vif,  droit  et  hon- 
nete  de  l’liomme  des  champs,  sont  imputables  en  grande  partie 
aux  politiciens  brillants  qui  ont  periodiquement  cabale  dans  les 
campagnes.  La  bonne  foi,  l’ignorance,  le  patriotisme,  les  senti¬ 
ments  religieux,  toutes  les  passions  ont  tour  a  tour  ete  exploit&es 
par  ces  moissonneurs  de  votes.  Leur  compte  est  lourd  dans  la 
balance  des  responsabilites. 

II  est  temps  de  s’arreter  dans  cette  analyse  vraiment  decoura- 
geante  de  la  mentalite  de  ceux  dont  l’influence  se  fait  sentir  dans 
les  milieux  ruraux.  En  face  de  cette  influence,  nefaste  assure- 
ment,  se  dresse  l’ceuvre  constructive  de  notre  systeme  scolaire, 
de  nombreux  fonctionnaires  competents  et  devoues  des  ministeres 
federal  et  provincial  de  l’agriculture,  de  communautes  religieuses, 
dissociations  agricoles  et  de  patriotiques  initiatives  privees. 

En  n’oubliant  point  l’influence  qu’exercent  sur  leurs  voisins  et 
sur  toute  une  region  parfois,  les  bons  cultivateurs,  nous  ne  ferons 
que  tenir  compte  de  l’un  des  facteurs,  le  plus  important  peut- 
etre,  des  progres  reels  qui  se  manifestent  un  peu  partout  en  ces 
derniers  temps. 

* 

*  * 

Un  jeune  homme  qui  choisit  aujourd’hui  la  carriere  agricole, 
s’il  n’a  pas  d’autres  raisons  toutes  personnelles  de  famille,  de  cir- 
constances,  ou  d’influence  directrice,  est  doue  d’un  rare  courage 
ou  subit  les  effets  d’un  atavisme  irresistible  :  l’attrait  du  pouvoir 
ou  des  richesses  n’a  pas  influence  sa  decision.  La  profession  agri¬ 
cole  a  ete  tenue  de  fait  dans  l’esprit  de  la  majorite  des  6ducateurs, 
dans  leurs  methodes  pedagogiques  tout  au  rnoins,  presque  cachee. 

Un  professionnel  agricole  !  Leur  imagination  se  refusait  a 
s’en  former  l’image  ;  peut-etre  ne  la  lui  ont-ils  jamais  demandee. 
Et  c’est  ainsi  que  les  professions  dites  liberales  absorbaient  toute 
1’attention  et  la  consideration  de  ceux  qui  enseignaient  a  nos  jeunes. 
Heureusement,  il  s’est  trouve  des  hommes  avertis  pour  compren- 
dre  et  agir  autrement.  Le  mouvement  qui  se  dessine  aujourd  hui 
dans  les  colleges  classiques  vers  l’agriculture  en  est  le  resultat. 
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Cette  ignorance,  cette  indifference  plut6t,  qui  allait  jusqu’a 
l’oubli,  meme  parfois  jusqu’au  mepris,  et  que  Ton  entretenait 
sans  y  penser,  nous  aidera  a  comprendre  pourquoi  une  organisa¬ 
tion  comme  le  sont  notre  systeme  scolaire  et  to  us  les  autres  fac- 
teurs  de  notre  education  agricole  n’a  pas  donne  les  resultats  es- 
peres. 

Nous  retrouvons  partout,  depuis  la  fondation  de  la  Nouvelle- 
France,  une  louable  preoccupation  pour  les  interets  agricoles. 
Louis  Hebert,  qui  le  premier  exploita  une  ((  ferme  de  demonstra¬ 
tion  »  au  pays,  commenga  la  longue  serie  des  apotres  de  1’agri- 
culture.  Les  eveques,  et  avec  eux  de  nombreux  legislateurs  et 
pedagogues,  se  sont  efforces  de  faciliter  la  tache  des  premiers 
colons  et  de  leurs  vaillants  successeurs.  En  1852  furent  crees  le 
Ministere  de  1’ Agriculture  et  la  Chambre  d’ Agriculture.  L’eta- 
blissement  d’ecoles  d’agriculture  et  de  fermes  modeles  fut  autorise 
cette  annee-la.  Constatons  en  passant  que  la  valeur  educatrice 
des  fermes  modeles  a  ete  reconnue  des  le  premier  effort  organise 
pour  la  diffusion  des  connaissances  agricoles, 

M.  l’abbe  Frangois  Pilote  fonda  en  1859  la  premiere  ecole 
d’agriculture  en  Amerique,  a  Sainte-Anne  de  la  Pocatiere.  Puis 
c’est  l’ecole  veterinaire  de  Montreal,  l’ecole  d’agriculture  de  l’As- 
somption  qui  s’organisent  en  1866  et  1867  respectivement.  L’an- 
nee  suivante,  le  Ministere  de  l’Agriculture  prend  effectivement 
en  mains  la  direction  de  l’agriculture  ne  laissant  au  Conseil  d’Agri- 
culture,  autrefois  la  Chambre  d’Agriculture,  qu’une  fonction  de 
conseiller,  que  son  nouveau  nom  suggere  d’ailleurs.  En  18~2  a 
commence  la  propagande  agricole  par  le  systeme  de  conferences. 
Le  ministere  de  1’ agriculture  recommande  officiellement  dans  un 
rapport  «  la  diffusion  de  l’instruction  agricole  dans  tout  le  pays  ». 
Le  Journal  d’ Agriculture  parait  en  18' 1  ;  pendant  dix-huit  ans 
au  moins,  jusqu’en  1868,  des  journaux  agricoles  avaient  ete  pu- 
blies  par  la  Chambre  d’ Agriculture.  Puis  un  cours  de  medecine 
veterinaire  est  inaugure  a  l’Universite  Laval  de  Quebec  en  1885. 
Deux  ans  plus  tard,  une  enquete  poursuivie  par  le  gouvernement 
dans  le  but  de  trouver  les  meilleurs  moyens  d’ameliorer  l’agricul¬ 
ture  constate  ((  le  progres  de  1  industrie  laitiere  et  l’adoption  plus 
generale  de  methodes  pratiques  sur  les  terres  )). 


77 


l’education  agricole 

L’annee  suivante,  1888,  une  station  agronomique  experi- 
mentale  avec  laboratoire  de  chimie,  actuellement  dirigee  par  notre 
excellent  ami  M.  A.-T.  Charron,  est  ouverte  a  Saint-Hyacinthe 
pour  le  plus  grand  avantage  de  la  region.  L’ordre  du  Merite 
agricole  est  institue  un  an  plus  tard,  et  en  1892,  une  des  annees 
les  plus  heureuses  pour  l’agriculture,  s’ouvre  une  ere  de  progres 
agricole  un  peu  partout.  Une  ecole  d’ arboriculture  fruitiere  et 
une  ferme-ecole,  a  Oka,  1’ Ecole  d’Industrie  laitiere,  a  Saint- 
Hyacinthe,  1’ Ecole  menagere  de  Roberval  sont  organisees  cette 
annee-la  ;  de  nombreux  syndicats  de  beurreries  et  de  fromageries 
sont  etablis.  L’oeuvre  des  Missionnaires  agricoles  est  fondee  en 
1898  et,  en  1895,  une  grande  activite  se  manifeste  dans  la  classe 
agricole.  Enfin  plus  recemment  l’enseigneinent  agricole  a  pris 
une  importance  plus  considerable  dans  le  programme  des  ecoles 
primaires  et  meme  dans  les  colleges. 

En  somme  nous  avons  passe  apparemment  l’epoque  la  plus  dif¬ 
ficile  pour  l’enseignement  agricole  :  celle  ou  professeurs  et  eleves 
a  la  fois  etaient  insuffisamment  prepares  pour  le  donner  et  pour 
le  recevoir.  Arretons-nous  maintenant,  si  vous  le  voulez  bien, 
aux  progres  realises  en  ce  qui  concerne  les  differents  organismes 
servant  actuellement  a  repandre  les  connaissances  agricoles  dans 
la  province. 

* 

*  * 

Nos  icoles  primaires,  qui  ont  eu  jusqu’ici  l’agriculture  a  leur 
programme,  semblent  n’avoir  pas  donne  les  resultats  que  nous 
devions  en  attendre.  La  formation  agricole  des  instituteurs  et 
institutrices  a  ete  si  incomplete  et  l’est  encore  tellement  que  nous 
ne  devons  pas  etre  surpris  s’ils  n’ont  pas  ete  en  mesure  jusqu’a 
present  de  donner  une  instruction  repondant  aux  besoins  des 
jeunes  enfants  confies  a  leurs  soins.  Les  nombreux  jardins  sco- 
laires  qui  vont  se  multi  pliant  par  la  province,  entretenus  par 
18,000  eleves  en  1915,  ont  une  influence  considerable  tant  sur  la 
mentalite  du  personnel  enseignant  que  sur  les  eleves.  «  Que 
les  ecoles  de  la  campagne  soient  done  rurales  avant  tout,  par  leur 
programme,  leur  mentalite,  et  leurs  aspirations  !  ))  C  est  inspire 
de  ce  precieux  conseil  d’un  grand  ami  de  la  cause  agricole,  M. 
O.-E.  Dallaire,  que  notre  ami,  M.  Jean-Charles  Magnan  a  su 
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mener  avec  tant  de  succes  sa  campagne  de  «  ruralisation  de  l’en- 
seignement  primaire  )).  II  n’y  a  pas  un  commissaire  d’eeole  qui 
ne  devrait  avoir  lu  le  rapport  de  1915  a  la  fois  simple  et  eloquent 
de  Pagronome  de  Saint-Casimir  au  ministre  de  l’agriculture. 

Les  resultats  obtenus  sont  encourageants. 

Deja  les  eleves  prennent  interet  a  leurs  jardins,  les  commis- 
saires  d’ecoles  le  labourent  parfois  et  la  maitresse  d’ecole  dit  main- 
tenant  :  ((  Les  choux  que  vous  avez  plantes  »,  au  lieu  de  :  ((  La 
robe  que  j’ai  achetee  )).  Aux  expositions  scolaires  agricoles  qui 
ont  lieu  a  certains  endroits,  les  parents  sont  presque  aussi  impatients 
que  les  enfants  de  connaltre  ceux  dont  les  legumes,  les  fruits  ou 
meme  les  ouvrages  de  menageres  en  herbe  seront  primes.  Les 
effets  vraiment  merveilleux  de  ces  reunions  nous  feraient  desirer 
de  les  voir  plus  frequentes.  Si  nous  pouvions  avoir  deux  recol- 
tes  !  Peut-etre  y  a-t-il  quelque  moyen  d’v  arriver  tout  de  meme  ; 
nous  le  verrons  dans  un  instant. 

II  faut  attirer  votre  attention  sur  le  precieux  petit  volume 
publie  recemment  par  les  FF.  de  l’Instruction  Chretienne  : 
V Agriculture  dans  les  ecoles.  C’est  tout  a  fait  pratique,  moderne 
et  approprie  aux  exigences  des  petits  cerveaux  auxquels  on  s’adresse. 
Les  cours  abreges,  dont  plusieurs  professeurs  ont  pu  profiter  re¬ 
cemment,  compensent  un  peu  les  rares  moments  accordes  a  l’agri- 
culture  dans  les  ecoles  normales  ;  les  ecoles  primaires  s’en  «  ru- 
raliseront  ))  d’autant. 

Les  enqueteurs  s’accordent  a  trouver  absolument  nulle  au 
point  de  vue  agricole  l’influence  des  colleges  commerciaux.  Plus 
que  cela,  a  part  celui  de  Saint-Casimir  qui  a  deja  envoye  deux 
eleves  a  Oka,  ces  colleges  semblent  n’avoir  d’autre  effet  que  de 
deraciner  definitivement  les  jeunes  gens  des  campagnes  en  leur 
creant  une  mentalite  exclusivement  commerciale. 

Les  Scoles  normales  jouent  un  role  de  premiere  importance 
dans  l’enseignement.  Leur  programme  est  tres  complet  et  com- 
prend  l’enseignement  de  l’agriculture.  Alors  comment  expliquer 
les  resultats  obtenus  a  l’ecole  primaire  ?  Serait-ce  que  le  program¬ 
me  de  Pecole  normale  n’est  pas  execute  de  maniere  efficace  ? 
Nous  sommes  portes  a  le  croire.  Les  quelques  conferences  qui 
y  sont  donnees  chaque  annee  sur  l’agriculture  sont  apparemment 
insuffisantes.  II  faut  ruraliser  aussi  nos  ecoles  normales. 
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Les  colleges  classiques  ont  cree,  a  vrai  dire,  la  classe  profes- 
sionnelle.  Pourquoi  en  est-il  sorti  si  peu  de  professionnels  agri¬ 
coles  ?  Les  professions  liber  ales  ont  absorbe  les  meilleurs  sinon 
tous  les  elements.  II  faut  ajouter  ici,  a  la  decharge  des  colleges 
classiques,  que  jusqu’ici  un  jeune  homme  n’avait  pas  le  moyen 
facile  d’acquerir  le  perfectionnement  agricole  qui  1’eut  classe 
parmi  les  professionnels,  —  et  l’opinion  etait  par  surcroit  absolu- 
ment  contraire  a  cette  idee.  Nous  devons  tout  de  meme  cons- 
tater  que  ce  qui  est  enseigne  dans  la  plupart  de  nos  colleges  clas¬ 
siques  en  fait  d’ agriculture,  ou  ce  qui  y  est  enseigne  qui  puisse 
faire  aimer  et  apprecier  l’agriculture,  n’a  jamais  conduit  un  eleve 
a  la  «  retenue  )). 

((  Depuis  tres  longtemps  »,  m’ecrit-on,  «  M.  l’abbe  Richard 
donriait  des  cours  reguliers  a  Sainte-Anne  de  la  Pocatiere  sur 
P  agriculture  aux  eleves  du  cours  classique  et  du  cours  commer¬ 
cial  )).  La  tradition  s’est  conservee  grace  a  l’intelligente  direc¬ 
tion  de  notre  ami  constant,  M.  l’abbe  Lebon.  C’est  une  initia¬ 
tive  qu’il  faut  esperer  voir  se  repeter  partout. 

II  y  a  enfin  nos  6coles  d’ agriculture.  Seul  le  College  Macdo¬ 
nald,  jusqu’a  ces  derniers  temps  tout  au  moins,  a  donne  un  cours 
pratique  de  deux  ans,  qui  permet  aux  cultivateurs  de  s’instruire 
en  agriculture  sans  se  voir  presque  forces  de  devenir  des  profes- 
seurs,  des  agronomes,  des  regisseurs,  en  somme,  empeches  par  la 
formation  meme  qu’ils  recevaient  de  devenir  tout  simplement  de 
bons  cultivateurs.  Les  deux  autres  colleges,  l’lnstitut  agricole 
d’Oka  et  l’ficole  d’agriculture  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatiere, 
ont,  avec  le  College  Macdonald,  souffert  de  plusieurs  difficultes 
inherentes  aux  cir Constances.  Les  sujets  arrivent  insuffisamment 
prepares,  les  progres  en  sont  retardes.  De  plus  la  periode  d’or- 
ganisation  que  ces  ecoles  ont  dh  traverser  a  paralyse  tant  soit  peu 
les  premiers  efforts.  Faute  de  cooperation  plus  grande,  tendant 
a  Puniformite  des  programmes  d’etude  et  a  l’union  morale  des 
professeurs  et  des  eleves,  les  deux  colleges  agricoles  frangais  font 
actuellement  une  belle  oeuvre,  certes,  mais  d’autant  moins  fe- 
conde.  Enfin  la  generosite  du  gouvernement  n’est  pas  propor- 
tionnee  aux  besoins  de  l’administration  de  ces  colleges;  ils  doivent 
chaque  annee  refuser  l’entree  a  un  nombre  d’eleves  toujours  crois¬ 
sant.  Ici  encore  les  remedes  sont  faciles  a  trouver. 


« 
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II  reste  a  fournir  aux  jeunes  gens  le  moyen  d’obtenir  la  licence 
et  meme  le  doctorat  en  agriculture.  La  collation  recente,  vingt 
fois  meritee,  du  titre  de  docteur  es  sciences  agricoles  a  M.  J.-C. 
Chapais,  demontre  combien  l’Universite  Laval  est  favorable  k 
cette  idee.  II  faut  aux  jeunes  gens  des  professeurs  competents, 
ujie  bibliographie  canadienne-frangaise  plus  considerable  et  — 
des  fonds.  Tout  ga  viendra. 

II  ne  faut  pas  oublier  les  6coles  menageres.  Leur  importance 
dans  l’education  agricole  egale  au  moins  celle  des  ecoles  normales 
©rdinaires.  Les  jeunes  filles  qui  les  frequentent  n’auront-elles 
pas  demain  a  faire  l’education  de  la  generation  suivante  ?  Ce  sera 
au  foyer  que  s’exercera  leur  qualite  de  bonnes  menageres  et  de 
femmes  accomplies. 

Voici  un  extrait  du  rapport  de  l’inspecteur  des  ecoles  mena¬ 
geres  de  la  province,  M.  l’abbe  Martin.  II  a  45  ecoles  a  visiter  : 
royons  quelles  sont  ses  impressions,  sa  tournee  d’inspection  ter- 
minee. 

#  La  mentality  agricole  doit  done  se  creer,  s’entretenir  partout, 
et  l’on  a  deja  dit,  pour  l’avoir  reconnu,  que  la  meilleure  ecole  du 
genre,  celle  qui  arrivera  le  plus  stirement  a  cette  fin,  e’est  l’ecole 
familiale,  presidee,  dirigee  par  la  mere  )). 

Or  que  f  ait-on  ?  Un  autre  apotre  agricole  nous  l’apprend  : 

«  Aujourd’hui  ce  but  des  ecoles  menageres  (soit  de  preparer 
des  meres  de  famille  competentes)  a  ete  perdu  de  vue.  On  a  en- 
lev6  le  mot  ((  agricole  »  de  leur  titre  et  au  lieu  de  dire  l’ecole  mena- 
gere-agricole,  on  dit  l’ecole  classico-menagere.  Sous  ce  nouveau 
titre  on  a  ouvert  une  ecole  normale  on  nos  filles  de  cultivateurs 
peuvent  obtenir  des  diplomes  d’ecoles  elementaires,  d’ecoles  mo- 
deles,  d’academie  de  musique,  et  meme  d’ecoles  menageres,  si  a 
travers  tout  ce  bagage  classique  l’idee  de  l’art  menager  a  eu  chance 
de  survivre.)) 

Et  l’inspecteur  de  ces  ecoles  dit  par  ailleurs  :  «  On  trouvera 
peut-6tre  que  j’exagere  en  maugreant  de  cette  fagon  contre  la  si¬ 
tuation  faite  a  nos  ecoles  menageres  par  l’apport  presque  constant 
de  matieres  auxquelles  on  les  astreint  sans  pitie,  au  risque  de  faire 
de  grand  nombre  d’etudiantes  des  anemiees,  des  declassees,  des 
propres  a  rien.  .  .  Qu’on  regarde  done  de  ses  deux  yeux  du  cote  de 
la  ville  et  de  la  campagne,  qu’on  penetre  un  peu  dans  les  families 
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pour  en  connaitre  l’esprit  et  en  etudier  Failure  ;  qu’on  prete  l’o- 
reille  aux  voix  de  toutes  les  classes  sociales  ;  qu’on  ausculte  la 
inentalite  generale,  la  mentalite  feminine  de  certaines  regions  tout 
particulierement  ;  qu’on  fasse  le  releve  des  objections  de  certaines 
meres  de  famille  (le  croirait-on  ?)  a  l’enseignement  menager  et  a 
1’education  rationnelle  de  leurs  filles  ;  qu’on  demande  aux  pau- 
vres  ouvriers  des  villes,  aux  cultivateurs  foncierement  penetres 
de  l’importance  de  leur  etat,  vrais  amants  de  la  terre,  aux  jeunes 
gens  serieux,  economes,  observateurs,  attendant  le  moment  op- 
portun  de  se  fonder  un  foyer,  —  ce  qu’ils  pensent  de  l’enseigne¬ 
ment  menager,  et  l’on  comprendra  peut-etre  qu’aujourd’hui  plus 
que  jamais,  ((  en  toutes  choses  il  faut  considerer  la  fin  ». 

Ce  n’est  pas  tout  de  ruraliser  l’enseignement  en  mettant  les 
connaissances  techniques  de  l’agriculture  au  programme  ;  il  existe 
des  connaissances  pratiques  dont  l’ignorance  contribue  trop  sou- 
vent  a  desorganiser  le  foyer  et  a  faire  rater  completement  par  la 
suite  l’education  des  enfants  qui  s’y  developpent. 

«  Il  faudrait  revenir  a  l’idee  premiere  de  Mgr  Racine,  de  Chi¬ 
coutimi,  celle  de  l’ecole  menagere  agricole  pour  nos  couvents  de  la 
campagne  )).  S’ils  ont  quelque  influence,  avis  done  aux  «  jeunes 
gens  serieux  economes,  observateurs,  attendant  le  moment  op- 
portun  de  se  fonder  un  foyer  !  » 

Il  est  bon  de  constater  tout  de  meme  que,  d’apres  l’inspecteur 
des  ecoles  menageres  lui-meme  :  ((  des  progres  sensibles  se  sont 
accomplis  m^me  dans  les  couvents  qui  tiennent  le  plus  humble 
rang  )). 

* 

*  * 

En  dehors  de  l’enseignement  proprement  dit,  que  font  pour 
les  cultivateurs,  au  point  de  vue  educationnel,  les  ministeres  d  a- 
griculture  ? 

Trois  fermes  d’ experimentation  ont  ete  organisees  dans  la  pro¬ 
vince  par  le  ministere  federal.  Une  quatrieme,  celle  d’Ottawa, 
la  Ferme  centrale,  peut  etre  consideree  a  la  portee  des  cultiva¬ 
teurs  de  la  region  environnante  dans  la  province  de  Quebec.  Il 
n’y  a  pas  de  meilleure  fagon  pour  un  cultivateur  d’employer  ses 
loisirs  que  d’aller  visiter  la  plus  rapprochee.  Un  petit  nombre 
seulement  en  profile. 
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Un  peu  partout  encore,  un  de  nos  amis,  M.  Elzear  Montreuil, 
organise  des  fermes  de  demonstration.  Son  travail  consiste  a 
choisir  une  ferine  dans  un  territoire  donne  et  a  collaborer  effica- 
cement  a  1’exploitation  raisonnee  et  remuneratrice  de  cette  ferme 
pour  1’edification  des  cultivateurs  de  la  region.  Les  resultats 
ne  devront  pas  manquer  d’etre  excellents,  car  ces  fermes  repon- 
dent,  je  crois,  au  desir  des  agriculteurs  les  plus  experimentes. 
On  comprend  facilement  en  effet  le  rayonnement  possible  de  l’ex- 
emple  quotidien  qu’offre  l’exploitation  d’une  ferme  modele  dans 
chaque  milieu. 

De  nombreux  champs  d’ experience,  dissemines  ici  et  la,  servent 
a  repandre  des  cultures  particulieres  ou  a  prouver  la  possibility 
de  l’exploitation  de  certaines  autres. 

Les  coins  abrSgSs,  dont  le  merite  revient  au  ministere  provin¬ 
cial  cette  fois,  font  beaucoup  de  bien,  en  ce  sens  qu’ils  fixent  pen¬ 
dant  une  semaine  ou  quinze  jours  l’attention  de  ceux  qui  y  assis- 
tent  —  et  leur  nombre  va  grandissant  —  sur  la  maniere  de  bien 
cultiver  ou  d’ ameliorer  leurs  methodes.  Ils  ont  certainement 
contribue  beaucoup  au  reveil  que  nous  pouvons  constater  aujour- 
d’hui  dans  les  campagnes.  Ces  cours  sont  donnes  aux  ecoles 
d’agriculture  pour  les  professeurs  et  dans  les  centres  ruraux  par 
les  conferenciers  du  gouvernement. 

II  faut  s’arreter  un  instant  aux  conferenciers  et  en  meme  temps 
aux  instructeurs  agricoles.  Ces  derniers  ont  ete  moins  discutes 
peut-etre  parce  qu’ils  ont  moins  parle  ou  parce  qu’ils  existent  de- 
puis  moins  longtemps  et  que  pour  la  plupart  ce  sont  des  gens 
pratiques.  Mais  les  conferenciers  !  Ils  ont  ete  longtemps  presque 
uniquement  des  proteges  politiques  :  leurs  qualifications  s’en  ressen- 
taient  —  n’en  deplaise  a  MM.  les  politiciens.  Parlant  souvent  avec 
plus  d’aise  que  de  conviction,  repondant  plus  finement  que  sagement 
aux  interrogations,  les  premiers  conferenciers  a  parcourir  les  cam¬ 
pagnes  ont  encouru  un  discredit  dont  souffrent  leurs  successeurs. 

Leur  influence  n’est  pas  comparable  a  celle  de  V agronome. 
Sorti  des  ecoles  d’agriculture,  residant  dans  la  region,  visitant  a 
1  annee  les  cultivateurs  de  son  district,  l’agronome  est  un  facteur 
efficace  et  constant  de  perfectionnement  professionnel  pour  le 
cultivateur.  Les  metamorphoses  operees  par  certains  d’entre 
eux  en  sont  la  preuve  consolante. 
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Enfin,  voila  un  bon  moyen  de  propagande  agricole  :  l’agro- 
nome  competent  et  pedagogue. 

Le  cultivateur  a  pour  se  renseigner,  a  part  les  bulletins  pe- 
nodiques  publies  a  Ottawa  et  a  Quebec,  le  Journal  d’ Agriculture, 
la  Gazette  Agricole,  le  Bulletin  de  la  Ferme,  la  page  agricole  de 
V Action  Catholique,  les  chroniques  du  Devoir,  les  articles  excel- 
lents  du  Progres  du  Saguenay  et  l’attention  reguliere  ou  intermit- 
tente  des  hebdomadaires  et  de  plusieurs  quotidiens. 

Plusieurs  sociHes  agricoles  collaborent  a  l’oeuvre  de  l’educa- 
tion.  Les  unes  encouragent  le  cultivateur  en  facilitant  ses  achats 
et  ses  ventes,  les  autres  par  les  etudes  que  font  leurs  membres 
et  les  rapports  qui  en  sont  publies  contribuent  a  chasser  les  mau- 
vaises  lierbes  ou  les  insectes  nuisibles  des  terres  envahies ;  enfin 
d’autres  encore,  tel  le  Comptoir  Cooperatif  de  Montreal,  font  une 
oeuvre  nettement  d’education,  tout  en  groupant  les  commandes 
d’achat  que  font  leurs  membres.  L’ficole  Sociale  Populaire  vient, 
de  publier  une  etude  de  notre  ami  Anatole  Vanier  sur  cette  impor- 
tante  societe  :  il  faut  la  lire. 


Et  voila  notre  systeme  d’education  agricole  ! 

Nous  ne  sommes  pas  si  mal  partages,  apres  tout.  Pourtant 
l’on  m’ecrit  encore  : 

<(  La  tache  qui  s’impose  est  colossale  en  proportion  de  l’in- 
curie  manifestee  dans  le  passe  et  c’est  une  renovation  complete 
qu’il  faut  effectuer.  On  le  comprend  aujourd’hui  :  on  cherche 
a  remedier  au  mal  en  rendant  obligatoire  l’enseignement  des 
notions  d’agriculture  dans  les  ecoles  primaires,  en  encourageant 
l’etablissement  de  jardins  scolaires,  etc.,  etc.  ». 

Et  l’auteur  de  la  lettre  conclut  : 

«  La  classe  dirigeante  qui  est  surtout  responsable  en  la  ma- 
tiere  n’a  pas  su  comprendre  a  temps  :  1  °  que  Pagriculture  est  une 

chose  capitale  ;  2  °  qu’elle  est  une  science  etendue  et  complexe  ; 

3°  que  pour  la  connaitre  et  la  pratiquer  il  faut  l’avoir  comprise  )). 

L’opinion  publique  a  done  erre  longtemps  sur  ce  sujet  et  a 
ete  par  consequent  nefaste  aux  interets  agricoles.  Elle  Pest  en¬ 
core  sensiblement. 
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Si  l’opinion  a  ete  jusqu’ici  adverse  au  cultivateur,  si  les  moyens 
de  communications  ont  ete  longtemps  rares  et  difficiles,  et  encore 
bien  insuffisants,  si  les  gouvernants  n’ont  pas  su  ou  n’ont  pas  pu 
accorder  a  l’agriculture  dans  la  province  l’attention  —  et  les  sub¬ 
ventions  —  qu’elle  merite,  1’etat  des  choses  est  actuellement  ame- 
liore.  La  situation  du  cultivateur  n’est  plus  la  meme. 

L’opinion  se  range  de  plus  en  plus  de  son  cote,  les  bons  che- 
mins  sont  de  plus  en  plus  nombreux,  le  gouvernement,  en  somme 
s’occupe  beaucoup,  s’il  ne  s’en  occupe  pas  assez,  des  problemes 
agricoles,  et  de  fait  le  cultivateur  et  ses  champs  s’imposent  a  la 
consideration  et  aux  bons  soins  de  toute  la  population. 

Pourquoi  le  cultivateur  n’a-t-il  pas  fait  les  progres  esperes  ? 
Quoi  done  lui  barre  le  chemin  du  perfectionnement  professionnel  ? 
Bien  que  nous  constations  la  possibility  et  dans  certains  cas  la 
necessite  d’ameliorations,  l’ensemble  des  occasions  de  perfec¬ 
tionnement  offertes  au  cultivateur  lui  permettait,  il  semble, 
un  progres  bien  plus  grand  et  bien  plus  general  que  celui  que  nous 
pouvons  constater. 


* 


* 

* 


Qu’est  done  le  cultivateur  canadien-frangais  ? 

Doux,  ais6,  tif  en  ses  manieres, 

Poll,  galant,  hospitaller, 

le  cultivateur  canadien-frangais  est  charmant.  Son  insouciance 
n’est  qu’apparente.  Un  Anglais  l’observait  recemment  :  «  Vous 
prenez  vos  entreprises  a  coeur  ;  nous  sommes  plus  froids.  Notre 
maniere  d’agir  s’etend  meme  jusqu’a  notre  vie  privee.  Chez  vous 
ordinairement  e’est  le  contraire  :  les  caracteristiques  de  votre  vie 
de  famille  :  attachement,  bonte,  devouement  complet,  influent 
sur  vos  methodes  industrielles  ou  commerciales,  nous  pouvons 
aj outer  ((  agricoles  )).  Car,  s’il  est  vrai  que  notre  vie  de  famille 
influe  sur  les  efforts  qui  assurent  notre  pain  quotidien,  comme  cet 
Anglais  l’affirme,  n’est-ce  pas  sur  la  ferme  que  cette  influence  doit 
se  faire  sentir  davantage  ? 
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«  Inhabitant  est  paresseux  !  ))  L’est-il  vraiment  ?  N’est-il 
pas  plutot  victime  de  la  iichesse  du  sol  qui  l’a  nourri,  lui  et  ses 
peres,  et  qui  l’a  habitue  au  «  moindre  effort  »  ?  N’est-ce  pas  aussi 
un  manque  d’initiative  qui  est  survenu  en  ces  derniers  temps  ? 
Car  ce  n’etait  assurement  pas  la  paresse  ou  le  manque  d’initia¬ 
tive  qui  amenerent  nos  peres  au  Canada,  qui  les  firent  se  repandre 
partout  et  qui  leur  assurerent,  ainsi  qu’a  leurs  descendants,  tant 
de  vigueur  physique,  morale  et  intellectuelle. 

Le  cultivateur  canadien-frangais  est  fort  ;  il  est  faible  de  l’in- 
difference  des  autres. 

L’on  se  plaint  qu’il  ne  sait  pas  combiner  ses  efforts.  La 
cooperation,  par  exemple,  ne  s’impose  pas  a  son  esprit  ainsi  qu’on 
I’aurait  desire.  Que  dire  alors  des  ((  bees  )),  des  «  corvees  »,  des 
«  messes  pour  les  biens  de  la  terre  )),  toutes  formes  de  coopera¬ 
tion  essentiellement  pratiques  ?  Ne  serait-ce  pas  que,  etant  mieux 
organise,  ou  moins  affecte  que  les  cerveaux  urbains,  —  pardon. 
Messieurs  de  la  ville,  —  celui  du  cultivateur  sent  moins  le  besoin 
de  se  jeter  sur  la  premiere  planche  de  salut  qu’on  lui  tend  ? 

II  ne  desire  qu’un  peu  de  temps  pour  y  penser  quand  vous 
croyez  qu’il  n’en  veut  pas  du  tout.  N’est-ce  pas  heureux  vrai¬ 
ment  que  revolution  des  choses  a  la  campagne  se  fasse  plus  len- 
tement  qu’a  la  ville  ?  Mais  tout  de  meme  il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  cooperation  fait  dans  la  classe  agricole  des  progres  cons¬ 
tants. 

A  tout  bien  considerer,  il  semble  necessaire  de  perdre  une 
habitude  qui  dure  depuis  trop  longtemps.  Tout  en  vantant  1  a- 
griculture,  l’homme  des  champs,  sa  vie,  ses  moeurs,  les  critiques 
s’entendaient  toujours  pour  trouver  au  cultivateur  une  longue 
serie  de  defauts.  Dans  la  plupart  des  cas,  ces  analystes,  ces 
psychologues,  etaient  des  citadins,  des  professionnels.  Si  parfois 
quelques  cultivateurs  s’en  melaient,  la  medisance  presque  toujours 
prenait  la  forme  d’une  flatterie  pour.  .  les  gens  de  la  ville. 


* 


* 


* 


Fils  d’Adam,  sujets  a  de  multiples  erreurs,  n’ayant  pas  encore 
atteint  la  perfection,  les  cultivateurs,  —  qui  le  savent,  —  devront 
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desormais,  il  me  semble,  se  charger  eux-memes  de  leur  reclame.  Ils 
ont  peut-etre  raison  de  n’etre  pas  satisfaits  des  «  services  ))  qu’a 
ce  sujet  on  leur  a  rendus  jusqu’a  present. 

Ainsi  nous  nous  appellerons  dorenavant  :  ((  l’elite  de  la  race  )), 
«  la  classe  dirigeante  )),  «  l’espoir  de  la  nation  »,  «  le  cerveau  cana- 
dien  )),  «  le  grand  facteur  economique  »,  ((  la  balance  du  pour  voir  », 
«  le  regulateur  social  )),  ((  le  rempart  de  nos  tresors  nationaux  »  ; 
a  force  de  le  dire  nous  le  penserons  et  les  citadins  finiront  par  le 
croire.  Qui  sait  si  quelqu’une  de  ces  appellations  ne  se  justifiera 
pas  bientot  ?  Un  grand  mouvement  de  progres  se  dessine  des  main- 
tenant  :  nous  voulons  croire  qu’il  ira  s’accentuant  davantage. 
Et  alors,  les  cultivateurs,  profitant  de  l’experience  des  plus  a vises, 
vont  avoir  des  exigences  pour  la  premiere  fois. 

Le  gouvernement  devra  voter  des  lois  speciales.  Et,  tel 
qu’il  ressort  de  l’enquete,  il  se  creera  des  societes  mutuelles  de 
bienfaisance  pour  faciliter  l’etablissement  des  jeunes  gens  sur  des 
terres  nouvelles  ;  la  colonisation  sera  raisonnee  et  pratique  ;  il  se 
trouvera  partout  des  conferenciers  a  la  fois  populaires,  devoues 
et  competents  ;  les  publications  agricoles,  qui  iront  se  multipliant, 
seront  toutes  lues,  commentees  et  utilisees  (les  marchands  de 
papier-tenture  perdiont  ainsi  des  competiteurs  dangereux)  ;  les 
agronomes  se  repandront  partout,  et,  qui  sait,  chaque  comte  aura 
peut-etre  le  sien  ;  les  fermes  de  demonstration  seront  visitees  par 
chaque  cultivateur  de  leur  district  au  moins  deux  fois  l’annee  ; 
elles  seront  plus  nombreuses  pour  repondre  a  des  besoins  plus 
grands.  Enfin,  notre  reputation,  accompagnant  celle  de  nos  pro- 
duits,  s’etendra  jusqu’aux  limites  de  la  civilisation.  Et  nous  se- 
rons  vraiment  un  peuple  de  progres,  un  peuple  riche,  un  peuple 
heureux  ! 

Un  peuple  heureux  !  Pourquoi  ?  Nous  n’aurons  rien  fait  qui 
nous  l’assure.  Ce  programme  est  tres  incomplet.  Nous  ne  nous 
sommes  occupes  pour  ainsi  dire  que  des  remedes,  que  des  moyens 
d’education  dont  ont  besoin  les  cultivateurs  d’aujourd’hui.  Que 
preparons-nous  a  ceux  de  demain  ?  Que  faisons-nous  des  moyens 
preventifs  ?  De  ceux  qui  rendront  les  autres  complementaires 
et  qui  par  la  suite  les  modifieront  peut-etre  completement  ? 
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C’est  de  l’enseignement  qu’il  faut  s’occuper.  II  faut  ruraliser 
l’enseignement.  Nous  l’avons  deja  dit,  et  nous  le  ferons.  C’est 
fait  deja  en  grande  partie  dans  les  programmes.  Mais  nous  allons 
faire  mieux.  Nous  allons  exiger  qu’une  «  formation  agricole 
serieuse  »  soit  donnee  aux  instituteurs  et  institutrices. 

Puis  lorsqu’une  institutrice  viendra  nous  remplacer  a  l’ecole 
aupres  de  nos  enfants,  nous  aurons  pour  elle  tout  le  respect  et  la 
consideration  que  comporte  la  confiance  dont  nous  l’honorons. 
Nous  les  lui  manifesterons  de  fagon  pratique.  Nous  lui  procure- 
rons  sans  lesiner  le  moyen  de  vivre  convenablement,  avec  somp- 
tuosite  meme,  de  se  loger  confortablement,  joliment  ;  nous  ferons 
de  son  ecole  un  rendez-vous  hebdomadaire  ou  de  quin/aine  ou 
parents  et  enfants  pourront  venir  causer,  fraterniser,  s’amuser, 
se  reposer,  et  vivre  de  la  bonne  vie  d’autrefois.  Ce  sera  la  peut- 
etre  un  des  plus  grands  facteurs  de  renovation  agricole  :  faire  de 
l’ecole  un  foyer  de  rayonnement  social  catholique  et  frangais. 

Nous  verrons  egalement  a  ce  que  l’institutrice  execute  son 
programme  scolaire  en  developpant  le  cote  agricole.  Elle  devra 
s’occuper  surtout  a  former  des  hommes  et  des  femmes  honnetes, 
au  jugement  droit,  a  la  volonte  ferme,  a  l’intelligence  ouverte, 
ayant  le  sens  des  proportions  et  des  responsabilites.  A  cette  fin, 
elle  se  servira  des  moyens  immediatement  a  sa  disposition,  notam- 
ment  les  Elements  des  sciences  que  resument  les  manuels  ;  elle 
utilisera  les  circonstances  qui  l’environnent,  les  objets  usuels,  le 
jardin,  la  ferme,  la  nature  enfin,  dans  ses  manifestations  les  plus 
sensibles  de  vie,  de  beaute  et  de  verite. 

Nos  enfants  sauront  lire  et  ecrire  en  six  ou  sept  mois  :  ce  re- 
sultat  est  obtenu  dans  plus  d’un  endroit.  Nous  n’ambitionnons 
pas  de  former  un  peuple  de  litterateurs  ou  de  savants.  Nous  ver¬ 
rons  a  ce  que  nos  institutrices  s’attachent  a  enseigner  ce  qui  im- 
porte.  Nous  formerons  et  conserverons  par  la  meme  un  peuple 
superieur.  Nous  aurons  un  peuple  intelligent,  laborieux,  poli, 
honnete  :  ((  un  peuple  de  gentilsfiommes  )). 

Nos  enfants  ignoreront  peut-etre  bien  des  choses  :  ils  auront 
regu  une  formation  adaptee  a  leurs  besoins,  qui  les  aura  parfaite- 
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ment  bien  prepares  a  leur  vocation.  Nous  ne  demanderons  pas 
plus.  Nous  ferons  plus  cependant. 

Nous  vivrons  dans  la  famille  une  vie  plus  intense,  plus  con- 
forme  a  nos  traditions.  La  terre  sera  la  grande  amie,  la  consola- 
trice,  le  ((  desennui  »,  la  source  de  notre  richesse  et  de  notre  bon- 
heur.  Jamais  nous  ne  nous  plaindrons  de  la  durete  des  temps, 
de  la  longueur  des  travaux,  de  la  monotonie  de  nos  longs  hivers, 
de  la  vie  en  general. 

Car  nous  savons  que  les  temps  durs  nous  epargnent,  que  nos 
travaux  sont  courts  et  feconds,  qu’ils  nous  donnent  l’appetit,  la 
sante  et  la  paix  du  coeur,  que  nous  y  sommes  libres  enfin  ;  que  nos 
hivers  sont  une  source  d’energie  pour  nous  et  de  fecondite  pour  la 
terre,  que  la  monotonie  y  est  inconnue  quand  la  ferme  est  bien 
tenue  et  exploitee  ;  que  c’est  pendant  l’hiver  que  nous  nous  visi- 
tons  le  plus,  que  notre  vie  est  ensoleillee  de  la  gaiete  et  du  bonheur 
de  nos  voisins  ;  que  notre  vie  est  ideale,  la  vraie  vie,  que  seuls  peut- 
6tre  de  tous  les  hommes  nous  vivons,  vraiment  libres,  paisibles, 
heureux  ! 

Mais  le  foyer  se  fait  a  deux.  La  femme  en  est  l’ange.  II 
faut  qu'elle  soit  bonne,  il  faut  qu’elle  soit  fidele  a  ses  devoirs  d’e- 
pouse,  de  mere,  de  menagere  ;  il  faut  qu’elle  les  connaisse  ;  il  faut 
qu’elle  puisse  suivre  les  progres  de  ses  enfants  a  l’ecole  ;  il  faut 
qu’elle  puisse  aider  sur  la  «  terre  »  ;  il  faut  qu’elle  soit  tou jours 
aimable  et  gaie  ;  il  faut  qu’elle  soit  econome,  et  bonne  cuisiniere  ; 
il  faut  qu’elle  soit  patriote  :  il  faut  ! 

Le  grec  et  le  latin,  l’astronomie  et  l’histoire  ancienne  sont 
rite  oublies  devant  le  poupon  rose  qui  sourit  ou  la  soupe  aux  pois 
qui  fume. 

Aussi  les  ecoles  ou  vont  nos  filles  leur  donneront  une  forma¬ 
tion  repondant  aux  besoins  de  leur  vocation.  Ces  choses  essen- 
tielles  que  sont  la  science  menagere,  les  devoirs  de  la  femme  au 
foyer,  et  le  patriotisme,  auront  avec  la  religion,  la  part  principale. 
Si  le  temps  le  permet,  permettez  qu’on  en  doute,  —  elles  appren- 
dront  a  decliner  ((  rosa  )>  ou  a  trouver  Vx  inconnu.  Et  encore  ! 
Pourquoi  ne  pas  reserver  ces  etudes  a  celles  dont  l’esprit  doit  etre 
forme  a  l’enseignement. 

Les  ecoles  menageres  de  Suede,  a  ce  sujet,  ont  un  succes  qui 
nous  poussera  ppuLetre  un  jour  a  les  imiter.  Quant  aux  jeunes 
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gens,  sortis  de  l’ecole  primaire,  fiers  de  leurs  succes,  de  leurs  pro- 
fesseurs,  de  leurs  parents,  de  leur  condition,  il  faudra  leur  assurer 
des  moyens  de  formation  plus  grande  encore.  Nous  commenee- 
rons  par  adjoindre  a  tous  les  colleges  commerciaux,  de  la  campagne, 
un eferme-6cole.  La,  un  cours  de  deux  ans,  par  exemple,  sera  donne 
aux  jeufles  cultivateurs  qui  ne  se  proposent  pas  de  se  specialism- 
dans  une  branche  quelconque  de  l’agriculture.  Les  colleges  com¬ 
merciaux  modifieront  sensiblement  leurs  methodes  :  ils  devien- 
dront  des  foyers  de  propagande  agricole.  Les  «  meilleurs  sieves 
venant  des  families  de  cultivateurs  »  seront  specialement  pr6par£s 
pour  les  universites  agricoles  et  on  s’efforcera,  tout  au  moins,  de 
ne  pas  deraciner  les  autres  fils  de  cultivateurs  ». 

Nos  ecoles  d’agriculture  deviendront  exclusivement  univer- 
sitaires.  La  region  du  lac  Saint-Jean  aura  la  sienne.  Elies 
donneront  la  formation  agricole  superieure.  Bacheliers,  licen- 
cies,  docteurs  es  sciences  agricoles  en  sortiront  pour  aller  faeiliter 
et  ameliorer  la  production  agricole,  et  faire  aimer  de  plus  en  plus 
la  terre.  Les  meilleurs  voyageront,  leurs  titres  obtenus,  dans 
«  des  pays  etrangers)),  pour  y  faire  des  etudes  comparees.  Sou- 
haitons  qu’un  bon  bon  nombre  s’adonnent  tout  simplement  a  la 
culture  de  la  terre,  a  l’exploitation  du  «  bien  paternel  ». 

C’est  alors  que  parents  et  professeurs  se  donnant  la  main, 
les  «  jeunesses  ))  se  formeront  mieux  par  une  Education  plus  suivie, 
plus  rationnelle,  plus  appropri£e. 

Nous  aurons  des  hommes  comme  il  en  faut  :  nous  aurons  la 
femme  comme  il  faut. 

Il  faut  done  ruraliser  !  Ruraliser  !  Ruraliser  l’enseignement, 
1’opinion,  le  gouvernement,  les  conferenciers,  les  citadins,  la  presse, 
et  surtout,  ruraliser  nos  vies.  Chercbons  chez  nous,  a  la  campa¬ 
gne,  dans  nos  traditions,  dans  nos  habitudes,  dans  nos  mceurs, 
les  moyens  de  travailler,  de  nous  reposer  et  de  nous  amuser. 

C’est  la  vraiment  que  nous  comprendrons  que  le  prix  qu’on 
le  paie  ne  vaut  pas  le  service  rendu,  que  le  calme  qui  soulage  ne 
vaut  pas  la  paix  qui  repose,  et  que  le  plaisir  qui  epuise  ne  vaut 
pas  la  gaiete  qui  delasse. 
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C’est  la  aussi  que  nous  nous  dirons  l’un  l’autre,  a  temps  peut- 
6tre  : 


((  Ami,  ne  quitte  pas,  pour  un  autre  horizon 
Le  seuil  riant  et  frais  de  ta  blanche  maison, 

Et  le  calme  jardin  d’enfance  ou  les  abeilles 
Suspendent  leur  murmure  aux  fleurs  de  tes  corbeilles  ! 
Reste  au  foyer  ou  reve  en  frissonnant  Vaieul? 

De  crainte  qu’au  retour  tu  ne  t'y  trouves  seul  ! 

Car  sur  les  vieux  parents  inquiets  que  Von  quitte 
0  mon  ami,  mon  pauvre  ami,  les  jours  vont  vite  . 

Et  quand  ils  ne  sont  plus,  les  vieux  parents  aimes, 
Quand,  resignh,  leurs  doux  yeux  las  se  sont  fermes, 

Et  quun  pretre  les  a  mis  dormir  cote  a  cote, 

Sous  le  tertre  d’argile  ou  deja  I’herbe  est  haute, 

Uon  songe,  en  tisonnant  les  cendres  de  son  ccnir, 
Quon  les  aima  trop  peu,  qu  on  troubla  leur  bonheur, 
Et,  triste,  on  donnerait  le  restant  de  sa  vie. 

Pour  retrouver  Vivresse,  helas,  si  tot  ravie, 

D’appuyer  sur  leur  front  ses  levres  doucement, 

Ou  pour  pleurer  sur  leurs  genoux,  rien  quun  moment. 


Pour  l’A.  C.  J.  C.  le  programme  est  tout  indique.  Fondons 
dans  nos  campagnes,  dans  chaque  paroisse  si  c’est  possible,  un 
cercle  rural.  C’est  tellement  possible,  que  de  toutes  les  reponses 
4  l’enqu§te  une  seule  le  conteste. 

C’est  la  que  ceux  de  notre  generation  qui  n’auront  pas  pu 
beneficier  des  ameliorations  que  nous  allons  faire,  pourront  ap- 
prendre  a  se  connaitre,  a  s’aimer. 

C’est  la  qu’ils  trouveront  la  formation  dont  ils  manquent. 
C’est  la  que  se  formeront  les  caracteres,  que  s’acquerera  le  gotit 
de  l’etude,  du  travail  organise,  de  la  cooperation  franche  et  de- 
sinteressee,  c’est  la  queseretrempera  notre  foi,que  se  renouvellera 
notre  courage  et  que  s’intensifiera  notre  amour.  Nous  appren- 
drons  a  aimer  davantage  la  religion,  la  patrie,  la  famille,  la  pro¬ 
fession  agricole.  Nous  aimerons  nos  traditions  religieuses,  This- 
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toire  de  nos  valeureux  ancetres,  nous  aimerons  nos  parents,  nos 
freres  et  soeurs,  nous  aimerons  la  terre,  et  malgre  nous,  s’il  se  pou- 
vait,  nous  la  ferons  aimer. 

Or  voici,  Messieurs,  ce  qui  ressort  de  l’enquSte  que  nous 
avons  poursuivie.  Les  suggestions  viennent  de  partout  et  sont 
des  plus  variees.  Mais  dans  l’ensemble  nous  avons  dti  choisir 
en  concluant  parfois  nous-memes. 

II  serait  desirable  qu  un  service  special  d’enseignement  agri¬ 
cole  soit  cree  concurremment  par  le  comite  de  l’instruction  pu- 
blique  et  le  ministere  de  l’agriculture. 

Ce  service  aurait  un  programme  approuve  par  le  comite  de 
l’instruction  publique.  Ses  articles  pourraient  etre  etablis  a  une 
convention  d’etude  qui  reunirait  les  agriculteurs  et  les  pedago¬ 
gues  les  plus  experimentes. 

Nous  lui  suggerons  pour  notre  part  de  : 

1.  Ruraliser  efficacement  l’enseignement  a  tous  les  degres, 
mais  plus  particulierement  l’enseignement  primaire  et  l’enseigne¬ 
ment  menager. 

2.  Provoquer  dans  chaque  municipalite  scolaire  agricole  un 
mouvement  tendant  a  faire  de  l’ecole  un  centre  de  rayonnement 
social. 

3.  Favoriser  1  etablissement  de  fermes  de  demonstration  dans 
chaque  paroisse  agricole,  et  adjoindre  a  chaque  college  commer¬ 
cial  de  la  campagne  une  ferme-ecole. 

4.  Enfin  determiner  par  tous  les  moyens  a  sa  disposition  un 
mouvement  d’opinion  veritablement  favorable  a  la  classe  agrico¬ 
le,  tant  chez  cette  derniere  que  chez  les  autres  classes. 

Pour  les  membres  de  l’A.  C.  J.  C.,  il  n’y  a  qu’une  chose  a 
faire  : 

Multiplier  les  cercles  ruraux  en  leur  donnant  pour  program¬ 
me  d’action  la  cooperation  active,  dans  la  mesure  ou  nos  constitu¬ 
tions  le  permettent,  aux  initiatives  du  Service  special  d’Ensei- 
gnement  agricole  dont  nous  suggerons  la  creation. 
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DISCUSSION  GfiNfiRALE 


Le  president,  M.  Oscar  Hamel,  adresse  quelques  mots  de.  fe¬ 
licitations  et  de  remerciements  au  rapporteur.  II  declare  la  dis¬ 
cussion  ouverte. 

M.  Jean-Ch Arles  D’Auteuil.  —  On  a  dit  qu’il  y  a  trois 
ecoles  d’agriculture  dans  la  province  de  Quebec.  Combien  y 
a-t-il  d’ecoles  commerciales  dans  les  campagnes  ?  La  comparaison 
serait  interessante.  De  plus,  quel  profit  les  cultivateurs  retirent- 
ils  des  concours  de  paroisses  et  des  expositions  d’arrondissement  ? 

Lb  Rapporteur.  —  Les  autorites  en  la  matiere  qui  assistent 
a  cette  seance  pourraient  mieux  repondre  que  moi  a  la  premiere 
question.  Quant  a  la  seconde,  je  crois  qu’en  somme  le  benefice 
de  ces  reunions  consiste  pour  les  agriculteurs  a  se  sentir  pousses 
a  ameliorer  leurs  terres. 

M.  le  dooteur  G.-H.  Baril.  —  J’ai  parcouru  les  reponses  4 
notre  questiomlaire.  L’opinion  predominante  est  que  les  con¬ 
cours  agricoles  produisent  beau  coup  de  fruits  et  qu’ils  sont  tres 
recherches.  On  les  voudrait  meme  plus  frequents,  parce  qu’ils 
encouragent  ceux  qui  y  assistent  a  mieux  cultiver  leurs  terres. 
C’est  l’opinion  generale  de  nos  enqueteurs. 

Quant  a  la  question  des  expositions  agricoles,  la  reponse 
n’est  pas  la  meme.  Quelques-uns  sont  en  faveur,  d’autres  trou- 
vent  qu’elles  cofitent  trop  cher  pour  ce  qu’elles  rapportent.  II 
faudrait  pour  en  assurer  l’efficacite,  des  edifices  permanents,  cons- 
truits  4  grands  frais  a  des  endroits  determines,  et  ces  depenses 
seraient  trop  considerables  podr  ce  qu’elles  produiraient  de  bien. 

M.  Gut  Vanier. —  J’ai  constate  dans  les  reponses  a  l’en- 
quete  que  l’on  estime  beaucoup  les  expositions  agricoles.  Mais 
on  les  trouverait  beaucoup  plus  fructueuses  si  elles  n’etaient  pas 
accompagnees  de  la  vente  de  liqueurs  enivrantes.  II  est  malheu- 
reux  de  voir  que  Ton  convoque  les  cultivateurs  a  des  reunions  de 
travail  et  qu’on  leur  fournit  l’ocoasion  de  manquer  une  grande 
partie  des  fruits  qu’ils  pourraient  en  retirer.  Ce  mal  est  cons¬ 
tate  par  un  grand  nombre  de  nos  ertqu^teurs. 
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M.  Arthur  Saint-Pierre.  II  n’y  a  pas  seulement  la  vente 
ties  liqueurs  enivrantes.  II  y  a  auissi  certaines  tentes  qui  offrent 
beaucoup  d’interet  financier  aux  organisateurs  en  faisant  tomber 
beaucoup  d’argent  dans  leur  caisse,  mais  qui  en  offrent  moins  aux 
cultivateurs,  qu’ils  deroutent  des  travaux  importants  de  Imposi¬ 
tion  et  dont  ils  vident  la  bourse. 

M.  Camille  Tessier.  Je  vous  ferai  part  de  trois  reflexions 
qui  me  sont  venues  a  l’esprit  durant  le  beau  rapport  de  Masson. 

Premierement,  le  rapporteur  suggere  d’annexer  pour  ainsi 
dire  a  nos  colleges  commerctiaux  des  fermes  d’experimentation, 
oil  l’on  donnerait  des  cours  aux  jeunes  gens  qui  voudraient  se 
livrer  a  l’agriculture.  Qu’il  me  permette  de  douter  de  l’efficacite 
de  cette  suggestion.  Quand  un  cultivateur  se  decide  a  envoyer 
ses  gargons  au  college  commercial  ou  classique,  c’est  qu’il  veut 
que  ceux-ci  se  livrent  au  commerce,  a  l’industrie  ou  a  une  profes¬ 
sion  liberale,  et  qu’ils  se  fixent  en  ville.  Pourquoi  ctela  ?  Je  cfois 
que  c’est  parce  que  les  cultivateurs  n’ont  pas  les  moyens  neces- 
saires  pour  etablir  toute  leur  famille  sur  la  terre.  Ils  ont  beau¬ 
coup  d’enfants  —  c’est  beau  de  le  constater  —  et  il  faut  que  quel- 
ques-uns  de  ceux-cj  aillent  vivre  a  la  ville.  Or,  en  entrant  au 
college,  le  jeune  cultivateur  vient  en  contact  avec  des  fils  de  bour¬ 
geois  ou  de  gens  de  profession,  qui  veulent  eux  aussi  se  fixer  dans 
le  commerce  ou  dans  une  profession  liberale,  et  qui  font  miroiter 
a  ses  yeux  une  situation  qui  lui  paratt  telle ment  plus  agreable 
qu’il  s’oriente  vers  une  carriere  semblable.  Je  trouverais  done 
dangereux  d’appliquer  le  moyen  suggere  a  cette  classe  de  jeunes 
gens. 

Ma  deuxieme  remarque  est  une  question  tres  delicate.  Je 
pose  un  simple  point  d’interrogation  sans  malice,  et  je  demande  : 
Nos  cures  et  nos  pretres  s’interessent-ils  aux  expositions  agricoles 
et  au  developpement  de  l’agriculture  autant  qu’ils  devraient  le 
faire  ?  Montrent-ils  aux  cultivateurs  qu’ils  sont  avec  eux  dans 
l’emulation  que  le  gouvernement  cberche  a  creer  par  les  concours  ? 
L’appui  de  nos  cures  est  un  des  facteurs  les  plus  considerables 
pour  la  prosperity  de  la  province.  L’histoire  est  la  pour  le  prou- 
ver  :  qu’est-ce  qui  nous  a  gardes  Canadiens  frangais  sinon  l’agri- 
culture,  gr&ce  aux  cures  ?  Nos  cures  s’interessaient  peut-etre 
plus,  jadis,  a  nos  cultivateurs  et  cela  relevait  les  courages. 
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Enfin,  troisieme  remarque,  je  ne  crois  pas  a  propos  de  de- 
mander  le  concours  simultane  du  departement  de  l’Instruction 
publique  et  du  ministere  de  1’ Agriculture  pour  ruraliser  l’ensei- 
gnement.  Je  crois  qu’il  serait  mieux  de  laisser  cela  au  seul  mi¬ 
nistere  de  1’ Agriculture.  Si  le  departement  de  l’lnstruction  publi¬ 
que  s’occupe  d’agriculture,  se  met  le  nez  la-dedans,  ainsi  que  j’en- 
tendais  dire  en  arriere  de  moi  tout  a  l’beure,  cela  marchera  peut- 
6tre  plus  mal. 

M.  Armand  Gelinas.  - —  Le  camarade  Tessier  n’approuve 
pas  du  tout  l’idee  de  M.  Masson.  D’apres  lui,  lorsque  nos  pa¬ 
rents,  cultivateurs  des  campagnes,  envoient  leurs  fils  a  l’ecole, 
c’est  pour  les  faire  instruire  ;  mais  quand  ils  les  envoient  dans  un 
college  classique,  c’est  pour  en  faire  des  avocats,  des  notaires,  des 
medecins,  des  pretres  ou  des  religieux  ;  s’ils  les  envoient  dans  un 
college  commercial,  c’est  pour  en  faire  des  commergants  ou  des 
industriels.  Mais  alors,  tous  les  eleves  des  colleges  classiques 
seront  plus  tard  des  avocats,  des  notaires,  des  medecins  ou  des 
pretres,  et  tous  les  eleves  des  colleges  commerciaux,  des  financiers 
ou  des  hommes  d’affaires  ?  Tres  probablement.  Mais  ce  n’est 
pas  la  le  but  que  pours  uivent  les  parents  en  mettant  leurs  enfants 
au  college.  Ils  les  laissent  completement  fibres  de  choisir  leur 
carriere.  A  preuve,  j’ai  connu  au  college  plusieurs  confreres  qui 
ont  embrasse  la  profession  agricole.  Ils  n’etaient  certainement 
pas  entres  la  en  vue  de  faire  des  avocats  ou  des  medecins.  Ils 
y  etaient  entres  avec  l’idee  de  s’instruire,  et  ils  en  sont  sortis  avec 
I’idee  de  se  faire  cultivateurs,  parce  qu’ils  voyaient  cela  d’un  bon 
ceil.  Je  conclus  done  que  les  fils  de  cultivateurs  qui  entrent  dans 
nos  colleges  n’en  sortent  pas  toujours  avocats  ou  medecins,  mais 
qu’ils  embrassent  la  profession  qui  cadre  le  mieux  avec  leurs  ap¬ 
titudes.  Le  remede  consisterait  a  les  pousser  un  peu  plus  vers 
l’agriculture. 

Le  camarade  Tessier  a  dit  aussi  que  nos  cultivateurs  n’ont 
pas  les  moyens  d’etablir  tous  leurs  enfants  sur  des  terres  ;  c’est 
pourquoi,  d’apres  lui,  ils  en  envoient  quelques-uns  au  college. 
Mais  si  les  parents  ont  les  moyens  de  donner  a  leurs  enfants  quinze 
cents,  deux  mille  ou  trois  mille  piastres  pour  se  faire  recevoir  no- 
taire,  avocat,  etc.,  ils  ont  certainement  les  moyens  de  leur  donner 
un  petit  coin  de  terre  pour  s’etablir  dans  une  modeste  aisance. 
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A  la  question  du  camarade  :  nos  cures  s’interessent-ils  au 
developpement  de  l’agriculture  comme  ils  le  devraient  ?  Je  reponds 
que  nos  cures  de  campagne  s’interessent  tout  particulierement  a 
la  classe  agricole.  Et  pour  le  prouver,  le  citerai  l’exemple  de 
Saint-Etienne-des-Gres,  ou  les  sauterelles  etaient  si  nombreuses 
qu’elles  avaient  fini  par  chasser  les  cultivateurs  vers  les  Etats- 
Unis.  Le  cure  de  Saint-Boniface-de-Shawinigan  a  donne  la  main 
a  celui  de  Saint-Etienne,  et  tous  deux  se  sont  mis  en  campagne 
pour  enrayer  le  fleau.  Comme  resultat,  il  faut  faire  aujourd’hui 
trois  ou  quatre  milles  pour  rencontrer  des  sauterelles,  la  ou  il  y 
en  avait  tant  qu’elles  etaient  presque  aussi  nombreuses  que  les 
etoiles  du  firmament. 

Le  Rapporteur.  —  Au  sujet  des  remarques  du  camarade 
Tessier,  qu’on  me  permette  de  noter  que  les  societes  mutuelles  de 
bienfaisance  mettraient  justement  les  parents  qui  n’ont  pas  trop 
de  ressources  en  etat  de  faire  etablir  leurs  enfants  sur  des  terre  . 

Tessier  trouve  que  les  fermes  d’experimentation  annexees 
aux  ecoles  commerciales  ne  seraient  pas  pratiques.  Il  faudrait 
les  voir  en  operation  pour  en  juger. 

Quant  au  contact  dangereux  que  constituent  les  relations 
entre  fils  de  cultivateurs  et  fils  de  bourgeois  ou  d’hommes  de  pro¬ 
fession,  je  suis  parfaitement  d’accord  avec  lui  sur  ce  point. 

M.  J.-C.  Chapais.  ■ —  J’ai  ete  tres  interesse  par  le  travail  de 
M.  Masson.  Il  a  pris  la  question  dans  le  vif  et  a  touche  a  peu 
pres  a  tous  les  points  qu’elle  comporte. 

Le  rapporteur  est  d’opinion  qu’on  devrait  travailler  a  an- 
nexer  aux  colleges  commerciaux  de  la  campagne  des  fermes  mo- 
deles.  Mon  opinion  personnelle  est  qu’il  n’y  a  aucun  avantage 
a  etablir  des  colleges  commerciaux  dans  les  paroisses  rurales, 
d’ou  ils  devraient  disparaitre  completement.  Que  ceux  qui  veu- 
lent  que  leurs  fils  etudient  le  commerce  les  y  envoient,  mais  la 
ou  ces  colleges  ne  feront  pas  de  mal. 

M.  Masson  a  fini  par  une  reflexion  tres  philosophique,  prou- 
vant  par  la  qu’un  cultivateur  peut  tirer  profit  de  la  philosophic 
pour  interesser  ses  auditeurs.  Il  a  parle  de  l’une  des  causes  qui 
semblent  nuire  a  l’agriculture  dans  notre  pays  :  le  m6pris  qu’en 
general  on  professe  a  l’egard  de  la  classe  agricole.  Il  a  bien  fait 
de  prononcer  ce  mot. 
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J’ai  fait  dernierement  une  etude  de  ce  qu’a  ete  l’enseignement 
agricole  dans  la  province  de  Quebec  depuis  la  fondation  de  la 
Nouvelle-France.  J’ai  dft  feuilleter  bien  des  volumes  pour  trou- 
ver  la  cause  de  ce  mepris,  qui  existe  malheureusement.  Consi- 
derant  le  travail  fait  par  Mgr  de  Laval,  qui  organisa  chez  nous  la 
premiere  ecole  d’agriculture  vers  1670,  je  me  demandais  pourquoi 
on  a  ete  ensuite  deux  cents  ans  sans  faire  aucune  tentative  pour 
etablir  d’autres  ecoles,  celle  de  Laval  ayant  vecu  cinquante  ans 
environ.  J’ai  trouve  qu’en  1590,  ou  a  peu  pres,  il  s’etait  fonde  en 
France  une  premiere  chaire  d’agriculture  qui  n’a  pas  dure  long- 
temps.  En  1600,  Olivier  de  Serres  publiait  le  premier  traite  d’e- 
conomie  rurale.  Mais  durant  tout  le  17ieme  siecle,  pourtant  si 
fecond  en  productions  litteraires,  c’est  la  seule  publication  sur 
l’agriculture.  II  faut  meme  descendre  jusqu’en  1763  pour  trou- 
ver  une  deuxieme  institution  enseignant  l’agriculture. 

La  cause  de  cet  abandon  est  la  suivante.  La  noblesse  fran- 
gaise  possedait  toutes  les  terres  disponibles  au  point  de  vue  agri¬ 
cole.  Elle  en  vivait  et  faisait  travailler  ses  terres  par  des  hommes 
absolument  ignorants,  ne  sachant  ni  lire  ni  ecrire.  Le  noble 
n’etait  attache  a  la  glebe  que  pour  lui  faire  fournir  de  quoi  mener 
une  vie  de  luxe  a  la  cour  ;  il  tenait  dans  un  profond  mepris  la 
classe  agricole.  Cela,  on  le  dit  dans  tous  les  ouvrages  du  temps. 
Olivier  de  Serres,  en  ecrivant  son  traite,  a  voulu  montrer  les  avan- 
tages  que  les  seigneurs  auraient  de  vivre  a  la  campagne.  C’est 
de  cette  epoqueeloigriee  que  date  le  mepris  du  cultivateur  :  il  etait 
bon  simplement,  dans  l’esprit  des  nobles,  a  fournir  de  quoi  vivre 
en  ville  a  ceux  qui  avaient  des  re venus. 

Nos  ancetres  sont  partis  de  France  avec  cette  idee.  Ils 
savaient  que  la  terre  etait  meprisee  et  ils  sentaient  peser  sur  eux 
le  profond  mepris  de  la  classe  aristocratique  pour  leur  position. 
Mgr  de  Laval,  esprit  superieur,  s’est  eleve  au-dessus  de  son  temps. 
Mais  ce  mepris  a  continue  jusque  tres  longtemps  apres  lui. 

En  1832,  Frangois  Perrault,  qui  etait  un  grand  philanthrope 
dans  le  sens  catholique  du  mot,  etablit  son  ecole  d’agriculture 
de  Charlesbourg,  qui  n’a  pas  reussi.  Quelques  autres  tentatives 
eurent  lieu  plus  tard  :  onze  ecoles  furent  fondees  et  six  projets 
de  fondation  furent  discutes.  Or,  chaque  fois  qu’une  ecole  a  ete 
fondee,  elle  a  laisse  des  traces.  L’exemple  le  plus  typique  est 
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celui  d’une  ecole  fondee  a  La  Tortue,  dans  le  comte  de  Laprairie, 
en  1851.  Personne  ne  se  souvient  de  cette  ecole.  Un  cultiva- 
teur  de  l’endroit  me  rappelait  cependant  qu’on  dit  encore  ((  Des 
animaux  comme  ceux  de  Pinsonnault  )),  ((  Du  tabac  comme  celui 
de  Pinsonnault  )),  en  memoire  du  proprietaire  de  la  ferme  de  La 
Tortue,  qui  avait  des  animaux  et  des  plantations  de  premiere 
qualite.  Cela  prouve  qu’il  en  reste  toujours  quelque  chose. 

Le  mepris  de  l’agriculture  est  une  idee  que  nos  ancetres  ont 
emportee  de  France.  Mais,  Dieu  merci,  cette  idee  disparait. 
On  trouve  aujourd’hui  moins  d’avocats  ou  d’hommes  de  profes¬ 
sion  se  moquant  de  ceux  qui  se  font  cultivateurs  apres  avoir 
termine  leurs  etudes  classiques. 

J’ai  ete  fier  de  recevoir  de  l’universite  Laval,  le  titre  de  doc- 
teur,  non  pas  parce  qu’il  m’a  ete  attribue  a  moi  personnellement, 
mais  parce  que  c’etait  un  hommage  a  la  classe  agricole.  Qua- 
tre-vingt-dix-huit  bacheliers  en  agriculture,  dont  trente  a  Oka 
et  quarante  a  Sainte-Anne,  sont  bacheliers  de  Laval  ou  de  McGill. 
Nos  universites  reconnaissent  par  la  que  la  classe  agricole  est  une 
classe  importante.  Nous  avons  des  bacheliers,  nous  aurons  bien- 
tot  des  licencies,  et  j’espere  que  nous  aurons  aussi  des  docteurs 
qui  auront  subi  leurs  examens. 

M.  Jean-Charles  Magnan.  —  On  demandait  tout  a  l’heure 
ce  que  signifiaient  les  fermes  modeles  etablies  pres  des  academies 
dans  nos  campagnes.  Depuis  quelques  annees,  j’ai  pris  part  au 
mouvement  en  faveur  de  l’enseignement  agricole  dans  les  acade¬ 
mies  rurales  et  dans  toutes  les  ecoles  primaires  en  general.  A 
ce  titre,  qu’on  me  permette  de  repondre. 

Les  classes  dirigeantes  de  notre  province  ont  vu  qu’il  y  avait 
un  trop  fort  courant  vers  l’enseignement  commercial,  puisque 
l’opinion  publique  orientait  la  jeunesse  presque  exclusivement 
de  ce  c6te.  Nos  economistes  ont  constate  que  c’etait  un  tort, 
notre  pays  etant  un  pays  essentiellement  agricole.  On  a  suggere 
simplement  d’orienter  la  jeunesse  dans  une  nouvelle  direction. 
Comme  le  disait  M.  l’abbe  Michaud  dans  une  petite  brochure, 
c’est  a  l’ecole  que  1’on  doit  commencer  a  cultiver  les  vocations 
agricoles.  II  s’agit  de  convaincre  l’e'nfant  que  le  cultivateur  n’est 
pas  un  simple  manoeuvre  et  pour  cela  de  ruraliser  le  programme 
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scolaire,  en  donnant,  par  exemple,  en  classe  une  dictee  agricole 
au  lieu  d’une  dictee  anodine. 

Quant  au  devouement  du  clerge  a  la  cause  agricole,  je  rends 
hommage  personnellement  a  tous  les  cures  de  mon  arrondisse- 
ment.  Je  visite  cinquante  paroisses  et  partout  c’est  le  pretre 
qui  annonce  mes  conferences  et  qui  dirige  ses  cultivateurs.  L’ami 
Tessier  avait  peut-etre  raison  de  dire  que  si  plusieurs  ont  du  zele, 
quelques-uns  en  ont  moins.  Personnellement,  dans  la  region  de 
Quebec,  nous  n’avons  pas  a  nous  plaindre  de  nos  cures. 

M.  Chapais  a  trouve  tout  a  l’heure  la  cause  du  mal  qui  de- 
vaste  nos  campagnes  :  le  mepris  du  sol.  C’est  precisement  cette 
cause  que  nous  voulons  faire  disparaitre.  II  n’y  a  presque  rien 
a  faire  avec  la  generation  d’age  mur.  C’est  avec  la  generation 
qui  monte  qu’il  faut  agir.  On  peut  faire  beaucoup  de  bien  a  nos 
cultivateurs,  mais  le  grand  bien  c’est  surtout  a  la  jeunesse  qu’on 
peut  le  faire. 

Enfin,  au  sujet  de  la  collaboration  du  departement  de  l’lns- 
truction  publique  et  du  ministere  de  l’Agriculture,  je  rappelle  que 
l’education  regarde  le  departement  de  l’lnstruction  publique. 
Si  le  ministere  de  l’Agriculture  voulait  apporter  des  modifications 
au  programme  scolaire,  il  devrait  necessairement  s’adresser  au 
departement  de  l’lnstruction  publique. 

Le  President.  —  Je  devine  une  intention  toute  apostolique 
plutot  qu’une  idee  de  denigrement  dans  la  question  de  Tessier. 
Et  je  vois  la  raison  de  ses  paroles.  II  a  voulu  mettre  en  relief 
la  part  preponderate  qui  revient  au  clerge  en  matiere  agricole 
comme  dans  tout  autre  ordre  d’idees. 

M.  Arthur  Saint-Pierre.  — -  J’appuie  Tessier  sur  certains 
points.  Je  trouve  parfaitement  juste  sa  remarque  a  l’effet  que 
si  l’on  a  des  colleges  commerciaux  dans  les  campagnes,  c’est  parce 
que  les  parents  desirent  avoir  de  tels  colleges.  Quand  les  pa¬ 
rents  envoient  leurs  enfants  a  des  colleges  classiques  ou  commer¬ 
ciaux,  c’est  parce  qu’ils  desirent  que  ceux-ci  deviennent  des  hom¬ 
ines  de  profession  ou  des  commergants.  II  peut  y  avoir  des  excep¬ 
tions,  si  nombreuses  soient-elles,  mais  la  regie  subsiste.  Si  les 
parents  avaient  voulu  faire  des  cultivateurs  de  leurs  fils,  lorsqu’il 
s’est  fonde  des  ecoles  d’agriculture,  ils  leur  auraient  donne  un 
plus  large  encouragement.  Sur  onze  ecoles  fondees,  trois  ont 
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subsiste  :  c’est  la  une  preuve  que  les  parents,  en  fait,  desirent  bien 
plutot  envoyer  leurs  enfants  aux  colleges  commerciaux. 

M.  le  docteur  G.-H.  Barll.  —  Qu’on  me  permette  de  tou¬ 
cher  a  deux  points  importants  de  la  discussion.  Meme  s’il  est 
vrai  que  les  parents  desirent  envoyer  leurs  enfants  aux  colleges 
commerciaux,  cela  prouve  qu’il  y  aurait  une  campagne  d’idees  a 
faire.  Car,  du  fait  que  les  ecoles  d’agriculture  n’ont  pas  subsiste, 
il  ne  s’ensuit  pas  qu’elles  n’etaient  pas  necessaires  ;  il  faut  plutot 
conclure  que  les  parents  n’ont  pas  compris  l’importance  de  1’ins- 
truction  agricole. 

Quant  a  l’envoi  des  enfants  aux  colleges  classiques,  je  ne  suis 
pas  oppose  a  ce  que  les  fils  de  cultivateurs  fassent  un  cours  clas- 
sique.  C’est  l’endroit  ou  se  forment  les  pretres  et  les  hommes  de 
profession,  et  d’ailleurs  chacun  de  nous  peut  se  rattacher  a  la 
terre.  Mais  les  parents  ne  reflechissent  peut-etre  pas  toujours 
assez,  lorsqu’ils  font  commencer  un  cours  classique  a  leur  enfant, 
jusqu’ou  ils  pourront  mener  ce  fils.  Beaucoup  font  commencer 
des  etudes  a  leur  enfant  avec  l’idee  qu’il  se  fera  pretre  et  que,  de 
la  sorte,  il  aura  des  facilites  plus  grandes  pour  terminer  son  cours. 
Tres  souvent  les  parents  n’ont  pas  d’argent  plus  que  pour  conduire 
leur  fils  jusqu’en  philosophic.  Celui-ci  commence  l’etude  de  sa 
profession  sans  le  sou,  et  il  est  oblige  de  travailler  de  nuit  pour 
gagner  ses  cours.  Il  devient  un  homme  de  profession  mediocre. 
C’est  ordinairement  un  laborieux  a  l’universite,  mais  parce  qu’il 
doit  travailler  la  nuit,  il  est  mis  en  etat  d’inferiorite  dans  ses  etudes 
et  tres  souvent  il  n’occupe  pas  le  rang  qu’il  devrait  occuper. 

Comme  conclusion  pratique,  je  dis  qu’avant  de  diriger  leurs 
enfants  vers  le  cours  classique,  les  parents  devraient  songer  que 
la  vocation  peut  se  modifier  avec  l’age  et  se  demander  s’ils  auront 
les  moyens,  une  fois  les  etudes  classiques  de  leur  fils  terminees,  de 
lui  faire  continuer  son  cours  universitaire. 

Au  sujet  des  ecoles  commerciales,  tous  sont  d’accord  sur  leur 
cote  desastreux  en  ce  qui  regarde  l’agriculture  ;  le  mot  est  d’une 
personne  ayant  repondu  a  notre  enquete. 

M.  Guy  Vanier.  —  J’ai  ecoute  avec  beaucoup  d’interet  M. 
Chapais.  Si  j’ai  bien  saisi,  il  a,  un  moment,  rejete  sur  la  classe 
des  hommes  de  profession,  pour  une  certaine  part,  la  responsabi- 
lite  du  mepris  de  la  terre.  Je  veux  indiquer  une  autre  cause. 
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Je  pense  qu’il  n’y  a  pas  d’agent  plus  actif  de  ce  sentiment  de 
mepris  pour  la  terre  que  les  anciens  ruraux  deracines,  qui  n’ont 
pas  voulu  rester  sur  le  sol,  qui  sont  venus  sans  vocation  dans  les 
villes  pour  y  vegeter,  qui  s’y  sont  fait  une  position  mediocre,  et 
qui  repan  dent  une  foule  d’idees  fausses  sur  la  vie  rurale.  Si 
nous  pouvions  mettre  en  garde  les  jeunes  gens  de  la  campagne 
contre  ces  denigreurs,  nous  aurions  rendu  un  grand  service  a  la 
classe  agricole. 

Ces  deracines  ne  se  font  par  contre  aucun  scrupule  de  vanter 
la  vie  des  villes,  qui  n’a  pourtant  pas  ete  genereuse  a  leur  endroit. 
Le  malheur  est  que,  grace  a  leurs  manieres  un  peu  plus  degagees, 
a  la  coupe  de  leur  habit,  aux  quelques  sous  qu’ils  font  sonner  en 
poche,  et  surtout  a  leurs  incroyables  vantardises,  ils  trompent 
les  jeunes  agriculteurs  sur  leur  propre  etat  de  fortune  et  degohtent 
de  la  terre  ceux  qui  ont  tout  avantage  a  s’y  attacher  de  plus  en 
plus. 

M.  Joseph  Pasquet. —  Je  crois  que  M.  Saint-Pierre  a  une 
idee  tout  a  fait  inexacte  de  ce  que  sont  les  ecoles  d’agriculture. 
J’ai  ete  eleve  et  professeur  d’ecoles  d’agriculture,  et  je  peux  dire 
que  ces  ecoles  repondent  a  un  besoin  des  cultivateurs  et  que  ceux- 
ci  le  comprennent  assez  bien.  Le  ministere  de  1’ Agriculture  a 
cru  faire  une  imprudence  en  construisant  une  ecole  pour  60  eleves 
a  Sainte-Anne  de  la  Pocatiere.  Aujourd’hui  on  l’a  amelioree 
pour  recevoir  120  eleves,  et  ce  n’est  pas  encore  assez. 

Le  contact  entre  les  jeunes  gens  qui  ont  fait  un  tres  bon  cours 
commercial  et  les  jeunes  cultivateurs  est  tout  a  fait  nuisible  dans 
nos  ecoles  d’agriculture  aux  jeunes  qui  y  viennent  faire  un  cours 
de  deux  ans  pour  retourner  ensuite  a  la  terre.  Alors  pourquoi 
ne  pas  appliquer  le  seul  remede  veritable  et  ne  pas  transformer  les 
ecoles  commerciales  de  campagne  en  ce  qu’on  appellerait  des  fer- 
mes-ecoles  pratiques,  ou  des  ecoles  d’agriculture  pratique.  II 
devrait  y  avoir  un  ou  deux  professeurs  d’agriculture  competents 
dans  ces  ecoles  primaires,  travaillant  sous  la  direction  d’un  direc- 
teur  ecclesiastique.  De  la  sorte  un  moins  grand  nombre  de  jeunes 
agriculteurs  deviendraient  des  deracines. 

M.  Horace  Desloges.  —  Un  point  tres  important  a  ete 
souleve  par  M.  Camille  Tessier.  Notre  ami  soutient  que,  les 
families  de  nos  cultivateurs  etant  tres  nombreuses,  c’est  la  la 
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cause  de  l’abandon  de  la  terre,  qui  ne  peut  fournir  de  l’ouvrage 
a  tous.  II  y  a  suffisamment  d’experts  en  agriculture  pour  prou- 
ver  que,  si  nos  ecoles  commerciales  etaient  transformees  en  ecoles 
d’agriculture  pratique,  les  jeunes  gens  qui  y  feraient  leur  educa¬ 
tion  pourraient  trouver  une  position  tres  lucrative  chez  d’autres 
cultivateurs,  car  on  manque  de  main-d’oeuvre  habile  en  agricul¬ 
ture.  J’ai  eu  a  constater  cet  etat  de  choses  dans  presque  tous  les 
comtes  de  la  province  de  Quebec.  Un  conferencier  tres  popu¬ 
late  mentionnait  entre  autres  choses  qu’une  foule  de  peres  de 
famille  tres  nombreuse  regrettent  de  voir  leurs  terres  passer  a  des 
etrangers.  Si  nos  colleges  commerciaux  devenaient  des  colleges 
d’agriculture  pratique,  nous  n’aurions  pas  a  enregistrer  ces  re¬ 
grets. 


Le  president  donne  alors  la  parole  a  M.  l’abbe  A.  Michaud, 
president  des  missionnaires  agricoles. 


COMMENTAIRES 


Discours  de  M.  Vabbe  Adolphe  Michaud,  president  des  Mission¬ 
naires  agricoles  de  la  Province  de  Quebec 

M.  Masson  est  un  fervent  de  la  cause  agricole.  II  a  entendu 
lui  aussi,  avec  plaisir,  proclamer  ((  qu’elle  est  de  tout  premier 
ordre  )).  Le  rapport  si  documente  et  si  bien  agence  qu’il  vous  a 
presente  le  prouve  abondamment.  Ce  rapport,  il  l’a  prepare  avec 
sa  plume,  mais  plus  encore  avec  son  cceur.  A  mon  tour,  je  lui 
offre  mes  humbles  mais  cordiales  felicitations. 

Invite  a  prendre  la  parole  en  ce  moment  apres  ce  que  vous 
avez  entendu  ce  matin,  je  me  demande  s’il  reste  encore  quelque 
chose  a  dire,  et  si  je  ne  vas  pas,  par  inhabilete,  diminuer  les  ex- 
cellentes  impressions  qui  sont  les  votres  a  cette  heure  presente. 
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Croyez,  Messieurs,  que  j’ai  ete  treshonore  de  votre  invitation,  mais 
que  j’ai  le  grand  regret  de  ne  pouvoir  y  repondre  dignement.  Le  tra¬ 
vail  de  M.  Masson,  un  excellent  travail,  prouve  votre  haute  valeur. 

Que  n’a-t-on  pas  signale  depuis  longtemps  comme  etant  les 
causes  qui  empechent  efficacement  le  progres  agricole  en  notre 
province  ?  On  avait  raison  souvent.  Ces  causes  sont  nombreuses. 
Plusieurs  sont  intimement  liees  entre  elles.  Si  l’une  disparais- 
sait,  d’autres  suivraient.  Les  causes  veritables  ont-elles  jamais 
ete  indiquees  et  attaquees  comme  ce  matin  ? 

Longtemps,  on  a  pense  que  le  progres  agricole  devait  suivre 
necessairement  l’instruction  agricole,  dispensee  comme  elle  l’etait 
par  les  journaux  et  conferences.  On  s’est  trompe.  II  est  prouve 
que  le  progres  agricole  ne  peut  venir  uniquement  de  cette  source, 
et  l’experience  qui  nous  a  cotite  cher,  l’a  confirme. 

On  disait,  et  on  repete  encore  :  l’instruction  agricole  n’est 
pas  assez  repandue,  les  methodes  nouvelles  pas  assez  connues  et 
recommandees,  tandis  que  les  anciennes  qui  devraient  disparattre 
continuent  de  subsister.  Sans  diminuer  la  valeur  et  l’exactitude 
de  cet  allegue,  sachons  reconnattre  que  la  science  agricole,  si  elle 
a  ses  principes  et  ses  preceptes,  est  aussi  dans  une  tres  large  me- 
sure  une  science  d’observation,  et  que  de  la,  plus  peut-etre  pour 
l’agriculture  que  pour  les  autres  arts  ou  pour  les  autres  metiers, 
la  formation  personnels  s’impose,  les  operations  agricoles  etant 
si  vastes,  si  multiples  et  si  diverses. 

Cette  formation,  je  l’apelle  une  partie  de  l’education  agricole. 
D’ailleurs,  Messieurs,  si  l’instruction  agricole  n’est  pas  plus  avan- 
cee,  a  quoi  cela  tient-il  ?  II  nous  faut  admettre  que  jamais  la 
classe  agricole  n’a  eu  autant  de  moyens  faciles  de  s’instruire  que 
depuis  quelques  annees,  sans  insinuer,  cela  va  de  soi,  que  tout  le 
systeme  d’enseignement  agricole  est  parfait.  L’instruction  agricole 
n’a  pas  encore  la  confiance  populaire,  et  si  elle  n’est  pas  plus  avancee, 
c’est  que  l’education  agricole,  dont  elle  fait  partie,  n’est  pas  faite. 


l’education  agricole 

On  a  distingue  au  programme  de  ce  matin,  et  intentionnelle- 
ment  sans  doute.  —  ce  qui  n’a  pas  toujours  ete  fait  ailleurs,  — 
1’education  agricole  de  l’instruction  agricole,  comme  nous  savons 
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distinguer  l’education  religieuse  de  l’instruction  religieuse.  C’est 
que  la  difference  est  manifeste.  Certains  chefs  de  famille,  qui  ne 
peuvent  donner  a  leurs  enfants  toute  l’instruction  qu’ils  desire- 
raient,  savent  cependant  leur  donner  une  tres  solide  et  tres  saine 
education,  qui  n’aurait  besoin  que  d’etre  completee  par  l’instruc- 
tion. 

L’education  agricole,  comme  on  l’a  entendue  ce  matin,  ainsi 
qu’elle  doit  l’etre,  et  telle  qu’elle  doit  etre  chez  les  travailleurs  du 
sol  et  chez  les  autres,  l’education  rurale  desiree  par  Mgr  l’Eveque 
de  ce  diocese,  remettra  la  profession  agricole  a  la  place  d’honncur 
a  laquelle  elle  a  droit,  et  si.  comme  on  l’a  justement  remarque  dans 
un  precedent  congres  «  le  cultivateur  ne  se  doute  pas  assez  de 
la  valeur  du  role  social  de  son  existence  ))  il  l’apprendra,  et  au  be¬ 
soin,  le  temoignage  public,  l’estime  publique  le  lui  diront. 

Si  je  ne  me  trompe,  il  y  a  surtout  trois  facteurs  de  l’educa- 
tion  agricole  qui  agissent  de  concert,  qui  s’entr’aident,  qui  se 
completent  mutuellement,  quoique  leur  activite  ne  soit  pas  tou- 
jours  la  meme,  ni  egalement  vive.  En  premier  lieu,  la  famille 
dont  l’influence  est  si  forte  et  si  durable  sur  ses  membres,  ensuite 
l’opinion  publique,  et  enfin  comme  complement,  mais  complement 
necessaire,  l’instruction  agricole.  Mais  ce  mecanisme  peu  com- 
plique  en  apparence,  n’est  pas  pret  a  fonctionner  tout  seul.  Il 
appartient  aux  hommes  de  bonne  volonte,  aux  courageux,  a  ceux 
qui  comme  vous.  Messieurs,  savent  a  1  occasion  se  faire  apotres, 
d’ajuster  les  pieces  du  mecanisme,  et  de  leur  imprimer  le  mouve- 
ment  qui  donnera  le  rendement  desire. 

LA  FAMILLE 


Vous  vous  souvenez,  sans  doute,  d’une  parole  prononcee  a 
votre  meme  Congres  du  Devoir  social  que  j  ai  deja  rappele,  une 
parole  qui  malgre  sa  brievete,  est  tout  un  programme.  ((  Ce  sera 
l’education  de  la  mere  de  famille  qui  attachera  ses  fils  au  sol  )>. 
L’enfant  croit  ce  que  son  pere  et  sa  mere  lui  enseignent,  parce 
qu’ils  y  croient  eux-memes.  Il  pratique  sa  foi  simplement,  natu- 
rellement,  comme  un  besoin  et  un  devoir  de  chaque  jour,  parce 
que  son  pere  et  sa  mere  font  ainsi.  Ce  qu’on  lui  enseigne  par  la 
parole  et  par  l’exemple,  il  l’accepte,  et  les  impressions  qu  il  rece- 
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vra  sur  les  choses  de  l’agriculture  il  les  gardera,  comme  les  im¬ 
pressions  religieuses,  toute  sa  vie.  II  aimera  ce  qu’on  lui  aura 
appris  a  aimer  et  il  s’y  appliquera.  II  meprisera  ce  qu’il  aura  vu 
ou  entendu  mepriser.  La  formation  agricole  si  necessaire  au 
cultivateur,  et  que  rien  ne  peut  remplacer,  lui  viendra  peu  a  peu, 
a  savoir,  qu’ordinairement  pour  etre  excellent  cultivateur  en  tous 
points,  et  pour  aime'r  son  etat,  il  est  bon  d’etre  de  race,  d’avoir 
suivi  de  bonne  heure  le  sillon  trace  par  le  pere  de  famille,  et  d’avoir 
appris  des  l’enfance,  par  l’habitude  et  par  l’exemple,  a  se  plier 
aux  multiples  exigences  de  la  vie  agricole.  Le  courage,  la  fer- 
mete,  et  d’autres  excellentes  qualites  acquises  dans  la  famille 
peuvent  suppleer  a  cette  formation,  c’est  prouve.  Ainsi  prepare, 
le  jeune  homme  de  vingt  ans  aura,  on  peut  l’esperer  plus  surement, 
l’ambition  du  succes,  et  il  recevra  avec  plus  de  satisfaction  qu’un 
autre,  l’instruction  agricole  dont  il  appreciera  mieux  la  valeur, 
mais  qu’il  mepriserait  peut-etre,  comme  tant  d’autres,  sans  cette 
preparation  prealable. 

Quand  viendra  le  temps  de  manier  la  pioche  ou  de  conduire 
la  cbarrue,  de  soigner  ses  troupeaux  ou  de  rendre  a  la  terre  sa 
fertilite  sous  une  forme  moins  attirante,  le  jeune  homme,  bache- 
lier  en  science  agricole,  connaitra  mieux  la  valeur  de  ces  opera¬ 
tions,  mais  l’esprit  d’observation  qu’il  aura  dft  acquerir  ailleurs 
que  dans  ses  manuels,  l’habitude,  la  formation  regue,  en  un  mot, 
lui  indiqueront  le  temps  et  la  maniere  de  conduire  ces  operations 
pour  qu’elles  soient  moins  penibles  et  plus  fecondes.  C’est  ainsi 
que  le  travail  agricole  devient  moins  lourd,  plus  attrayant  et  plus 
remunerateur. 

Il  n’y  a  pas  que  le  jeune  homme  qui  doive  recevoir  l’amour  de 
la  terre  dans  l’education  que  donne  la  famille.  Si  la  compagne 
de  sa  vie  n’a  pas  les  memes  aspirations,  si  elle  juge  la  vie  agricole 
trop  peu  conforme  a  ses  reves,  il  fera  ce  que  l’on  voit  si  souvent 
encore.  Il  vendra  sa  terre,  pour  ensuite  vendre  son  travail  a  la  jour- 
nee  ou  exercer  un  metier  d’occasion  dans  les  villes  ou  ailleurs. 

l’opinlon 

((  Il  y  a  une  opinion  publique  a  creer  dans  la  province  en 
faveur  de  l’agriculture.  L’on  doit  commencer  dans  les  families 
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d’abord,  et  tous  doivent  repandre  autour  d’eux,  la  bonne  parole 
du  relevement  agricole  )).  Cette  parole  egalement  autorisee  fut 
pronongee  a  la  meme  occasion  que  j’ai  deja  rappelee. 

II  y  a  done  presentement,  Messieurs,  une  opinion  publique 
peu  favorable  a  l’agriculture.  M.  le  rapporteur  l’a  constatee. 
II  lui  aurait  suffi  de  ne  regarder  que  d’un  oeil  et  de  n’entendre  que 
d’une  oreille.  Si  l’on  demande  d’oii  vient  cette  opinion,  quelle 
en  est  la  cause,  la  reponse  pourrait  bien  etre  que  le  routinier  ne 
change  pas  ses  methodes,  «  parce  qu’il  a  toujours  fait  comme 
ga  )).  Cette  opinion  se  montre  tantot  d’une  maniere,  tantot  d’une 
autre,  tantot  elle  prend  un  certain  aspect,  et  tantbt  un  autre. 
Elle  varie  suivant  les  groupes  ou  on  la  rencontre. 

Longtemps  on  a  reproche,  et  avec  raison,  aux  cultivateurs, 
leur  attachement  a  la  routine,  qui  a  tant  retarde  le  progres  agri¬ 
cole.  Voila  pourtant  que  la  routine  tend  a  disparaitre.  II  y 
avait  une  autre  routine  qui  a  peut-etre  ete  plus  funeste  encore, 
et  dont  on  n’a  pas  parle.  Elle  etait,  elle  est  dans  l’opinion.  On 
ne  s’en  rend  pas  toujours  compte.  Elle  fait  partie  du  lot  de  choses 
admises,  qu’on  ne  discute  pas,  et  qu’on  accepte  comme  des  axio- 
mes.  La  profession  de  cultivateur  est  sans  dignite,  e’est  entendu, 
e’est  admis.  La  culture  du  sol  est  de  la  plus  haute  necessite, 
et  ceux  qui  ont  le  courage  de  s’y  livrer  sont  admirables,  on  veut 
bien  le  leur  dire  avec  bienveillance  et  protection,  mais  e’est  un 
metier  bien  humble. 

Vous  entendrez  les  plus  belles  et  les  plus  sinceres  protesta¬ 
tions  d’amour  et  de  respect,  envers  les  vaillants  travailleurs  du 
sol,  on  louera  leur  noble  labeur,  on  leur  prouvera  qu’ils  sont  les 
facteurs  les  plus  efficaces  de  la  richesse  du  pays  et  du  bien-etre 
general,  que  sans  l’agriculture,  l’industrie  ne  pourrait  se  main- 
tenir,  que  les  autres  classes  ne  pourraient  vivre,  on  evoquera  le 
glorieux  souvenir  des  60,000  Canadiens,  qui,  parce  que  fideles 
au  sol,  ont  sauve  la  nationality  canadienne-frangaise,  tout  cela 
tres  sincerement,  et  l’instant  d’apres,  les  jours  suivants,  les  actes, 
la  maniere  de  parler,  les  signes  m§mes,  feront  conclure  a  l’infe- 
riorite  de  l’habitant.  Comme  si  on  disait,  l’habitant  est  a  la  base 
de  l’edifice  social,  e’est  sa  place,  qu’il  y  reste. 

Je  le  repete,  Messieurs,  on  ne  se  rend  pas  compte  de  cette 
mentalite,  pourtant  facile  a  constater,  et  qui  existe  parfois  a 
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1’insu  de  ceux  qui  la  manifestent.  Elle  est  aussi  manifestee 
souvent  plus  deliberement  et  plus  ostensiblement.  On  la  rencon¬ 
tre  partout,  mais  non  pas  chez  ceux  qui,  sentinelles  avancees  et 
gardiens  de  l’ordre  social  comme  de  l’ordre  moral,  savent  donner 
en  temps  opportun,  des  avis  et  des  encouragements  comme  ceux 
que  Vous  avez  regus,  Messieurs,  du  premier  pasteur  de  ce  diocese, 
a  l’occasion  du  present  Congres. 

C’est  done  avec  raison,  Messieurs,  qu’on  demande  la  forma¬ 
tion  d’une  opinion  publique  dans  la  province  en  faveur  de  l’agri- 
culture.  Ce  sera  un  puissant  moyen  d’education  agricole  pour 
ceux  qui  sont  les  travailleurs  du  sol  par  etat  et  par  tradition,  s’ils 
comprennent  que  leur  profession  est  digne  d’estime  et  de  respect. 
Le  travail  leur  paraissant  moins  humiliant  et  moins  penible,  ils 
pourront  s’attacher  a  leur  etat  et  aimer  leur  travail  pour  sa  valeur 
et  sa  dignite  :  Ubi  amatur  non  laboratur,  vel  labor  amatur. 

l’instrttction  agricole 

L’opinion  ainsi  formee  au  milieu  des  autres  classes  aurait 
assurement,  les  plus  heureux  resultats.  Son  influence  faciliterait 
la  diffusion  de  l’enseignement  agricole  si  necessaire,  surtout  si 
on  en  venait  a  croire  et  a  dire  que  la  science  agricole,  a  cause  des 
progres  merveilleux  qu’elle  a  accomplis  en  ces  dernieres  annees,  a 
cause  des  services  immenses  qu’elle  a  rendus,  etparce  que  les  autres 
sciences  physiques  et  naturelles  lui  apportent  leur  concours  precieux, 
merite  de  faire  partie  du  bagage  scientifique  d’un  homme  instruit. 

Ne  cessons,  Messieurs,  de  proclamer  la  necessite  de  la  science 
agricole  qui  enseigne  a  tirer  du  sol  les  produits  les  plus  nombreux 
et  les  meilleurs  avec  le  moins  de  peine  possible.  Pour  nous,  sa 
necessite  grandira  a  mesure  que  nos  terres  s’epuiseront  et  que  nous 
devrons  faire  une  culture  plus  intense. 

La  science  agricole  est  tres  etendue  et  plusieurs  autres  scien¬ 
ces  lui  apportent  le  tribut  de  leurs  travaux  et  de  leurs  decouver- 
tes,  surtout  la  geologie,  la  mineralogie,  la  botanique,  la  physiologie, 
la  zoologie,  la  physique  et  la  chimie.  Celle-ci,  par  ses  analyses, 
permet  de  donner  a  chaque  genre  de  culture  ce  qui  lui  convient  le 
mieux  ;  elle  apprecie  les  pertes  que  chaque  recolte  fait  subir  au 
sol  et  ce  qu’il  importe  de  lui  rendre  ;  elle  determine  l’ordre  le  plus 
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convenable  pour  la  succession  des  plantes  sur  un  meme  terrain  ; 
elle  evalue  la  valeur  nutritive  des  fourrages  et  des  autres  aliments, 
et,  sans  pouvoir  pretendre  supprimer  l’experience  et  l’observation, 
les  dirige  1  une  et  1  autre,  et  permet  souvent  d’eviter  des  essais 
infructueux  ou  ruineux.  Aussi  un  cultivateur  qui  saurait  tirer 
de  sa  terre  les  produits  les  plus  abondants  avec  le  moins  de  peine 
possible,  maintenant  sa  terre  dans  un  excellent  etat  de  fertility 
qui  au  lieu  de  s’epuiser,  s’accroitrait  meme  chaque  annee,  s’il 
pouvait  raisonner  son  travail,  prouverait  par  la,  non  pas  qu’il 
est  plus  profondement  instruit,  mais  que  sa  science  est  plus  eten- 
due  que  celle  de  la  plupart  des  hommes.  Avec  cela,  et  l’influence 
tres  grande  que  la  science  agricole  exerce  sur  la  richesse  et  les 
conditions  economiques  d’un  pays,  ne  merite-t-elle  pas  l’atten- 
tion  et  l’etude  d’un  homme  qui  tend  a  I’instruction  et  dont  on  dira 
qu’il  a  suivi  un  cours  d’6tude  complet. 

La  science  agricole,  dira-t-on,  est  necessaire  a  ceux  qui  cul- 
tivent  la  terre.  Les  autres  ne  sauraient  s’y  interesser,  ils  ne  sont 
pas  cultivateurs.  Pourtant,  ils  sont  nombreux,  ceux  quq  a  la 
suite  des  notions  acquises,  peuvent  parler  pertinemment  de  me- 
canique,  de  cbimie,  voire  meme  d’astronomie.  Sont-ils  meca- 
niciens  de  profession  ?  sont-ils  chimistes  ?  sont-ils  astronomes  ? 
Tout  en  dissertant  sur  des  sujets  aussi  varies,  ils  ignorent  les  ele¬ 
ments  qui  sont  necessaires  au  sol  pour  former  le  ble  qui  les  nourrit. 

Si  les  programmes  donnaient  dans  l’enseignement  de  la  phy¬ 
sique  et  de  la  chimie,  une  place  a  la  science  agricole,  celle-ci  en 
acquerrait  du  prestige  qui  rejaillirait  sur  la  profession  agricole, 
et  son  importance  serait  bientot  etablie  a  demeure  dans  l’opinion 
publique.  On  sait  bien  que  nos  etablissements  d’education  pu- 
blique  enseignent  a  leurs  eleves  ce  qui  est  necessaire  ou  eminem- 
ment  utile,  et  rien  que  cela.  II  suivrait  de  la,  qu’un  homme  ins¬ 
truit  pourrait  parler  d’agriculture  pertinemment,  et,  dans  l’occa- 
sion,  rendre  des  services  aux  cultivateurs,  ses  voisins,  qui  profite- 
raient  de  ses  conseils  et  de  ses  lumieres. 


Parmi  les  suggestions  qui  sont  souvent  faites  en  faveur  du 
progres  agricole  si  desirable,  qu’on  a  entendues  hier  soir  et  ce 
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matin,  et  qui  favoriseraient  singulierement  l’education  agricole, 
il  y  a  celle-ci  qui  n’est  pas  sans  valeur,  —  ruraliser  l’enseignement. 
D’un  autre  cote,  parmi  les  obstacles  serieux  qui  s’opposent  au 
progres  agricole  et  a  l’instruction  agricole,  on  signale  la  vogue  de 
l’instruction  commerciale,  et  aussi,  sans  doute,  le  grand  nombre 
de  nos  colleges  commerciaux. 

Pendant  longtemps,  au  milieu  des  families  agricoles,  on  avait 
la  conviction  que  le  jeune  homme  qui  pouvait  acquerir  un  peu 
d’instruction,  pour  ensuite,  disait-on,  gagner  sa  vie  avec  sa  plume, 
etait  le  plus  heureux  de  la  famille.  Lui,  du  moins,  serait  exempte 
du  penible  travail  de  la  terre.  Apres  un  cours  commercial,  il 
etait  pousse  aux  affaires.  Ceux  qui  avaient  de  la  valeur  reussi- 
saient  souvent,  mais  le  succes  etait  plus  facile  a  obtenir  qu’au- 
jourd’hui.  Cette  conviction  existe  encore.  On  a  cependant 
aujourd’hui  moins  confiance  dans  l’instruction  commerciale 
qu’autrefois,  mais  il  faut  debarrasser  la  maison.  Cette  expres¬ 
sion,  debarrasser  la  maison,  me  revient  apres  vingt-trois  ans,  que 
je  l’ai  entendue  tomber  d’une  certaine  tribune.  Un  homme  qui 
a  fait  du  bruit  proclamait  que  lui  et  ses  amis  desiraient  pour  les 
fils  des  cultivateurs  qui  l’ecoutaient,  un  avenir  plus  heureux  que 
n’avaient  su  preparer  j  usque-la  ceux  qui  s’etaient  occupes  de 
l’instruction  publique.  Des  colleges  commerciaux  seront  etablis, 
disait-il,  vos  fils  que  vous  ne  destinez  pas  a  vous  remplacer  dans 
la  culture  de  la  terre  y  recevront  l’instruction  qui  leur  convient 
et  nous  debarrasserons  vos  maisons. 

Pour  dissiper  ce  souvenir  penible,  je  rappelle  qu’il  y  a  quel- 
ques  annees,  un  homme  tout  a  fait  devoue  a  la  cause  agricole, 
son  nom  en  est  inseparable,  et  qui  est  en  meme  temps  tres  erudit, 
entrait  chez  le  directeur  d’un  college  academique,  qui  l’avait  deja 
maintes  fois  invite  a  visiter  son  etablissement.  L’etablissement 
6tait  superbe,  en  effet,  et  rien  n’y  manquait.  Le  visiteur  fut  tres 
sobre  d’approbations  et  de  compliments,  qui,  en  toute  autre  cir- 
constance,  auraient  ete  justement  merites.  Comme  il  se  reti- 
rait,  le  directeur  voulut  lui  demander  son  appreciation.  «  Mon 
cher  directeur,  en  arrivant  ici,  j’ai  remarque  un  tres  grave  defaut 
a  la  fagade  de  votre  maison.))  • —  «  Quel  defaut,  s’il  vous  plait  )>, 
demanda  le  directeur,  croyant  qu’il  s’agissait  d’un  defaut  de  cons¬ 
truction.  ((  A  mon  avis,  reprit  le  visiteur,  mais  avec  une  emotion 
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bien  visible,  c’est  encore  plus  grave  que  vous  ne  le  pensez.  Votre 
college  est  un  college  commercial,  c’est  son  nom  qu’on  apergoit 
au  loin,  et  il  est  situe  au  milieu  d’une  paroisse  agricole  deja  flo- 
rissante  par  son  agriculture.  Ne  craignez-vous  pas  de  declasser 
des  fils  de  cultivateurs,  et  d’eloigner  de  la  terre  certains  qui  de- 
vraient  y  rester  ?  »  II  est  bien  manifeste  cependant  que  le  direc- 
teur  seul  n’etait  pas  responsable  de  la  presence  de  ce  college  au 
milieu  de  cette  paroisse  agricole. 

Quelque  temps  apres,  lememe  courageux  visiteur  etait  invite  a 
rencontrer  tous  les  professeurs  de  la  meme  congregation,  et  apres 
la  conference  qu’ils  entendirent,  le  directeur  general  les  avertit 
que  c’etait  leur  devoir  de  toujours  faire  respecter  l’etat  agricole, 
et  de  faire  estimer  l’agrioulture  a  sa  valeur  par  leurs  eleves. 

Peut-on  parler  serieusement  de  ruraliser  l’enseignement,  tant 
que  l’instruction  commerciale  sera  aussi  generalement  a  la  mode, 
et  tant  qu’on  verra  des  colleges  qu’on  n’ose  plus  maintenant  ap- 
peler  pompeusement  colleges  commerciaux,  mais  qui  sont  de  la 
meme  famille,  nattre  et  grandir  entoures  de  tous  les  soins  et  pro¬ 
teges  par  toutes  sortes  d’influences. 

II  y  a  quelque  temps,  l’attention  de  l’honorable  Ministre  de 
1’Agriculture  de  la  province  etait  attiree  sur  une  certaine  amelio¬ 
ration  jugee  tres  importante.  Le  ministre  ne  disconvenait  pas 
de  la  valeur  du  projet,  mais,  disait-il,  l’argent  lui  manquait  pour 
favoriser  un  mouvement  de  ce  cote.  II  ajoutait  ceci  :  ((  Quand 
je  pense  que  le  budget  de  l’instruction  publique  est  plus  que  le 
double  du  budget  de  l’agriculture  ;  si,  au  moins,  les  enfants  de  la 
classe  agricole  recevaient  une  instruction  qui  les  maintiendrait 
dans  les  traditions  de  leurs  families.  II  nous  faudrait  un  credit 
agricole,  ajoutait-il.  —  Monsieur  le  Ministre  pourquoi  retardez- 
vous  ?  —  Faites  l’opinion,  reprit  le  ministre,  quand  l’opinion  sera 
faite,  le  gouvernement  trouvera  les  moyens  necessaires  )). 

Ruraliser  l’enseignement  —  que  peut  faire  l’ecole  primaire  ? 
Son  action  est  remarquable,  parfois,  quand  d’heureuses  circons- 
tances  la  favorisent.  Tout  depend  de  l’institutrice.  Les  legons 
apprises  par  coeur  par  les  jeunes  enfants  ne  feront  pas  l’education 
agricole,  si  ces  legons  ont  pour  sujet  le  travail  de  la  terre.  Mais 
qu’on  mettre  dans  les  mains  des  institutrices  et  des  eleves  cer- 
taines  questions  peu  nombreuses  sur  l’etat  agricole,  sur  la  dignite 


110  LE  PROBLEME  AGRICOLE  AU  CANADA  FRANQAIS 

de  la  profession  agricole,  sur  Fimportance  du  travail  de  la  terre, 
en  un  mot  sur  ce  qui  est  de  nature  a  relever  l’idee  de  Fagriculture. 
Les  reponses  qui  suivront  ces  questions,  que  Fenfant  les  apprenne 
comme  son  catechisme,  et  a  la  suite  de  son  catechisme,  qu’on  les 
lui  fasse  aussi  repeter  le  dimanche  a  l’eglise  avec  son  catechisme. 

Avec  ce  petit  questionnaire,  la  bonne  volonte  des  institutrices 
serait  aidee,  et  elles  auraient  ainsi  quelque  chose  a  exploiter  en 
faveur  de  Feducation  agricole. 


N’est-il  pas  a  propos,  Messieurs,  de  mentionner  notre  en- 
gouement  pour  tout  ce  qui  s’appelle  industrie  ?  Qu’un  etablisse- 
ment  industriel  vienne  s’implanter  quelque  part,  meme  au  milieu 
de  populations  exclusivement  agricoles  et  deja  prosperes,  vite 
on  proclame  qu’il  y  a  progres.  Les  villages  ne  sont  jamais  assez 
populeux,  ni  les  limites  des  villes  assez  reculees.  Les  ouvriers 
deviennent  plus  nombreux,  mais  dans  l’ensemble,  ils  sont  loin 
d’etre  plus  heureux.  Des  cultivateurs  se  font  ouvriers,  et  la 
production  du  sol  est  diminuee.  Pendant  ce  temps,  certaines 
fortunes  sont  edifiees.  C’est  le  progres.  Ce  progres  qu’on  a  tant 
recherche  et  tant  vante,  et  qu’on  a  voulu  sans  limites,  il  est  en 
train  de  ruiner  le  monde.  II  n’est  pas  tout  seul  la  cause  de  la 
guerre,  mais  il  est  bien  l’auteur  des  cruautes  les  plus  meurtrieres 
et,  a  lui  seul,  il  aura  cohte  plus  de  victimes. 

Messieurs,  sur  la  question  agricole,  qui  est  de  tout  premier 
ordre,  repetons-le  avec  plaisir,  il  convient  de  nous  demander  si 
depuis  un  temps  plus  ou  moins  long  il  y  a  eu  recul  ou  progres,  et  pour- 
quoi  il  f  aut  s’appliquer  a  faire  admettre  son  importance.  Ce  n’est  pas 
d’aujourd’hui,  evidemment,  qu’elle  est  de  tout  premier  ordre. 

Connaissons-nous  presentement  et  meme  avant  la  guerre, 
Messieurs,  des  populations  agricoles  qui  sont  aussi  heureuses  et 
qui  vivent  aussi  largement  que  les  notres  ?  Je  ne  le  crois  pas. 
Pouvons-nous  citer  un  pays,  a  part  peut-etre  le  Danemark,  ou  la 
classe  agricole  jouit  malgre  tout  d’autant  de  consideration  que  la 
notre  ?  Je  ne  le  crois  pas  non  plus.  J’ai  ici  en  vue  les  petits  pro- 
prietaires  qui  ressemblent  plus  aux  notres,  et  non  pas  les  pro- 
prietaires  de  grands  domaines. 


Ill 
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Ou  done  l’instruction  agricole  est-elle  plus  favorisee  et  la 
science  agricole  plus  repandue  ?  Nous  sommes  peut-etre  en  retard 
sur  certains  points.  Notre  industrie  laitiere,  cependant,  est 
dans  un  etat  fort  honorable.  Ailleurs,  la  culture  de  la  terre  est 
faite  plus  scientifiquement  par  les  grands  proprietaires.  Limi¬ 
tation  est  favorisee  cbez  les  autres  qui  savent  mieux  que  nous 
economiser  la  fertilite  du  sol  et  en  tirer  parti.  F  ormes  a  l’eco- 
nomie  en  tout,  ils  en  connaissent  mieux  que  nous  la  valeur,  leur 
terre  est  mieux  traitee. 

Est-ce  qu’a  une  epoque  quelconque  la  profession  agricole  a 
ete  tenue  generalement  pour  plus  honorable  qu’elle  ne  Test  main- 
tenant  ?  Pour  repondre  a  cette  question  affirmativement,  il  faut, 
parait-il,  remonter  tres  loin.  Risum  teneatis,  amici,  il  faut  re- 
monter  jusqu’a  la  republique  romaine,  alors  que  les  magistrats 
romains  savaient  conduire  d’un  meme  bras  ferme,  les  travaux  de 
leurs  champs,  et  les  affaires  de  l’Etat. 


* 


* 

* 


Vous  savez,  Messieurs,  quel  a  ete  pendant  des  siecles,  l’etat 
de  l’agriculture  dans  les  pays  d’Europe.  En  France,  par  exemple, 
et  aussi  ailleurs,  la  terre  appartenait  aux  seigneurs.  Nulle  terre 
sans  seigneur,  disait-on.  Ceux-ci  faisaient  cultiver  leurs  domaines 
par  leurs  serfs  ou  leurs  manants.  Les  manants  faisaient  partie 
de  la  propriete  du  maltre.  Celui-ci  vendait-il  sa  terre,  le  manant 
appartenait  au  nouvel  acquereur  ;  de  la  son  nom  de  manere- 
manens.  Le  seigneur  allait  guerroyer,  et  ses  serfs  qui  n’avaient 
que  miserablement  le  couvert  et  le  vivre,  cultivaient  ses  terres,  pour 
subvenir  a  ses  frais. 

Un  seigneur  plus  genereux  ou  plus  chretien  octroyait  de  temps 
en  temps  a  ses  sujets,  plus  de  liberte.  Pendant  des  siecles,  les 
ameliorations  furent  lentes  a  venir,  et  la  liberte  dure  a  conquerir 
et  a  arracher. 

L’histoire  nous  dit  qu’Henri  IV  et  Louis  XIV  favorisaient 
l’agriculture.  Il  ne  serait  peut-etre  pas  inutile  de  nous  rappeler 
en  quel  etat  pitoyable  se  tralnait  alors  l’agriculture,  et  quelles 
encouragements  ces  rois  lui  donnaient. 
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Henri  IV  et  Sully  mirent  tous  leurs  soins  a  faire  renattre  et  a 
proteger  l’agriculture.  A  la  suite  des  si  longues  guerres,  les  cam- 
pagnes  etaient  incultes  et  depeuplees.  Une  epouvantable  misere 
pesait  sur  le  paysan,  et  un  tres  grand  nombre  de  petits  proprie- 
taires  abandonnaient  leurs  terres  au  fisc,  faute  de  pouvoir  payer 
l’impot.  Jusqu’a  la  fin  de  son  regne,  on  vit  le  roi  et  son  ministre 
travailler  a  mettre  le  paysan  a  l’abri  des  persecutions,  des  vio¬ 
lences,  des  pillages  que  lui  faisaient  subir  les  gens  de  guerre,  les 
agents  du  fisc,  et  les  lois  elles-memes.  Ils  s’attacherent  a  assurer 
par  de  sages  reglements,  le  developpemenl  de  la  production,  la 
facilite  des  transports,  la  vente  fibre  et  rapide  des  produits.  Ils 
mirent  le  laboureur  et  les  instruments  de  son  travail  a  l’abri  des 
poursuites  et  des  saisies  abusives,  ils  le  garantirent  contre  la  se- 
verite  des  collecteurs  de  taxes  et  l’avidite  des  creanciers.  On 
retablit  et  degagea  de  toute  entrave  la  liberte  du  commerce  des 
grains  de  province  a  province  et  de  nation  a  nation. 

Colbert  disait  a  Louis  XIV  :  ((  Dans  plusieurs  endroits  de 
votre  royaume,  beaucoup  de  terres  demeurent  incultes  par  la 
misere  des  peuples,  qui  n’ont  ni  les  bestiaux  pour  les  engraisser, 
ni  les  autres  moyens  pour  les  faire  valoir.  Pour  subvenir  a  une 
chose  si  necessaire,  il  est  a  propos  que  Votre  Majeste  diminue  les 
tailles,  dont  le  faix  les  accable,  et  qu’elle  leur  prete  de  l’argent 
pour  avoir  des  vach.es  et  des  moutons.  II  faudrait  cinq  a  six 
millions,  pour  rendre  vos  provinces  florissantes.  Ce  n’est  pas 
encore  assez,  ajoutait  Colbert,  si  les  chevaux  manquent  aux  la¬ 
bourers,  j’appelle  leur  manquer  que  d’en  avoir  de  si  chetifs  qu’a 
peine  peuvent-ils  egratigner  la  terre.  II  faut  enfoncer  bien  avant, 
surtout  en  quelques  endroits,  si  l’on  veut  qu’elle  pousse  )). 

Colbert  porta  une  extreme  attention  a  reduire  les  impots  qui 
pesaient  sur  les  populations  des  campagnes,  a  accroitre  et  a  ame- 
liorer  le  betail,  et  il  defendit  de  saisir  les  bestiaux  pour  le  paie- 
ment  des  charges  publiques. 

Voila  brievement,  ce  qui  nous  donne  l’idee  de  l’etat  de  l’agri- 
culture  en  France  a  des  epoques  si  memorables  de  son  histoire,  et 
quels  encouragements  le  pouvoir  public  s’appliquait  a  lui  donner. 
Des  methodes  de  culture,  il  n’etait  pas  question. 

De  quelle  consideration  et  de  quelle  estime  jouissait  alors  la 
profession  agricole  quand  certains  gentilhommes  deja  ruines  ve- 
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naient  vivre  a  la  cour  apres  avoir  vendu  leurs  terres  pour  se  faire 
un  equipement,  chaque  arrivant,  disait-on,  portant  sa  fortune  sur 
son  dos. 

II  est  sur  que  les  premiers  colons  venus  ici  en  ce  pays  n’ont 
pas  du  regretter  amerement  les  beautes  de  la  profession  agricole 
de  la-bas.  ((  Sire,  disait  un  memoire  a  Louis  XIV,  vos  popula¬ 
tions  de  la  Guyenne  et  de  1’ Auvergne,  sont  reduites  a  vivre  comme 
les  betes,  et  a  se  nourrir  de  l’herbe  des  champs  )). 

Des  insurrections  avaient  lieu  quelquefois  chez  les  paysans 
trop  pressures.  II  a  ete  ecrit  spirituellement,  dit-on,  pendant  le 
grand  siecle  :  «  Des  gens  qui  vivent  comme  des  betes  ont  mis  en 
danger  la  securite  de  l’Etat.  On  a  immed'atement  envoye  les 
pendre  pour  leur  apprendre  a  v'vre  ». 

Pendant  ce  temps,  etait-il  question  de  science  agricole? 
Que  ne  venait-elle  au  secours  des  malheureux  cultivateurs  ?  La 
science  agricole  n’existait  pas  On  ne  la  soupgonnait  meme  pas. 
Mais  si  elle  est  venue  tard,  elle  s’est  developpee  rapidement,  et 
ses  bienfaits  nombreux  augmentent  chaque  jour. 

Les  Romains  savaient  que  la  culture  des  legumineuses  est 
favorable  au  sol  et  aux  cultures  qui  la  suivent.  II  n’y  a  peut-etre 
pas  plus  de  vingt-cinq  ans  qu’on  a  pu  expliquer  scientifiquement 
cet  heureux  phenomene. 


Parmi  les  causes  les  plus  aptes  a  favoriser  le  progres  agricole 
et  a  developper  une  opinion  favorable  a  l’agriculture  au  moms 
chez  les  cultivateurs  eux-memes,  il  convient  de  mentionner  la 
cooperation  agricole.  II  est  vrai  que  de  ce  cote,  l’education  n  est 
pas  avancee  non  plus,  mais  la  bonne  renommee  de  ceux  qui  tra- 
vaillent  a  promouvoir  l’idee  cooperatrice  en  agriculture  et  les 
bienfaits  reels  et  tangibles  qu’elle  produit  devront  lui  meriter 
assez  rapidement  la  confiance  qui  lui  a  valu  les  plus  merveilleux 

succes  en  Belgique  et  au  Danemark. 

Nous  avons  presentement,  la  Societe  cooperative  agricole 
des  Fromagers  de  Quebec,  et  nous  avons  le  Comptoir  cooperatif 
de  Montreal.  Ces  deux  institutions  n’existent  que  depuis  quel- 
ques  annees,  mais  les  services  qu’elles  ont  rendus  sont  deja  im- 
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menses.  Elies  meritent  1’attention  de  tous  les  cultivateurs  de  la 
Province  qui,  s’ils  les  connaissaient  mieux,  ne  tarderaient  pas  a 
devenir  membres  de  l’une  et  de  l’autre. 

J’arrete  ici,  Messieurs,  ces  observations.  Nous  voulons  tous 
soutenir  la  cause  agricole.  Parmi  les  encouragements  les  plus 
efficaces  a  lui  donner,  ou  plutot  parmi  les  moyens  qui  la  favori- 
sent  davantage,  n’allons  pas  oublier  cet  avis  autorise  qui  s’adresse 
aux  uns  et  aux  autres  :  que  V agriculture  comme  Fame  humaine , 
soit  naturellement  chrStienne. 


Vu  l’heure  avancee  —  midi  —  et  afin  de  permettre  a  l’orateur 
au  programme  de  developper  plus  a  loisir  toute  sa  pensee,  le  pre¬ 
sident  avait  prie  M.  Dallaire  de  remettre  son  discours  a  la  seance 
suivante.  Mais  comme  le  programme  restait  tres  charge  et 
l’auditoire  tres  impatient  d’entendre  et  d’applaudir  le  brillant 
causeur,  M.  Dallaire  voulut  bien  consentir  a  se  rendre  tout  de 
suite  aux  desirs  de  l’assemblee. 


Discours  de  M.  O.-E.  Dallaire  directeur  de  VEcole  de  laiterie  de 

Saint-Hyacinthe 

Je  reponds  blien  volontiers  a  Pinvitation  que  Ton  daigne  me 
faire  de  vous  dire  quelques  mots.  Mais  je  vous  avoue  franche- 
ment  que  si  ventre  aflame  n’a  pas  d’oreilles,  j’ai  un  peu  faim, 
moi  comme  les  autres  ;  j’en  profiterai  pour  n’etre  pas  long. 

J  ajouterai  tout  simplement  mes  felicitations  a  celles  que  Ton 
vous  a  faites  avec  raison  pour  tous  les  travaux  accomplis  cette 
avant-midi.  Nous  avons  certainement  entendu  emettre  des 
idees  qui  meritent  1  attention  de  tous  les  hommes  serieux,  de  nos 
gouvernants  et  de  notre  clerge.  Je  ne  puis  vous  dire  tout  le  bon- 
heur  que  j’eprouve  a  voir  aujourd’hui  toute  une  armee  de  gens 
intelligents  et  instruits  venir  au  secours  de  l’agriculture.  On  a 
compris  et  on  comprend  plus  que  jamais  que  l  agriculture  a  besoin 
de  la  collaboration  de  ceux  que  Ton  nomme  des  gens  instruits. 
Je  deplore  encore  aujourd’hui  les  paroles  que  j’entendais,  il  y  a 
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vingt-cinq  ou  trente  ans  :  ((  Pour  cultiver  la  terre  on  est  toujours 
assez  instruit  )).  J’ai  entendu  dire  cela  par  des  hommes  qui 
avaient  eu  l’avantage  de  faire  un  cours  d’etudes  classiques.  Quelle 
difference  avec  aujourd’hui. 

Prenez  le  cultivateur  d’il  y  a  trente  ans  et  celui  d’aujourd’hui 
et  dites-moi  si  le  cultivateur  est  bien  dans  les  memes  conditions. 
La  misere  etait  tres  grande  autrefois,  et  de  la  suivit  1’emigration 
en  masse  aux  Etats-Unis,  que  j’ai  vue  de  mes  yeux.  Aujour¬ 
d’hui  nos  cultivateurs  en  general  —  ceux  qui  ont  un  certain  ta¬ 
lent  au  moins  —  sont  tres  a  l’aise.  Nos  cultivateurs,  quoiqu’on 
dise  que  l’agriculture  souffre,  sont  tres  a  l’aise  partout  dans  la 
province  de  Quebec,  vous  le  savez  comme  moi.  Et  c’est  peut-etre 
parce  que  la  prosperity  agricole  est  plus  grande  qu’elle  n’a  jamais 
ete,  que  les  cultivateurs  trouvent  les  ressources  necessaires  pour 
faire  faire  tant  de  cours  d’etude  a  leurs  enfant s.  J’ai  donne  moi- 
meme  des  conferences  agricoles  a  peu  pres  dans  tous  nos  colleges 
classiques  et  je  les  ai  trouves  partout  tellement  remplis  que  l’on 
avait  dti  y  refuser  des  eleves.  Pourquoi  ?  Parce  que  la  prospe¬ 
rite  agricole  existe  reellement.  Pas  pour  d’autres  causes.  Nos 
cultivateurs  sont  tres  a  l’aise.  Et  je  le  prouverai  facilement. 

J’ai  fait  une  enquete,  il  y  a  quelques  annees,  pour  comparer 
la  situation  de  la  province  de  Quebec  avec  celle  de  l’Ontario  — 
on  mentionne  toujours  l’Ontario  comme  une  province  agricole 
modele.  J’ai  trouve  que  nos  cultivateurs  avaient  tres  peu  de 
dettes  et  d’hypotheques  sur  leurs  proprietes,  tandis  quelamethode 
de  l’Ontario  est  de  cultiver  au  moyen  d’emprunts.  Ce  n’est  pas 
que  je  veuille  bl&mer  l’emprunt,  c’est  un  mode  de  faire  des  af¬ 
faires.  Ontario  n’a  pas  le  meme  mode  de  faire  des  affaires  que 
nous.  Les  Ontariens  empruntent  deux  mille  ou  trois  mille  pias¬ 
tres  dans  le  but  d’entreprendre  telle  ou  telle  exploitation  agricole, 
a  la  suite  de  calculs,  generalement  bien  fai'ts,  que  l’exploitation 
projetee  rapportera  largement  les  interets  de  ces  emprunts.  Et 
ils  vivent  dans  une  aisance  apparent e,  d’apres  ce  genre  d’affaires. 
Us  empruntent  comme  la  plupart  des  societes  cooperatives  et 
autres  empruntent  pour  lancer  un  projet  quelconque.  Le  cul¬ 
tivateur  canadien-frangais  n’emprunte,  en  general,  que  lorsqu’il  y 
est  oblige  par  les  circonstances.  Autrement  il  n’emprunte  pas, 
car  il  n’aime  pas  a  s’endetter. 
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Une  des  causes  de  la  desertion  des  campagnes,  dont  on  n’a 
pas  fait  mention,  est  la  prosperite  agricole  elle-meme.  C’est 
singulier,  mais  c’est  vrai  dans  une  certaine  mesure.  Les  terres 
sont  devenues  tres  cheres.  Les  uns  appellent  cela  de  la  prospe¬ 
rite.  C’est  vrai  jusqu’a  un  certain  point.  Mais  cette  hausse 
dans  la  valeur  des  terres  a  produit  cet  effet,  que  bien  des  cultiva- 
teurs  en  ont  profite  pour  vendre  leur  propriete  a  un  gros  prix. 
Je  ne  parle  pas  du  point  de  vue  de  la  speculation  immobiliere,  je 
parle  de  la  campagne  en  general.  Autour  des  grandes  villes  la 
question  est  differente.  Dans  les  campagnes  en  general,  beau- 
coup  de  cultivateurs  ont  profite  de  ce  que  les  terres  sont  cheres, 
meme  trop  cheres  au  point  de  vue  agricole,  pour  deserter  les 
champs.  La  superficie  agricole  de  la  province  de  Quebec  n’a  pas 
diminue  pour  tout  cela,  cependant  le  nombre  des  cultivateurs  a 
diminue.  Ce  qui  veut  dire  qu’il  n’est  pas  rare,  comme  il  arrive 
ici  dans  Saint-Hyacinthe,  de  trouver  des  cultivateurs  qui  sont 
proprietaires  de  deux,  trois  et  meme  de  quatre  ou  cinq  belles 
terres  :  ils  ont  achete  leurs  voisins. 

A  l’avenir,  dans  nos  ecoles  d’agriculture  surtout  —  c’est  la 
qu’est  la  pepiniere  des  cultivateurs  relativement  instruits,  —  il 
va  falloir  apprendre  a  ces  eleves  de  quelle  fagon  on  peut  cultiver 
profit ablement  avec  peu  d’argent  et  exploiter  une  ferme  tout  en 
travaillant  soi-meme,  mais  aussi  en  se  faisant  aider.  La  main- 
d’oeuvre  est  rare,  dit-on.  Pourquoi  ?  Parce  que  nos  cultivateurs, 
qui  ont  toujours  ete  sur  une  simple  ferme  et  qui  n’ont  pas  eu  de 
domaines  a  cultiver,  pouvaient  faire  tout  le  travail  de  la  ferme 
avec  leur  famille.  Aujourd’hui,  ce  n’est  plus  cela.  C’est  general 
dans  toute  la  province  de  Quebec,  nos  cultivateurs  ont  trop  grand 
de  terre.  Ils  ne  savent  pas  comment  faire  cultiver  avec  peu  d’ar¬ 
gent  pour  realiser  des  benefices.  Ils  n’ont  pas  eu  l’occasion  de 
l’apprendre.  C’est  un  secret  pour  la  plupart  des  cultivateurs. 
Il  faudra  que  cela  s’enseigne  d’une  fagon  pratique  dans  nos  ecoles 
d’agriculture. 

On  se  fait  aider  quinze  jours  ou  trois  semaines  pour  les  foins, 
pour  les  recoltes,  pour  l’arrachage  des  pommes  de  terre,  et  on  vou- 
drait  que  la  main-d’ceuvre  soit  a  sa  disposition  pour  travailler  six 
semaines  par  annee.  La  main-d’ceuvre  s’en  va  dans  les  villes, 
parce  qu’on  mange  et  qu’on  depense  pendant  douze  mois  par  an- 
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nee  et  qu’il  faut  pour  cela  travailler  douze  mois  par  annee.  C’est 
general,  la  main-d’ oeuvre  est  rare  pour  tous  ceux  qui  n’ont  pas 
d’ouvrage  a  donner  durant  douze  mois.  Je  dis  que  sur  cent  ar- 
pents  de  terre,  on  peut  faire  vivre  tres  bien  une  famille  toute  une 
annee.  Ceux  qui  ne  le  savent  pas  pourraient  tres  bien  l’appren- 
dre  a  1’ Ecole  d’industrie  laitiere.  J’ai  une  petite  ferme  a  cote 
de  mon  ecole,  que  je  vous  invite  a  visiter,  je  n’en  ai  pas  honte. 
II  y  a  la  ^3  arpents  de  terre,  c’est  tout.  La-dessus,  j’ai  fait  $1,200 
a  $1,400  de  revenus  par  annee.  La  somme  n’est  pas  considera¬ 
ble,  mais  le  rendement  est  beau.  Ce  n’est  pas  du  jardinage  que 
j’y  ai  fait,  mais  seulement  de  la  culture  pour  la  production  du 
lait.  Et  j’ai  assez  de  cela  pour  faire  vivre  une  famille  durant 
1’ annee  entiere  et  une  autre  durant  six  mois  ;  je  paie  toutes  mes 
depenses,  et  il  me  reste  encore  un  excedent  de  recettes.  Ce  qui 
nous  manque  un  peu,  a  Saint-Hyacinthe  comme  ailleurs  dans  la 
province  de  Quebec,  c’est  que  nos  cultivateurs  apprennent  a 
avoir  du  travail  douze  mois  par  annee  pour  garder  la  main-d’ oeu¬ 
vre  aupres  d’eux.  Ils  ne  l’auront  jamais  autrement,  c’est  inutile 
d’y  songer. 

En  fait  d’education,  je  ne  dirai  qu’un  mot.  Je  voudrais 
qu’on  enseignat  dans  nos  ecoles  non  seulement  le  gout  des  choses 
de  l’agriculture,  mais  qu’on  insistat  fortement  sur  l’hygiene  a  la 
ferme,  sur  la  proprete  des  etables,  des  animaux,  des  terrains  situes 
autour  des  batiments.  Cela  vaut  presque  tout  un  cours  d’etude 
agricole.  Ce  n’est  pas  grand’chose,  vous  me  direz.  Mais  c’est 
une  chose  tres  importante.  La  proprete,  tout  le  monde  connait  cela, 
mais  ce  n’est  pas  tout  le  monde  qui  la  pratique.  Savez-vous  pour- 
quoi  tant  de  jeunes  gens  se  degohtent  de  l’agriculture  ?  II  y  a  bien 
des  raisons,  mais  une  des  principales,  c’est  la  malproprete  sur  nos 
fermes,  dans  nos  etables,  dans  le  soin  des  animaux.  Les  jeunes 
gens  qui,  souvent,  n’ont  rien  vu  d’autre  chose  chez  eux  que  la 
malproprete,  et  qui  s’en  vont  dans  une  ecole  ou  tout  est  bien  tenu, 
proprement,  mais  ou  on  ne  leur  apprend  pas  comment  tenir  une 
ferme  propre,  se  disent  que  dans  la  pratique  ordinaire  l’agricul- 
ture  n’est  pas  attrayante. 

La  proprete  est  tres  importante.  J’ai  ete  longtemps  secre¬ 
taire  des  juges  du  Merite  agricole,  et  j’ai  bien  remarque  que  chez 
les  cultivateurs  de  diverses  regions  oh  regne  1’ordre  les  enfants 
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restent  attaches  a  la  terre.  Pourquoi  ?  Parce  que  ces  enfants  se 
disent  :  «  C’est  agreable  chez  nous  et  ce  n’est  pas  plus  agreable 
ailleurs  que  chez  nous  )). 

Ce  point  peut  sembler  un  detail,  mais  il  n’en  est  pas  un. 
Personne  ne  pourrait  aimer  l’agriculture  faite  dans  des  conditions 
de  malproprete.  Au  contraire,  l’agriculture,  bien  faite  peut  faci- 
lement  capter  la  confiance,  l’amour,  l’attachement  de  qui  ce  que 
soit.  Chez  un  cultivateur  ou  tout  est  a  l’ordre,  on  ambitionne  de 
demeurer  a  sa  place. 

II  y  a  un  autre  defaut  qui  est  general  a  peu  pres  dans  toutes 
les  classes  :  c’est  de  trouver  que  la  profession  des  autres  est  bien 
plus  agreable,  plus  facile  et  plus  honorable  que  la  sienne.  Les 
gens  de  la  ville  trouvent  les  gens  de  la  campagne  heureux,  ils  vi- 
vent  au  grand  air  et  sont  leurs  propres  maitres.  Les  gens  de  la 
campagne  trouvent  les  gens  de  la  ville  bienheureux  :  ils  ont  le 
theatre  et  combien  d’autres  amusements  —  la  nature  n’est  pas  un 
theatre  aussi  agreable  pour  eux  qu’un  petit  cinema  ou  l’on  creve 
de  chaleur. 

Je  suis  certain  que  l’agriculture  de  la  province  de  Quebec 
beneficiera  largement  de  vos  travaux  et  de  votre  devouement  et 
qu’avant  longtemps  nous  verrons  partout  des  cercles  de  l’A.  C.  J. 
C.,  secondant,  appuyant,  remplagant,  s’il  est  necessaire,  toutes 
les  organisations  actuelles.  Demolir,  c’est  facile.  Mais  il  faut 
mettre  quelque  chose  de  mieux  a  la  place  de  ce  qui  est  disparu. 
Nous  avons  des  cercles  avicoles,  horticoles,  agricoles,  toutes  sortes 
de  coles,  que  l’on  peut  trouver  en  bien  des  endroits.  Je  les  connais 
bien,  j’ai  ete  quatre  ans  secretaire  du  Conseil  de  1’ Agriculture 
Les  uns  fonctionnent  admirablement  ;  d’autres,  pas  du  tout  ; 
il  y  a  en  quelques-uns,  ou  le  tresorier  empoche  l’argent,  et  c’est 
tout  son  programme  ;  il  y  en  a  d’autres,  ou  Ton  fait  des  affaires 
pour  un  chiffre  eleve. 

Je  vous  felicite  de  vouloir  organiser  des  Cercles  agricoles  de 
l’A.  C.  J.  C.  L’organisation  est  toujours  facile  :  il  suffit  d’avoir 
de  l’enthousiasme,  de  la  chaleur,  de  la  conviction  —  et  cette 
conviction  chaleureuse  penetre  chez  les  autres.  Mais  est-ce 
que  tout  cela  va  durer  ?  Qa  durera  aussi  longtemps  qu’il  y  aura 
de  l’argent  ;  mais  quand  il  n’y  aura  plus  d’argent,  ga  va  tomber. 
Cependant  il  n’en  est  pas  ainsi  partout.  Mes  compatriotes  sont 
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trop  devoues,  trop  devoues  a  leur  propre  conservation  au  moins, 
pour  ne  marcher  qu’a  cause  de  1’argent.  Vous  trouverez  dans 
certaines  paroisses  des  &mes  genereuses  et  de  l’esprit  public,  et 
c’est  avec  le  seul  esprit  public  qu’on  peut  faire  quelque  chose.  II 
faut  y  aller  de  son  devouement,  de  son  esprit  de  sacrifice,  et  me- 
me,  au  besoin,  de  son  argent  et  de  ses  efforts  personnels  pour  sou- 
tenir  les  bonnes  associations  ;  autrement,  elles  tomberaient. 

Trouverez-vous  dans  toutes  les  paroisses  de  notre  province 
des  apotres  qui  travailleront  en  vue  du  bien  de  notre  religion,  de 
notre  langue  et  de  notre  race  ?  Non.  Vous  en  rencontrerez  ici 
et  la.  Le  point  principal  est  de  trouver  de  l’esprit  public,  de  l’es- 
prit  de  devouement.  II  suffit  d’un  homme  de  bonne  volonte  pour 
mettre  en  marche  et  soutenir  une  bonne  association.  Dans  tou¬ 
tes  les  paroisses  ou  je  suis  passe,  il  y  en  a  de  ces  hommes  :  c’est 
le  cure,  c’est  un  cultivateur  ou  un  ouvrier  ;  c’est  quelqu’un  qui  a 
le  feu  sacre  et  qui  veut  se  devouer  pour  les  autres.  Votre  asso¬ 
ciation  me  paratt  appelee  a  fournir  un  plus  grand  nombre  que  par 
le  passe  de  ces  hommes-la.  Je  suis  certain  que  la  province  de 
Quebec  s’en  ressentira  avant  longtemps  dans  toutes  ses  organisa¬ 
tions  —  car  des  organisations,  on  en  a  fait  beaucoup  —  et  que 
dans  ses  progres  elle  subira  l’influence  que  vous  apporterez  neces- 
sairement. 

Vous  faites  votre  travail  dans  un  esprit  absolument  chretien 
et  patriotique.  Je  vous  en  felicite  de  tout  mon  coeur  et  je  vous 
souhaite  tous  les  succes  que  vous  meritez. 


Le  President  remercie  M.  Dallaire  et  explique  que  les  cere  les 
ruraux  de  l’A.  C.  J.  C.  n’ont  pas  pour  objet  de  remplacer  ce  qui 
existe  deja  a  la  campagne,  de  se  substituer  aux  cercles  agricoles  ; 
ils  contribueront  au  contraire  a  fortifier  les  organisations  exis- 
tantes,  a  fournir  aux  cercles  agricoles  des  recrues  mieux  preparees, 
car  ils  visent  surtout  a  former  en  plus  grand  nombre  les  hommes 
qui  ont  a  coeur  le  bien  de  leur  pays  et  qui  veulent  mieux  accomplir 
leur  devoir  social. 
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Discours  de  M.  le  chanoine  F.-Z.  Decelles  superieur  du  Seminai- 
re  de  Saint-Hyacinthe  et  president  d'honneur  de  la  stance 

Messieurs  les  membres  du  Comite  central  ont  sans  doute  of- 
fert  a  un  membre  de  l’enseignement  secondaire  la  presidence  de 
cette  seance  pour  l’bonorer,  mais  probablement  aussi  pour  lui 
faire  du  bien.  On  a  suggere  qu’une  attention  plus  grande  soit 
donnee  a  l’enseignement  agricole.  Nous  remercions  les  auteurs 
de  cette  suggestion.  Je  crois  que  nous  pouvons  leur  apporter 
quelque  joie  en  leur  faisant  une  promesse  Moi  qui  cache  tou- 
ours  soigneusement  mes  resolutions  de  retraite,  je  vous  dirai 
que  j’ai  pris  deux  resolutions  ce  matin. 

De  meme  que  nous  pouvons  donner  un  enseignement  tres 
religieux  sans  enseigner  continuellement  la  religion  ex  professo,  de 
meme  aussi  nous  pouvons  donner  un  enseignement  agrico  e  en 
profitant  de  tou'tes  les  occasions  qui  nous  sont  offertes  de  faire 
estimer  davantage  la  carriere  agricole.  Nous  le  pouvons  aussi 
par  l’enseignement  de  l’histoire  et  meme  par  l’enseignement  de  la 
litterature,  en  particular  par  l’enseignement  intelligent  et  l’ex- 
plication  plus  pratique  des  GSorgiques  de  Virgile. 

Ma  seconde  resolution,  c’est  de  favoriser  autant  que  je  le 
pourrai,  chez  nos  finissants,  les  decisions  qui  les  poussent  vers  les 
carrieres  agricoles.  Nous  avons  l’honneur  de  compter  parmi  nos 
anciens  eleves  un  conferencier  agricole  de  cette  province,  M.  Vic¬ 
tor  Sylvestre.  II  y  en  a  d’autres  qui  ont  deja  embrasse  cette  car¬ 
riere.  Et,  a  l’avenir,  chaque  fois  que  nous  le  pourrons  sans  nuire 
aux  vocations  religieuses,  nous  favoriserons  les  decisions  de  nos 
finissants  qui  voudront  embrasser  la  carriere  agricole. 


DEUXIEME  SEANCE  D ’ETUDE 


LA  LEGISLATION  AGRICOLE 


La  seance  de  l’apres-midi  devait  reunir  au  auditoire  non 
moins  nombreux  et  non  moins  attentif  que  celle  du  matin.  Ap- 
pele  a  diriger  l’assemblee,  M.  Gustave  Monette,  avocat,  l’un  des 
vice-presidents  de  l’A.  C.  J.  C.,  s’exprima  comme  suit  : 

«  Je  regrette  beaucoup  pour  vous  que  M.  Henri  Lemay  n’ait 
pu  se  rendre  ici  pour  presider  cette  reunion.  Elle  ne  manquera 
sans  doute  pas  d’etre  tres  interessante  et  tres  utile  :  il  s’agit  de 
considerer  la  question  agricole  au  point  de  vue  de  la  legislation. 

«  Je  me  permettrai,  des  le  debut  de  cette  seance,  de  vous  met- 
tre  en  communication  avec  l’un  de  nos  meilleurs  amis,  de  vous 
faire  entendre  une  des  voix  les  plus  sympathiques  a  notre  asso¬ 
ciation,  celle  du  Reverend  Pere  S.  Bellavance,  S.  J.,  recteur  de 
l’lmmaculee-Conception  a  Montreal,  et  premier  aumonier  gene¬ 
ral  de  l’A.  C.  J.  C.  ». 

Le  president  lit  la  lettre  annoncee,  puis  presente  ensuite  a 
l’auditoire  le  rapporteur  de  la  seance,  M.  Camille  Tessier,  avocat, 
son  collegue,  «  membre,  dit-il  en  souriant,  d’une  etude  tres  im- 
portante  de  Montreal  )). 
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LA  LEGISLATION  AGRICOLE  DE  LA  PROVINCE  DE 

QUEBEC 


Rapport  presente  par  M.  Camille  Tessier,  avocat  de  Montreal, 
vice-president  de  V A.  C.  J.  C. 

Dans  notre  Province  les  lois  regissant  1’ exploitation  du  sol 
emanent  de  deux  sources  :  la  legislature  provinciale  dont  les  edits 
n’ont  force  de  loi  que  dans  les  limites  du  Quebec  ;  la  legislature 
federale  dont  la  juridiction  s’etend  au  Canada  tout  entier. 

Nous  avons  done  a  etudier  dans  ce  rapport  toutes  les  lois  ac- 
tuellement  en  vigueur  dans  notre  Province  et  ay  ant  pour  objet 
1’agriculture,  que  ces  lois  aient  ete  adoptees  a  Ottawa  ou  qu’elles 
l’aient  ete  a  Quebec. 

Pour  abreger  ce  rapport,  nous  avons  cru  devoir  le  limiter  aux 
quatre  categories  suivantes  de  la  matiere  agricole  : 

I.  —  L’organisation  des  differents  ministeres  et  departe- 
ments  qui  mettent  en  operation  nos  lois  agricoles. 

II.  —  Nos  institutions  agricoles,  l’enseignement  agricole  et 
les  divers  moyens  officiels  d’encourager  l’agriculture. 

III.  —  La  production  vegetale  et  l’industrie  des  produits 
vegetaux. 

IV.  —  La  production  animale  et  l’industrie  des  produits 
animaux. 


I 

l’organisation  des  differents  ministeres  et  departements 

QUI  METTENT  EN  OPERATION  NOS  LOIS  AGRICOLES 

A  Quebec,  les  membres  de  l’executif  charges  de  voir  au  fonc- 
tionnement  de  notre  legislation  agricole  sont  le  ministre  et  le 
sous-ministre  de  l’Agriculture,  le  secretaire  et  quelques  autres 
fonctionnaires,  dont  le  nombre  varie  suivant  les  besoins.  Tous 
sont  nommes  par  le  Conseil  des  ministres.  Le  controle  et  la  ges- 
tion,  par  toute  la  Province,  de  ce  qui  se  rattache  a  l’agriculture, 
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appartiennent  au  ministre.  C’est  lui  qui  surveille  le  fonctionne- 
ment  des  ecoles  et  des  fermes  modeles  subventionnees  par  l’Ltat, 
de  meme  que  des  institutions  agricoles  dont  nous  parlerons  tout 
a  l’heure.  II  lui  appartient  d’instituer  des  enquetes  en  vue  de 
promouvoir  les  interets  de  l’agriculture,  et  de  faire  adopter  les 
mesures  necessaires  a  cette  fin.  Chaque  annee  il  doit  preparer 
un  rapport  detaille  de  ses  operations,  et  le  soumettre  aux  Cham- 
bres  dans  les  dix  jours  qui  suivent  l’ouverture  de  la  session. 

Le  personnel  du  Departement  est  sous  les  ordres  du  ministre 
et  regoit  de  lui  ses  instructions.  II  n’y  a  que  les  attributions  du 
secretaire  qui  soient  definies  par  le  Statut.  Elies  consistent  a 
faire  la  correspondance  du  Departement  et  a  en  tenir  des  regis- 
tres  reguliers,  a  preparer  les  rapports,  a  tenir  les  comptes  des  sub¬ 
ventions,  a  dresser  les  certificats  et  a  prendre  note  de  tout  ce  qui 
se  fait  dans  le  Departement. 

En  marge  du  Departement  mais  tres  intimement  lie  a  lui  il 
y  a  le  Conseil  de  l’Agriculture.  Il  se  compose  de  vingt-quatre 
membres  ;  vingt  et  un  d’entre  eux  sont  choisis  par  le  Conseil  des 
ministres,  parmi  les  agriculteurs  et  les  agronomes  marquants  : 
tous  les  autres  sont  le  ministre  lui-meme,  le  sous-ministre  et  le 
surintendant  de  l’lnstruction  publique,  qui  sont  membres  d’office. 
Le  Conseil  de  l’Agriculture  a  la  personnification  civile.  Il  a  ete 
forme  dans  le  dessein  d’aider  au  developpement  de  l’agriculture. 
Ses  principaux  moyens  d’action  sont  les  suivants  :  aviser  aux 
mesures  propres  a  faire  representer  dignement  la  Province  aux 
expositions  etrangeres  ;  reviser  et  approuver  les  reglements  de 
regie  interne  des  societes  d’agriculture  et  prescrire  a  ces  dernieres 
l’emploi  qu’elles  doivent  faire  de  partie  de  leurs  deniers  :  faire 
organiser  des  concours  par  ces  societes  ;  etablir  des  fermes  mode¬ 
les;  encourager  par  primes  speciales  la  culture  des  plantes  ;  im¬ 
porter  des  races  d’animaux  de  qualite  superieure,  distribuer  des 
deniers  pour  les  fins  agricoles,  etablir  des  livres  de  genealogie  du 
betail,  faire  connaitre  les  meilleures  vaches  laitieres  ;  repandre 
l’enseignement  agricole  et  fonder  des  bourses,  ordonner  des  as¬ 
semblies  de  paroisse  pour  des  fins  d’agriculture,  etc. 

Il  n’y  a  que  le  secretaire  qui  regoive  un  salaire.  Les  seances 
du  Conseil  ont  lieu  de  temps  a  aufite,  dans  un  local  designe  par  le 
ministre. 
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Un  autre  rouage  de  l’organisation  est  le  Coniite  permanent 
des  Expositions.  Ce  Comite  est  compose  de  dix  membres,  dont 
cinq  sont  choisis  dans  le  Conseil  de  1’ Agriculture  et  les  cinq  au- 
tres,  dans  le  Conseil  des  Arts  et  Manufactures.  Le  nom  du  Co¬ 
mite  indique  suffisamment  sa  raison  d’etre,  sans  qu’il  soit  besoin 
de  nous  y  arreter  plus  longtemps. 

A  Ottawa,  c’est  aussi  le  ministre  de  l’Agriculture  qui  a  la 
charge  de  veiller  a  l’execution  des  lois  votees  par  le  Parlement 
du  Canada,  et  ayant  trait  a  l’agriculture  et  a  tout  ce  qui  s’y  rap- 
porte.  Le  ministre  a  sous  sa  juridiction  un  sous-ministre  ainsi 
que  d’autres  fonctionnaires  necessaires  a  la  bonne  administra¬ 
tion  de  son  departement. 


II 

NOS  INSTITUTIONS  AGRICOLES,  L’ENSEIGNEMENT  AGRICOLE,  LES 
DIVERS  MOYENS  OFFICIELS  D’ENCOURAGER  L’AGRICULTURE 

Nos  institutions  agricoles.  —  Se  basant  sur  l’experience 
des  pays  d’Europe,  nos  legislateurs  ont  compris  que  revolution 
moderne  de  l’agriculture  a  fait  nattre  pour  le  cultivateur  des  be- 
soins  nouveaux,  qu’il  doit  trouver  moyen  de  satisfaire.  Et  parmi 
ces  exigences,  est  la  necessite  pour  l’homme  des  champs  de  mettre 
fin  a  son  <(  long  isolement  »,  et  de  faire  face  a  la  concurrence  creee 
par  1’introduction  relativement  recente  du  «  machinisme  ))  et  de 
P«  industrialisme  »  dans  l’exploitation  du  sol. 

En  presence  des  nouveaux  problemes  a  resoudre,  en  presence 
de  debourses  plus  considerables  a  faire  et  d’une  energie  plus  rai- 
sonnee  a  deploy er,  le  paysan  a  senti  le  besoin  de  s’associer.  II 
a  ete  seconde,  dans  ce  sens,  par  ceux  qui  ont  a  cceur  ses  interets 
et  aussi  par  les  legislateurs  de  tous  les  pays.  En  cette  Province, 
le  paysan,  malgre  les  avantages  que  lui  fournit  la  legislation  que 
nous  allons  maintenant  examiner,  s’est  montre  quelque  peu  re- 
fractaire  a  l’idee  de  s’unir  a  d’autres  paysans  pour  abandonner  la 
routine  et  beneficier  des  methodes  nouvelles.  II  est  a  propos, 
croyons-nous,  d’accelerer  le  plus  possible,  dans  nos  campagnes, 
cette  poussee  vers  l’association  sous  les  differentes  formes  autori- 
sees  par  nos  lois.  Car,  selon  la  juste  expression  de  M.  Leon  Bour- 
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geois  (( l’association  est  une  chose  merveilleuse.  Nous  sommes 
tous  pleins  de  bonne  volonte,  nous  ne  demandons  pas  mieux  que 
de  travailler,  et  cependant  nous  ne  realisons  rien.  Pourquoi  ? 
Parce  que  les  volontes  sont  eparses.  La  volonte  d’un  homme, 
qu’est-ce  que  c’est  dans  l’immensite  des  forces  qui  se  heurtent 
dans  la  bataille  sociale  ?  Qu’est-ce  que  la  volonte  d’un  homme, 
quel  que  soit  son  genie,  quelle  que  soit  son  energie,  quels  que  soient 
ses  efforts,  s’il  reste  seul  ? .  .  .  Ah  !  Si,  au  contraire,  il  reussit  a 
mettre  en  commun  un  faisceau  de  bonnes  volontes,  tout  change, 
sa  force  se  trouve  centuplee,  du  jour  au  lendemain.  L’associa¬ 
tion  n’additionne  pas  les  hommes  les  uns  aux  autres,  elle  n’addi- 
tionne  pas  les  efforts  individuels  aux  efforts  individuels  ;  l’asso- 
ciation  multiplie  les  efforts  individuels  par  les  efforts  individuels, 
et  la  ou  1’on  est  dix,  on  a  la  force  decent,  parce  qu’au  lieu  de  subir 
le  conflit  des  interets  qu’affaiblit  l’effort  de  chacun,  on  a  les  coudes 
serres  de  ces  dix  hommes  qui  font  la  trouee  dans  les  foules  )). 

Nos  associations  agricoles  peuvent  etre  classees,  croyons- 
nous,  de  la  fagon  suivante  : 

1°  Les  unions  professionnelles  ou  syndicales.  2°  Les  socie¬ 
tes  cooperatives.  3°  Les  societes  mutualistes. 

Sous  le  type  d ’unions  professionnelles  ou  syndicales,  nous 
r anger ons  :  (a)  nos  societes  d’ agriculture  ;  ( b )  nos  societes  agri¬ 
coles  ;  (c)  nos  syndicats  d’elevage  ;  ( d )  nos  societes  d’horticul- 
ture  ;  (e)  nos  societes  agricoles  et  laitieres. 

Sous  le  type  de  societes  cooperatives,  nous  classerons  :  (a)  nos 
societes  cooperatives  de  cercles  agricoles  ;  ( b )  nos  societes  coope¬ 
ratives  agricoles. 

Sous  le  type  de  societes  mutualistes,  nous  classerons  :  (a)  nos 
societes  d’assurances  agricoles  ;  (6)  nos  compagnies  d’assurance 
mutuelle  contre  l’incendie  dans  les  comtes  ;  (c)  nos  compagnies 
d’assurance  mutuelle  contre  le  feu,  la  foudre  et  le  vent  ;  ( d )  nos 
compagnies  d’assurance  mutuelle  contre  l’incendie  des  beur- 
reries  et  fromageries. 

1° — ^Unions  professionnelles 

^  —  jyos  societes  d’ agriculture.  II  y  en  a  trois  sortes  :  les 
societes  d’agriculture  de  comte,  cite  ou  ville,  les  societes  de  dis- 
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trict  et  enfin  de  municipalites  de  comte.  La  delimitation  locale 
est  le  caractere  distinctif  de  ces  societes  entre  elles.  Les  premieres 
sont  formees  dans  les  limites  d’une  division  electorate  de  la  Pro¬ 
vince  ;  les  secondes  sont  des  federations  de  toutes  les  societes  de 
comte,  comprises  dans  un  district  judiciaire  ;  et  les  troisieme  con¬ 
sistent  dans  une  municipality  constitute  elle-meme  en  societe 
d’agriculture. 

Sous  ces  differentes  formes,  ces  societes  ont  un  but  et  des 
moyens  communs  ;  le  but  vous  le  connaissez.  Yoici  leurs  prin- 
cipaux  moyens  :  tenir  des  assemblies  pour  entendre  des  conferen- 
ciers  agricoles,  encourager  la  circulation  des  journaux  d  agricul¬ 
ture,  offrir  des  prix  pour  des  essais  sur  des  questions  agricoles 
soit  theoriques,  soit  pratiques,  importer  des  animaux  de  race,  des 
varietes  de  plantes  et  de  graines  de  semence,  organiser  des  par¬ 
ties  de  labour  ainsi  que  toutes  sortes  de  concours,  tenir  des  expo¬ 
sitions  et  y  decerner  des  prix.  Chacune  d’elles  est  revetue  de  la 
personnification  civile.  Leurs  fonds  s’alimentent  a  deux  sources, 
savoir  :  la  contribution  des  membres  et  les  subventions  du  Gou- 
vernement.  Elles  sont  pergues  par  le  secretaire  de  la  societe, 
qui  est  le  seul  officier  salarie  et  qui  doit  donner  caution,  s’il  en  est 
requis.  Le  Gouvernement  provincial  affecte  au  paiement  de  ces 
allocations  un  credit  annuel  de  cent  mille  piastres. 

Toutes  ces  societes  sont  organisees  d’une  fagon  a  peu  pres 
uniforme.  Les  societes  de  comte,  cite  et  ville,  doivent  faire  si¬ 
gner  par  leurs  membres  promoteurs,  au  nombre  d’au  moins  qua- 
rante,  une  declaration  d’apres  une  formule  annexee  au  Statut. 
Un  duplicata  de  cette  declaration  est  envoyee  au  ministre.  Si 
ce  dernier  decide  d’accorder  l’incorporation  de  la  societe,  il  en 
donne  avis  dans  la  Gazette  Officielle.  Et  des  lors,  la  societe  est 
formee  et  a  la  personnalite  civile.  Une  copie  de  la  declaration 
doit  alors  etre  deposee  au  bureau  du  protonotaire  du  district  et 
une  autre  chez  le  registrateur.  Une  fois  ces  formalites  remplies, 
une  premiere  assemblee  de  tous  les  membres,  assemblee  qui  devra 
se  repeter  annuellement  dans  la  suite,  doit  etre  tenue.  A  cette 
assemblee  se  fait  l’election  des  officiers  dont  le  nombre  est  varia¬ 
ble.  Le  Conseil  d’Agriculture  a  droit  de  nommer  lui-meme  un 
directeur  pour  le  representer  dans  le  bureau  de  chaque  societe. 
Les  directeurs  doivent  veiller  a  ce  que  1’ assemblee  generale  ait 
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lieu  annuellement  et  sont  tenus  d’y  presenter  un  rapport  de  leur 
gestion.  Copie  de  ce  rapport  doit  etre  efavoyee  au  ministre. 

La  formation  des  societes  de  district  s’effectue  par  voie  de 
requeta,  signee  par  au  moins  trois  societes  du  district  et  adres- 
s6e  au  ministre  avec  une  somme  de  $100.  Bien  que  les  societes 
feder6es  gardent  leur  personnalite  distincte,  la  federation  elle- 
meme  est  revetue  de  la  personnification  civile. 

Les  societes  de  municipalites  de  comte  sont  formees  d’une 
fagon  analogue,  mais  seulement  lorsque  toutes  les  municipalites 
du  comte  ont  affecte  a  cette  fin  une  somme  d’au  moms  $260. 
Ces  municipalites  une  fois  erigees  en  societes  ont  droit  a  1’ octroi 
provincial.  La  procedure  qu’elles  doivent  suivre  et  les  obliga¬ 
tions  qu’elles  ont  a  remplir  ne  different  pas  de  celles  deja  exposees. 

B  —  Cercles  agricoles.  Qu’est-ce  qu’un  cercle  agricole  ? 
Quel  est  son  fonctionnement  ?  Quelles  sont  ses  obligations  ?  C  est 
une  societe  d’ agriculture  en  miniature.  Dans  toute  division 
territoriale  creee  pour  l’etablissement  d’une  societe  d’ agriculture 
des  cercles  agricoles  peuvent  etre  etablis.  II  faut  qu  au  moins 
vingt-cinq  personnes  en  f assent  la  demande  au  ministre  en  lui 
transmettant  une  declaration  dans  laquelle  elles  conviennent  de 
former  un  cercle  agricole  et  d’en  remplir  les  obligations.  Le  mi¬ 
nistre  donne  avis  dans  la  Gazette  Officielle  de  Quebec  et  le  cercle 
est  forme.  Plusieurs  cercles  peuvent  mettre  en  commun  leurs 
fonds  en  vue  d’atteindre  plus  efficacement  leur  but,  mais  ils  doi¬ 
vent  obtenir  au  prealable  la  permission  du  ministre.  II  ne  peut 
y  avoir  qu’un  cercle  par  paroisse.  Une  assemblee  generale  doit 
etre  convoquee  et  tenue  annuellement,  le  deuxieme  mercredi  de 
janvier.  Sept  directeurs  sont  elus.  Le  secretaire  seul  a  droit  a 
une  remuneration  pour  ses  services.  Les  cercles  ont  droit  a  une 
subvention  annuelle  de  cinquante  sous  par  membre  et,  en  plus, 
chacun  des  membres  regoit  le  Journal  d’ Agriculture. 

C  —  Syndicats  d’elevage.  Ce  sont  des  societes  par  actions,  a 
responsabilite  limitSe,  fondees  dans  le  but  d’elever  et  d’anmliorer 
les  animaux  de  la  ferme.  Ils  peuvent  acheter,  louer,  elever  et 
vendre  des  animaux  de  race,  accorder  des  primes  de  conservation 
aux  proprietaires  d’animaux  reproducteurs,  acheter  tous  produits 
relatifs  a  1’elevage,  a  l’alimentation  et  a  l’hygiene  du  betail.  Les 
societes  d’agriculture  et  les  cercles  agricoles  peuvent,  avec  la 
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permission  du  ministre,  prendre  des  actions  dans  les  syndicats 
d’elevage.  Dix  personnes  peuvent  fonder  un  tel  syndicat.  Pour 
le  faire  elles  doivent  proceder  d’une  fagon  analogue  a  celle  suivie 
par  les  societes  d’agriculture.  Le  capital  du  syndicat  est  variable. 
II  est  divise  en  actions  de  $10.00,  payables  en  versements  de  $2.00 
par  annee.  Le  syndicat  est  administre  par  un  bureau  de  cinq 
directeurs  qui  sont  nommes  a  l’assemblee  generale  des  societes 
et  dont  les  fonctions  sont  gratuites.  A  P  assemblee,  les  action- 
naires  ont  droit  a  un  vote  chacun,  quel  que  soit  le  nombre  de  leurs 
actions.  Un  secretaire-tresorier  est  nomine  par  le  bureau  de  di¬ 
rection.  Les  obligations  sont  analogues  a  celles  des  secretaires- 
tresoriers  des  societes  d’agriculture. 

Ces  syndicats  d’elevage  jouissent  d’une  exemption  de  taxes 
du  Gouvernement. 

D  —  Societes  d’ horticulture.  Ces  societes  sont  formees  en 
vue  de  developper  l’art  de  cultiver  les  jardins  dans  une  cite,  ville 
ou  paroisse.  Vingt-cinq  personnes  au  moins  peuvent  en  deman- 
der  l’incorporation.  La  procedure  a  suivre  present  les  memes 
formalites  que  celles  exposees  plus  haut  :  declaration,  avis  du 
ministre  dans  la  Gazette  Officielle,  depot  de  declaration  chez  le 
protonotaire  et  le  registrateur,  assemblee  generale,  assemblee 
annuelle,  etc. 

E  —  SocietSs  agricoles  et  laitieres.  Lorsque  quarante  per¬ 
sonnes  en  font  la  demande  en  transmettant  au  ministre  une  de¬ 
claration  a  cet  effet,  le  Conseil  des  ministres  peut  autoriser  la 
formation  dans  la  Province,  d’une  ou  de  plusieurs  societes  ayant 
pour  objet  le  developpement  de  l’agriculture,  la  culture  des  fruits, 
la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage,  l’inspection  des  beurreries, 
l’amelioration  des  animaux,  le  drainage  et  l’irrigation  des  terres. 
Les  directeurs  de  la  societe  sont  elus  a  l’assemblee  generale  annuel¬ 
le.  II  doit  y  en  avoir  un  pour  chaque  district  ou  resident  au  moins 
cinq  membres.  Toutes  les  autres  formalites  sont  a  peu  pres  les 
memes  que  pour  les  societes  dont  nous  avons  parle  precedemment. 

2°  —  Societes  cooperatives 

Nous  arrivons  maintenant  au  second  type  dissociations 
agricoles  :  les  cooperatives.  Sous  ce  titre,  nous  examinerons 
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subsequemment  les  lois  suivantes  :  la  loi  des  societes  cooperatives 
agricoles,  la  loi  des  cooperatives  de  cercle  agricoles,  et  enfin  la 
loi  generale  des  syndicats  cooperatifs  de  Quebec,  loi  sous  l’empire 
de  laquelle  peuvent  se  former  toutes  cooperatives  sans  distinction 
professionnelle. 

A  —  Societes  cooperatives  agricoles.  Le  but  de  ces  societes 
est  l’amelioration  et  le  developpement  de  l’agriculture,  la  fabrica¬ 
tion  du  beurre  et  du  fromage,  l’achat  et  la  vente  d’engrais,  d’ani- 
maux  de  race,  etc. 

Vingt-cinq  personnes  domiciliees  dans  une  municipality  ou 
une  paroisse  de  la  Province  peuvent  former  entre  elles  une  societe 
cooperative  agricole.  Elles  doivent  a  cette  fin  obtenir  1  autori- 
sation  du  ministre  de  l’Agriculture,  en  lui  adressant  le  duplicata 
d’une  declaration  signee  devant  temoins,  par  chacun  des  vingt- 
cinq  membres  fondateurs.  Cette  declaration  n’a  rien  de  bien 
special.  Elle  mentionne  tout  simplement  que  les  soussignes  de- 
viennent  membres  d’une  societe  agricole  a  responsabilite  limitee, 
sous  le  nom  de  «  Societe  cooperative  de . »  avec  sa  princi¬ 
pal  place  d’affaire  a .  dans  le  comte  de .  et  qu  ils 

souscrivent  le  montant  du  capital  respectivement  indique  en 
regard  de  leurs  noms.  Si  le  ministre  juge  a  propos  d  autoriser  la 
formation  de  la  societe,  il  doit  publier  sans  delai,  dans  la  Gazette 
Officielle  de  Quebec,  avis  de  la  constitution  de  la  societe,  et  un 
avis  analogue  est  envoye  sans  delai  au  protonotaire  et  au  regis- 
trateur  du  district  ou  est  situee  la  societe.  Cette  derniere  se 
trouve  alors  incorporee  et  est  de  la  nature  d  une  societe  par  ac¬ 
tions,  a  responsabilite  limitee.  C’est-a-dire  que  chacun  des 
membres  qui  en  font  partie  ne  s’oblige  que  jusqu  a  concurrence 
du  montant  de  sa  souscription.  Le  capital-actions  varie  suivant 
l’importance  de  la  societe.  La  valeur  de  chaque  action  est  de 
$10.00,  payables  par  versements  annuels  de  $1.00.  Les  actions 
sont  des  effets  negociables,  en  observant  les  conditions  prescrites 
dans  les  reglements.  Les  cercles  agricoles  et  les  societes  d  agri¬ 
culture  peuvent  devenir  actionnaires,  avec  la  permission  du  mi¬ 
nistre  (4  juin  1910). 

Les  reglements  sont  edictes  par  le  bureau  de  direction.  II  est. 
compose  de  cinq  directeurs,  qui  ont  plein  pouvoir  de  faire  des 
reglements  pour  la  regie  de  la  societe,  de  les  modifier  et  de  les 
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abroger,  de  regler  les  conditions  particulieres  de  tout  contrat, 
en  veillant  a  ce  que  les  interets  de  la  societe  soient  sauvegardes, 
d’emprunter  des  fonds,  d’acquerir  des  meubles,  des  animaux,  des 
immeubles  et  de  les  revendre,  d’autoriser  toute  procedure  legale 
et  judiciaire,  Leur  pouvoir  d’emprunt  est  cependant  limite  a 
une  somme  n’excedant  pas  le  montant  des  actions  souscrites. 
Le  bureau  de  direction  reste  en  charge  durant  une  annee,  d’une 
assemblee  generale  a  l’autre.  Ces  assemblies  se  composent  de 
tous  les  societaires  et  doivent  etre  tenues  chaque  annee,  le  deuxie- 
me  jeudi  de  janvier,  a  10  heures  du  matin,  a  un  endroit  indique 
par  les  directeurs.  L’assemblee  rend  ses  decisions  a  la  majorite 
des  voix.  Chaque  societaire  a  droit  a  un  vote,  quel  que  soit  le 
nombre  d’actions  qu’il  possede,  et  a  cette  assemblee  le  bureau  de 
direction  soumet  un  rapport  de  ses  operations  de  l’annee,  ainsi 
qu  un  etat  des  affaires  atteste  par  le  secretaire-tresorier.  L’as¬ 
semblee  se  base  sur  cet  etat  pour  determiner  le  montant  des  bene¬ 
fices  de  l’annee,  et  pour  en  faire  la  repartition.  La  societe  peut 
avoir  un  fonds  de  reserve  egal  au  capital  souscrit.  Tant  qu’elle 
n  a  pas  reussi  a  accumuler  ce  fonds  de  reserve,  le  total  des  divi- 
dendes  reportes  annuellement  ne  doit  pas  exceder  six  pour  cent 
du  capital  paye.  Si  l’assemblee  annuelle  n’a  pas  lieu,  le  minis- 
tre  doit  en  etre  averti.  Des  officiers  de  la  societe,  il  n’y  a  que  le 
secretaire-tresorier  qui  soit  retribue.  Mais  rien  n’empeche  que 
le  president  soit  lui-meme  secretaire-tresorier  ou  gerant  et  touche 
un  salaire.  Tous  les  documents  officiels  de  la  societe  doivent  etre 
signes  par  le  president  ou  le  vice-president  et  par  le  secretaire- 
tresorier  a  ce  dument  autorise  par  une  resolution  generale  ou  spe- 
ciale  du  bureau  de  direction.  Le  secretaire-tresorier  est  compta- 
ble  a  la  societe  de  tous  les  deniers  qu’il  a  touches  pour  elle,  et  il 
est  tenu  de  fournir  cautionnement,  qui  doit  etre  renouvele  chaque 
fois  que  la  societe  le  requiert.  Tous  les  livres  de  la  societe  sont 
constamment  ouverts  a  l’inspection  des  membres.  La  societe 
jouit  enfin  d  une  exemption  de  taxes  du  gouvernement. 

Elle  peut  etre  dissoute  par  le  ministre,  a  la  demande  du  bu¬ 
reau  de  direction,  si  elle  cesse  pendant  deux  ans  d’etre  en  opera¬ 
tion. 

B  —  Societes  cooperatives  de  cercles  agricoles.  Les  cercles 
agricoles  d’un  comte  peuvent  se  federer  en  societe  cooperative. 
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Us  n’ont  qu’a  transmettre  au  ministre  une  resolution  reguliere- 
ment  adoptee  a  cet  effet.  Si  le  ministre  approuve  cette  organisa¬ 
tion,  il  en  donne  avis  dans  la  Gazette  Officielle,  etdes  lors  ces  cercles 
deviennent  une  corporation  legale  sous  le  nom  de  «  Societe  coope¬ 
rative  des  cercles  agricoles  de . »  Des  cooperatives  de  ce 

genre  ne  peuvent  cependant  etre  formees  sans  le  consentement 
du  bureau  de  direction  de  la  societe  d’agriculture  du  comte.  Tous 
les  cercles  du  comte,  fondes  posterieurement  a  l’etablissement 
de  la  cooperative,  en  font  necessairement  partie.  La  societe  ne 
regoit  pas  d’allocations  du  Gouvernement.  Chacun  des  cercles 
qui  en  font  partie  doit  verser  chaque  annee  dans  le  fonds  commun 
la  moitie  de  son  allocation,  ainsi  que  la  moitie  des  montants  payes 
par  ses  membres  sur  leurs  souscriptions.  Les  cooperatives  de 
cercles  ne  peuvent  etre  dissoutes  avant  cinq  ans  et  que  par  le 
ministre  lui-meme,  sur  requete  de  la  majorite  des  cercles  qui  les 
composent.  Aucune  societe  d’agriculture  ne  peut  se  former  dans 
un  comte  ou  il  existe  une  cooperative  de  cercles,  et  celles  qui  y 
existent  deja  sont  dissoutes  le  jour  de  la  formation  de  la  coope¬ 
rative. 

Nous  croyons  maintenant  a  propos,  pour  completer  l’examen 
de  notre  legislation  sur  ces  associations  cooperatives,  de  dire  un 
mot  de  la  loi  des  syndicats  cooperatifs  de  la  Province  de  Quebec. 
C’est  notre  Statut  6  Edouard  VII,  chapitre  33,  entre  en  vigueur 
le  9  mars  1906.  Cette  loi  ne  s’applique  pas  specialement,  il  est 
vrai,  a  l’agriculture,  mais  elle  s’y  rapporte  d’une  fagon  generate, 
car  elle  a  ete  edictee  en  vue  de  regulariser  la  formation  et  l’orga- 
nisation  des  soeietes  cooperatives  parmi  les  classes  laborieuses  de 
cette  Province. 

Les  syndicats  cooperatifs  sont  des  groupements  formes  d’au 
moins  douze  personnes,  domiciliees  dans  les  limites  d’une  ville  ou 
d’une  circonscription  electorate,  de  la  nature  d’une  societe  par 
actions  a  responsabilite  limitee,  au  capital  variable  et  divise  en 
actions  negociables  d’au  moins  $1.00  chacune,  groupements  dont 
le  but  est  l’etude,  la  protection  et  la  defense  des  interets  econo- 
miques  des  classes  laborieuses  et  dont  les  moyens  d  action  sont 
les  suivants  :  acheter  pour  revendre  aux  associes  exclusivement 
les  choses  necessaires  &  la  vie  ou  aux  travaux  de  1  industrie  ; 
ouvrir  des  credits  et  faire  des  prets  aux  societaires  ;  etablir  pour 
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eux  des  travaux  en  commun  ou  leur  permettre  de  se  livrer  a  des 
operations  de  production,  et  les  aider  a  vendre  leurs  produits, 
soit  collective  ment,  soit  individuellement.  La  production,  la 
confection  et  le  credit  peuvent  done  faire  l’objet  de  ces  syndicats. 

La  procedure  a  suivre  pour  l’etablissement  des  syndicats 
cooperatifs  ressemble  beaucoup  a  celle  que  nous  avons  precedem- 
ment  analysee.  II  y  a  d’abord  la  declaration  qui  doit  etre  signee 
en  double,  devant  deux  temoins,  par  les  membres  fondateurs,  la 
remise  d’un  duplicata  de  cette  declaration  au  greffier  ou  au  se- 
cretaire-tresorier  du  conseil  municipal,  qui  est  tenu  d’en  livrer 
une  copie  a  toute  personne  qui  en  fait  la  demande.  L’autre  dou¬ 
ble  de  la  declaration  est  depose  dans  les  archives  de  la  societe, 
Toute  personne  qui,  subsequemment  a  la  formation  de  la  societe 
veut  en  devenir  membre,  doit  signer  une  declaration  semblable. 
La  premiere  assemblee  generale  est  convoquee  sans  delai,  apres 
que  la  declaration  a  ete  signee,  et  vient  alors  l’election  des  offi¬ 
cers  et  l’approbation  des  reglements.  Chaque  societaire  n’a 
droit  qu’a  un  vote.  Le  bureau  porte  le  nom  de  «  Conseil  d’ad- 
ministration  ))  et  est  compose  d’au  moins  cinq  membres  elus  pour 
un  an.  L’assemblee  generale  nomme  aussi  trois  autres  membres, 
pour  constituer  un  «  conseil  de  surveillance  )),  dont  les  fonctions 
consistent  a  surveiller  le  conseil  d’administration  et  la  ('  commis¬ 
sion  de  credit  ».  Cette  derniere  commission  a  le  controle  absolu 
des  prets,  sous  F  autorite  de  l’assemblee  generale.  Cette  assem¬ 
blee  doit  avoir  lieu  tous  les  ans. 

Les  cercles  agricoles  et  les  societes  d’agriculture  peuvent, 
avec  la  permission  du  ministre  de  l’Agriculture,  prendre  des  ac¬ 
tions  dans  ces  societes  cooperatives,  de  meme  que  les  commissions 
scolaires  et  les  municipalites. 

Les  societes,  regulierement  organisees  en  vertu  de  cette  loi, 
peuvent  librtment  se  concerter  et  s’unir  dans  une  action  commune 
pour  proteger  leurs  interets  similaires.  Nous  ne  nous  arrete- 
rons  pas  a  examiner  tous  les  rouages  de  fonctionnement  de  ces 
societes.  Ce  que  nous  avons  dit  precedemment  en  donne  une 
idee  suffisamment  precise.  Contentons-nous  d’ajouter,  en  ter- 
minant,  que  les  membres  charges  de  Tadministration  ou  de  la  di¬ 
rection  de  ces  societes  cooperatives  sont  personnellement  respon- 
sables  des  torts  occasionnes  par  la  violation  de  la  loi. 
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Et  nous  abordons  maintenant  la  troisieme  categorie  disso¬ 
ciations  agricoles. 


30  — Nos  SOCIETES  MIJTU ALISTES 

Au  chapitre  des  assurances,  nos  statuts  contiennent  tres  peu 
de  dispositions  qui  s’appliquent  specialement  et  exclusivement 
aux  agriculteurs.  Notre  legislation  provinciale  prevoit  la  cons¬ 
titution  en  corporation  de  compagnies  d’assurance  mutuelle 
contre  le  feu  dans  les  comtes,  de  compagnies  d’assurance  mutuelle 
contre  le  feu,  la  foudre  et  le  vent,  et  des  compagnies  d’assurance 
mutuelle  contre  le  feu  des  beurreries  et  fromageries. 

A  —  Les  compagnies  d’ assurances  mutuelles  contre  Vincendie 
dans  les  comtes  se  forment  de  la  fagon  suivante.  —  Lorsque  des 
proprietaires  immobiliers,  domicilies  dans  un  comte  de  cette 
Province,  veulent  fonder  une  telle  societe,  ils  doivent,  au  nombre 
d’au  moins  vingt-cinq,  convoquer  une  assemblee  de  tous  les  pro¬ 
prietaires  fonciers  du  comte,  et,  s’ils  le  jugent  a  propos,  de  quel- 
ques  comtes  avoisinants.  Cette  convocation  ne  peut  cependant 
se  faire  sans  que  la  permission  ecrite  du  tresorier  de  la  Province 
ait  ete  prealablement  obtenue.  A  cette  assemblee,  il  doit  y  avoir 
au  moins  cinquante  proprietaires.  Si  les  deux  tiers  declarent 
qu’il  est  opportun  d’etablir  une  telle  compagnie,  ils  peuvent  au¬ 
toriser  trois  d’entre  eux  a  ouvrir  un  livre  dans  lequel  les  proprie¬ 
taires  immobiliers  peuvent  signer  leur  nom  et  inscrire  les  sommes 
pour  lesquelles  ils  s’obligent  respectivement  de  s’assurer.  Vien- 
nent  ensuite  l’assemblee  des  souscripteurs,  l’election  des  direc- 
teurs,  le  depbt  des  resolutions  chez  le  registrateur,  l’emission  du 
permis  par  le  tresorier  de  la  Province,  et  quelques  autres  formali- 
tes  enumerees  dans  les  articles  6832  a  6854  des  Statuts  refondus 
de  Quebec  1909. 

B  —  Quant  aux  compagnies  d 'assurance  mutuelle  contre  le 
feu ,  la  foudre  et  le  vent,  elles  sont  generalement  formees  par  les 
conseils  de  municipality  rurales,  en  vertu  d’un  reglement  passe  a 
cet  effet.  Ces  compagnies  sont  administrees  par  le  conseil, 
d’apres  le  mode  present  aux  articles  6872  a  6886  de  nos  Statuts 
refondus.  De  telles  societes  peuvent  egalement  etre  formees 
par  des  particuliers,  vingt-cinq  francs-tenanciers  d’une  paroisse 
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ou  d’une  municipality  peuvent  etablir  une  compagnie  de  ce  genre 
et  adopter  les  reglements  necessaires  a  son  bon  fonctionnement. 

C  —  Les  compagnies  d’ assurance  mutuelle  contre  le  feu  des 
beurreries  et  fromageries  sont  constitutes  au  moyen  d’un  certificat 
signe  par  au  moins  vingt  proprietaires  de  beurreries  et  fromageries 
de  la  province,  qui  desirent  s’associer  a  cette  fin.  Ce  certificat 
est  depose  au  bureau  du  registrateur  et  un  duplicata  en  est  envoye 
au  secretaire  de  la  Province.  Cela  fait,  les  membres  deviennent 
une  corporation,  sous  le  nom  designe.  Les  reglements  doivent  etre 
approuves  par  le  Conseil  des  ministres  avant  qu’elles  puissent 
entrer  en  operation. 

Voila  a  peu  pres  tout  ce  que  nos  Statuts  renferment  au  sujet 
de  nos  associations  agricoles.  Peut-etre  nous  sommes-nous  arre- 
tes  un  peu  longuement  sur  la  formation  et  le  fonctionnement 
legal  de  ces  associations.  C’est  que  nous  croyons  que  c’est  la 
partie  la  plus  importante  de  notre  legislation  agricole.  C’est, 
en  tout  cas,  celle  a  laquelle,  en  Belgique,  en  Allemagne  et  en 
France,  on  a  donne  en  ces  dernieres  annees,  une  attention  toute 
speciale.  Nous  verrons  tout  a  l’heure,  dans  nos  conclusions,  que 
tout  etendue  qu’elle  est,  notre  legislation  renferme  cependant 
des  imperfections  et  des  lacunes  auxquelles  il  serait  a  propos  de 
remedier,  en  s’inspirant  de  ce  qui  a  ete  fait  a  ce  sujet  en  d’autres 
pays. 

L’enseignement  agricole  et  les  divers  moyens  offi- 

CIELS  D’ENCOURAGER  l’ AGRICULTURE 

La  loi  de  l’instruction  publique  de  la  Province  dit  que  l’a- 
griculture  doit  etre  enseignee  dans  toutes  les  ecoles  des  munici- 
palites  rurales.  (Article  3040,  Statuts  refondus  de  Quebec.) 

A  part  cette  disposition,  notre  legislation,  tant  federate  que 
provinciale,  ne  parle  pas  de  l’enseignement  agricole,  si  ce  n’est 
au  chapitre  des  subventions  qu’elle  lui  accorde.  L’on  doit  ce¬ 
pendant  rappeler  ici  les  pouvoirs  et  les  devoirs  du  conseil  de  l’a- 
griculture  et  des  societes  d’agriculture  a  ce  sujet.  Ils  doivent, 
avons-nous  deja  dit,  organiser  des  conferences  agricoles,  encou- 
rager  la  circulation  des  journaux  d’agriculture,  faire  des  concours 
et  offrir  des  prix,  etc. 
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Nos  pouvoirs  federaux  et  provinciaux  subventionnent  assez 
genereusement  l’agriculture.  Tous  les  ans,  le  budget  provincial 
contient  la  mention  des  sommes  assez  considerables  destinees  aux 
societes  d’agriculture,  aux  cercles  agricoles,  aux  maisons  d’en- 
seignement  agricole.  A  Ottawa,  en  1913,  fut  adoptee  une  loi 
ayant  pour  but  d’aider  au  developpement  de  l’agriculture  dans  le 
pays  par  l’enseignement  agricole. 

Cette  loi  affecte  a  cette  fin  une  somme  de  dix  millions  de 
piastres,  qui  doivent  etre  reparties  de  la  fagon  suivante  :  $20,000 
chaque  annee  au  Gouvernement  de  chaque  Province  ;  $20,000, 
chaque  annee  egalement,  aux  colleges  veterinaires  de  chaque 
Province  et  ainsi  de  suite,  de  telle  fagon  qu’une  somme  de  sept 
cent  mille  piastres  soit  depensee  en  1914,  huit  cent  mille  piastres 
en  1915,  neuf  cent  mille  piastres  en  1916,  un  million  en  1917, 
un  million  en  1918  et  durant  chacun  des  exercices  suivants  jusqu’a 
la  fin  de  1923;  la  balance  non  depensee  du  credit  affecte  a  chaque 
exercice  doit  etre  distribute  egalement  entre  les  Gouvernements 
des  Provinces  en  proportion  de  leurs  populations  respectives. 

Avant  de  terminer  le  chapitre  des  encouragements  donnes 
a  F agriculture,  nous  dirons  un  mot  des  concours  provinciaux  et 
des  distinctions  provinciales  du  Merite  agricole. 

Des  concours  annuels  sont  institues  par  le  departement  de 
l’agriculture  de  la  Province,  entre  tous  les  cultivateurs  de  profes¬ 
sion  qui  ont  donne  avis  au  ministre  de  leur  intention  d’y  prendre 
part,  et  qui  exploitent  des  fermes  d’au  moins  soixante  arpents  en 
superficie.  Tout  concurrent  doit  payer  un  honoraire  de  cinq 
piastres.  Les  juges  de  ces  concours  sont  nommes  par  le  Conseil 
des  ministres  et  choisis  parmi  les  laureats  qui  ont  precedemment 
obtenu  le  degre  de  ((  tres  grand  merite  agricole  )).  Les  juges 
transmettent  au  ministre  un  rapport  detaille  de  leurs  examens 
et  il  est  donne  a  ce  rapport  le  plus  de  publicite  possible. 

Les  distinctions  provinciales  du  Merite  agricole  ne  sont  de- 
cernees  que  pour  l’agriculture,  la  culture  maratchere  et  la  culture 
fruitiere.  Elies  consistent  :  1°  en  une  medaille  d’argent  et  un 
diplome  pour  celui  qui  obtient  le  degre  de  tres  grand,  merite  ; 
2°  en  un  diplome  et  une  medaille  de  bronze  pour  celui  qui  obtient 
le  degre  de  grand  mirite,  et  enfin  3°  en  un  diplome  pour  le  degre 
de  merite.  Les  laureats  «  tres  grand  merite  ))  sont  exclus  des  con. 
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cours  ulterieurs.  Pour  completer  cette  nomenclature  des  diverses 
fagons  adoptees  par  nos  Gouvernements  pour  encourager  l’agri- 
culture,  nous  mentionnerons  encore  la  loi  provinciale  de  3  Edouard 
VII,  chapitre  105,  constituant  en  corporation  les  ficoles  royales 
d’agriculture  en  leur  imposant  l’obligation  de  fournir  gratuite- 
ment  l’enseignement  agricole  a  cinquante  eleves  pendant  trois 
ans.  Mentionnons  egalement  la  loi  5  George  V,  chapitre  34,  ac¬ 
cordant  aux  municipalites  le  droit  d’acheter  des  graines  de  se¬ 
ntence  pour  leurs  contribuables  et  de  faire  des  emprunts  a  cette 
fin. 


Ill 


LA  PRODUCTION  VEGETALE  ET  L’lNDUSTRIE  DES  PRODUITS 

VEGETAUX 


Dans  cette  troisieme  partie  de  ce  rapport,  nous  etudierons 
les  principales  lois  qui  dans  notre  province  regissent  l’exploitation 
des  produits  vegetaux. 

Ces  differentes  lois  emanent  tantot  de  P  autorite  federate, 
tantot  de  P  autorite  provinciale  et  se  rapportent  principalement 
aux  objets  suivants  :  les  grains,  les  engrais,  la  protection  des 
plantes  contre  les  insectes,  les  maladies  des  vegetaux,  les  stations 
agronomiques,  le  controle  des  semences,  l’inspection  et  la  vente 
des  produits  vegetaux. 


Par  une  loi  dite  ((  La  loi  des  grains  du  Canada  »  adoptee  en 
1912,  le  Parlement  federal  a  cree  une  commission  de  trois  mem- 
bres  pour  controler  la  vente  et  Pexportation  des  grains  dans  le 
pays.  Ces  commissaires  sont  nommes  par  le  Conseil  des  minis- 


tres  et  doivent  habiter  Fort- William  ou  Port- Arthur.  Ils  ont 
pour  mission  d  instituer  des  enquetes,  de  nommer  des  experts, 
d’organiser  un  service  d’inspection  des  grains,  et  de  faire  tout  ce 
quhls  jugent  a  propos  pour  en  controler  la  qualite  et  la  quantite. 
Ils  peuvent  acquerir,  louer  et  exproprier  des  ((  elevateurs  de  tete 
de  ligne  )),  et  autres  entrepots.  p& '  ^ 

I  our  les  fins  d  inspection  des  grains  le  pays  est  divise  en  deux 
parties  .  1  est  et  1  ouest.  L  est  qui  comprend  les  provinces  d’On- 
tario,  de  Quebec,  les  provinces  maritimes.  L’ouest  qui  comprend 
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les  autres  provinces.  Les  inspecteurs  nommes  dans  ces  divisions 
sont  tenus  d’inspecter  les  grains  et  de  donner  des  certificats  sur 
demande  des  proprietaires.  Les  grains  sont  classes  d’apres  des 
types  determines,  et  des  echantillons  de  chacun  de  ces  types  doi- 
vent  etre  regulierement  envoyes  a  Ottawa.  Les  inspecteurs  ont 
droit  de  penetrer  dans  les  entrepots  et  les  elevateurs  publics  pour 
inspecter  les  grains  qui  s’y  trouvent.  Si  un  proprietaire  dont  les 
grains  ont  ete  soumis  a  l’inspection  n’est  pas  satisfait  de  la  deci¬ 
sion  des  inspecteurs,  il  peut  en  appeler  a  un  bureau  d’experts 
nommes  pour  entendre  les  contestations.  La  loi  des  grains  du 
Canada  traite  ensuite  des  differentes  categories  de  grains,  du 
pesage,  des  infractions,  des  peines  et  de  la  procedure.  Toutes 
les  dispositions  qu’elle  contient  sont  tres  importantes. 

Une  autre  loi  federale  traite  des  engrais  agricoles.  Elle  est 
contenue  dans  le  Statut  8  et  9  Edouard  VII.  Elle  renferme  des 
prescriptions  rigoureuses  au  sujet  de  la  fabrication  et  de  la  mise 
en  vente  des  engrais  agricoles.  Chaque  engrais  offert  en  vente 
doit  porter  une  marque  speciale  et  un  numero  d’enregistrement. 
Ce  numero  doit  etre  applique  sur  chaque  colis  contenant  de  Fen- 
grais.  C’est  le  ministre  de  l’Agriculture  qui  donne  ce  numero, 
apres  l’accomplissement  de  certaines  formalites  dont  la  princi¬ 
pal  est  l’envoi  d’un  echantillon.  Pour  vendre  des  engrais  agri¬ 
coles,  il  faut  en  outre  un  permis.  Tout  acheteur  d’un  engrais 
enregistre  peut  en  demander  l’analyse  au  Gouvernement.  La 
loi  pourvoit  ensuite  a  la  nomination  d’inspecteurs  d’engrais  et 
aux  sanctions  a  infliger  a  ceux  qui  la  transgressent. 

Jetons  maintenant  un  rapide  coup  d’oeil  sur  la  loi  federale 
des  stations  agronomiques.  Elle  est  calquee  sur  des  organisa¬ 
tions  analogues  existant  en  Europe.  Le  chapitre  76  des  Statuts 
revises  du  Canada  de  1906  donne  au  Conseil  des  ministre  le  pou- 
voir  d’etablir  une  station  agronomique  pour  les  provinces  d’On- 
tario  et  de  Quebec,  une  pour  les  provinces  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
du  Nouveau-Brunswick,  de  File  du  Prince-Edouard,  une  troisie- 
me  pour  la  province  du  Manitoba,  une  quatrieme  pour  les  pro¬ 
vinces  de  la  Saskatchewan,  de  F Alberta,  et  les  Territoires,  et 
enfin  une  cinquieme  pour  la  Colombie-Anglaise.  Ces  stations 
sont  administrees  par  des  fonctionnaires  dont  les  devoirs  consis¬ 
tent  a  faire  des  recherches  pour  constater  la  valeur  relative  des. 
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differentes  races  d’animaux,  d’etudier  les  questions  economiques 
qui  se  rattachent  a  l’industrie  du  beurre  et  du  fromage,  aux  ce- 
reales,  aux  fruits  et  aux  legumes,  aux  engrais,  aux  aliments,  a  la 
plantation  des  arbres,  aux  maladies  des  plantes  et  aux  insectes 
destructeurs,  aux  maladies  des  animaux,  aux  grains,  et  a  faire 
toutes  experiences  qui  se  rattachent  a  l’industrie  agricole  du  Ca¬ 
nada. 

Vient  ensuite  une  loi  federale  concernant  les  insectes  des¬ 
tructeurs  et  les  autres  fleaux  et  maladies  de  la  vegetation.  Elle 
a  ete  sanctionnee  le  4  mai  1910.  Elle  donne  au  Conseil  des  mi- 
nistres  le  droit  d’adopter  des  reglements  pour  empecher  l’intro- 
duction  ou  l’admission  au  Canada  de  tous  insectes  destructeurs 
et  de  toutes  maladies  s’attaquant  a  la  vegetation. 

II  y  a  egalement  la  loi  du  controle  des  semences,  sanctionnee 
a  Ottawa  le  19  mai  1911.  En  vertu  de  cette  loi,  la  vente  des 
grains  de  semence  est  rigoureusement  reglementee  pour  eviter 
la  diffusion  des  herbes  nuisibles.  C’est  le  chapitre  23  du  Statut 
federal  1  et  2  George  V. 

Enfin,  parmi  les  lois  federales  que  nous  devons  mentionner 
dans  cette  partie  de  notre  etude,  il  y  a  la  loi  des  marques  et  des 
colis  de  fruits,  dite  ((  Loi  des  inspections  et  de  la  vente  ».  Elle 
oblige  toute  personne  qui  emballe  des  fruits  pour  les  vendre  a 
faire  apposer  sur  chaque  colis  une  marque  distincte  et  indelebile 
indiquant  le  nom  de  celui  qui  les  a  emballes,  le  nom  de  la  varie¬ 
ty  du  fruit  et  la  designation  de  sa  qualite. 

Dans  le  domaine  provincial  nous  avons  la  loi  de  protection 
des  plantes  contre  les  insectes,  4  George  V,  chap.  17,  ainsi  que 
la  loi  de  protection  des  animaux  et  des  plantes.  Nous  ne  nous 
arreterons  pas  a  Texamen  de  ces  lois,  car  le  seul  fait  de  les  men¬ 
tionner  donne  clairement  une  idee  des  dispositions  qu’elles  peu- 
vent  contenir.  Nous  passons  outre  les  lois  des  bons  chemins, 
de  l’administration  forestiere,  du  reboisement  des  forets  et  de 
l’irrigation  qui  relevent  d’autres  departements  que  celui  de  l’a- 
griculture.  Et  nous  en  arrivons  immediatement  a  la  quatrieme 
et  derniere  partie  de  notre  travail. 
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IV 

LA  PRODUCTION  ANIMALE  ET  L’iNDUSTRIE  DES  PRODUITS  ANIMAUX 

Sous  ce  titre,  nous  examinerons  rapidement  les  lois  regle- 
mentant  la  fabrication,  le  commerce  et  l’exploitation  du  beurre 
et  du  fromage,  les  lois  d’industrie  laitiere,  celle  de  l’alimenta- 
tion  des  animaux,  l’acte  des  maladies  contagieuses  sur  les  ani- 
maux  et  enfin  les  dispositions  relatives  a  la  prevention  et  au  trai- 
tement  des  maladies  contagieuses  chez  les  abeilles. 

La  fabrication  et  la  vente  des  produits  laitiers  est  reglementee 
dans  tout  le  Canada  par  une  loi  federale  sanctionnee  le  23  mai 
1914.  Elle  defend  a  toute  personne  de  vendre,  de  fournir  ou 
envoyer  a  une  fabrique  de  fromage,  de  beurre,  de  lait  condense 
ou  de  poudre  lactee,  ni  a  aucun  etablissement  ou  l’on  manufacture 
ou  vend  de  tels  produits,  du  lait  additionne  d’eau  ou  falsifie  d’une 
maniere  quelconque,  du  lait  dont  une  partie  a  ete  enlevee  ou  du 
lait  provenant  d’une  vache  qu’on  sait  etre  malade.  La  loi  con- 
tient  ensuite  des  prohibitions  speciales  quant  au  beurre  et  au 
fromage.  Elle  pourvoit  a  la  nomination  d’inspecteurs  pour  en 
surveiller  l’application  et  elle  edicte  les  penalites  qu’entratnent 
les  contraventions. 

Notre  legislation  provinciale  renferme  une  foule  de  disposi¬ 
tions  relatives  a  l’industrie  laitiere.  Nous  avons  deja  etudie  au 
chapitre  des  associations  agricoles,  les  societes  agricoles  et  lai- 
tieres,  et  la  societe  d’industrie  laitiere  de  la  Province  de  Quebec. 
Nous  pourrions  y  ajouter  la  loi  des  societes  de  fabrication  de 
beurre  et  de  fromage  ainsi  que  celle  des  societes  de  patrons  de 
fabriques  de  produits  laitiers.  Ce  sont  les  articles  7175  et  7214 
des  Statuts  refondus  de  Quebec.  Cinq  personnes  ou  plus  peuvent 
se  former  en  societe  pour  fabriquer  le  beurre  et  le  fromage  en  si- 
gnant  une  declaration  a  cette  fin.  Cette  declaration  doit  etre 
deposee  entre  les  mains  du  protonotaire  de  la  Cour  superieure 
du  district  et  ce  dernier  doit  livrer  un  certificat  qui  doit  etre  ins- 
crit  au  bureau  d’enregistrement  et  transmis  sans  delai  au  ministre 
de  l’Agriculture. 

La  societe  se  trouve  alors  formee  et  possede  tous  les  pouvoirs 
inherents  aux  corporations  ordinaires. 
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Quant  aux  societes  de  patrons  de  fabrique,  elles  peuvent  etre 
fondees  par  vingt-cinq  personnes  ou  plus.  La  procedure  a  suivre 
est  la  meme  que  pour  la  formation  des  cooperatives  :  declaration, 
duplicata  au  ministre,  avis  dans  la  Gazette  Officielle,  assemblee 
generale  annuelle,  etc.  II  ne  doit  y  avoir  qu’une  seule  societe 
par  beurrerie  ou  fromagerie. 

II  y  a  enfin  la  loi  des  halles  au  beurre  et  au  fromage.  Ses 
dispositions  permettent  a  cinq  personnes  ou  plus  qui  s’occupent 
de  la  fabrication,  de  l’achat  ou  de  la  vente  du  beurre  et  de  fromage, 
de  s’associer  en  vue  de  former  une  halle  au  beurre  et  au  fromage. 
La  procedure  qu’ils  doivent  suivre  est  pratiquement  la  meme  que 
pour  les  societes  de  fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

Toujours  au  sujet  de  cette  question  de  la  production  animale, 
voyons  maintenant  ce  qu’est  la  loi  federale  relative  a  1  alimenta¬ 
tion  des  animaux.  C’est  le  Statut  8  et  9  Edouard  VII,  cbap.  15. 
C-haque  variete  ou  marque  de  produits  alimentaires  pour  animaux 
doit  porter  un  numero  d’enregistrement  obtenu  du  ministre  de 
1’ Agriculture  et  ce  numero  doit  etre  appose  sur  chaque  colis  con- 
tenant  les  produits.  En  outre,  tout  fabricant  ou  marchand  de 
produits  alimentaires  pour  animaux  doit  obtenir  annuellement  du 
ministre  un  permis  a  cet  effet.  L’acheteur  d’un  produit  enregis- 
tre  a  droit  d’en  demander  1’ analyse  au  Gouvernement.  La  loi 
prevoit  aussi  la  nomination  d’inspecteurs  officiels  qui  ont  droit 
de  penetrer  dans  toutes  les  fabriques  et  dans  tous  les  magasins 
de  produits  alimentaires,  d’operer  des  saisies  et  de  provoquer  des 
analyses. 

Nos  Statuts  du  Canada  contiennent,  a  part  cela,  une  loi  pour 
proteger  les  animaux  et  en  particulier  les  bestiaux  contre  les  ma¬ 
ladies  infectieuses  ou  contagieuses.  C’est  le  chapitre  75.  D  a- 
pres  cette  loi  :  tout  proprietaire  d’ animaux  qui  s’apergoit  que  ces 
derniers  souffrent  de  maladies  infectieuses  ou  contagieuses  doit 
en  donner  avis  immediatement  au  ministre  ainsi  qu’au  medecin 
veterinaire  le  plus  rapproche  remplissant  la  charge  d’inspecteur 
du  Gouvernement.  Cet  inspecteur  en  recevant  l’avis  doit  s’en- 
querir  de  la  gravite  et  de  la  nature  de  la  maladie  et  faire  rapport 
au  ministre.  Ce  dernier  a  le  droit  de  faire  abattre  ces  animaux 
ainsi  que  ceux  qui  sont  venus  en  contact  avec  eux.  Et  alors,  il 
appartient  au  Conseil  des  ministres  de  decider  si  une  somme  quel- 
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conque  doit  etre  payee  au  proprietaire  comme  dedommagement. 
Regie  generale  le  montant  ainsi  paye  represente  les  deux  tiers  de 
la  valeur  qu’avait  l’animal  avant  d’etre  affecte  de  la  maladie 
fatale.  Notre  loi  contient  ensuite  des  prescriptions  severes  quant 
a  l’importation  des  animaux,  a  la  saisie  de  ceux-ci,  et  a  la  mise 
en  quarantaine.  Des  fonctionnaires  peuvent  etre  nommes  par 
le  Conseil  des  ministres  pour  la  mise  en  operation  de  la  loi. 

Notre  legislation  federale  renferme  aussi  des  dispositions 
speciales  au  sujet  de  l’expedition  du  betail  sur  pied,  a  la  forma¬ 
tion  dissociations  dont  le  but  est  de  tenir  une  liste  ou  un  livre 
de  genealogie  du  betail  pur  sang.  Qu’il  me  suffise  de  signaler 
seulement.  ces  lois  qui  sont  remplies  de  particularity  techniques 
et  dont  l’analyse  ne  saurait  6tre  pour  nous  d’un  grand  interet. 

Je  presume  que  vous  devez  etre  aussi  desireux  que  moi  d’en 
finir  avec  ce  long  et  aride  expose  de  nos  lois  agricoles.  Je  formule 
done  a  l’instant  la  conclusion  de  ce  rapport,  mais  auparavant  et 
pour  etre  complet,  je  dois  ajouter  quelques  mots  pour  vous  faire 
connattre  une  loi  edictee  par  nos  legislateurs  en  vue  de  nous  con- 
server  les  petites  betes  ailees  qui  nous  fournissent  le  miel.  Vous 
allez  croire  que  je  veux  vous  donner  bonne  bouche  en  terminant. 
Mais  detrompez-vous,  car  je  vais  vous  parler  des  maladies  con- 
tagieuses  chez  les  abeilles. 

Lorsque  le  ministre  de  l’Agriculture  de  Quebec  a  des  raisons 
de  croire  que  des  maladies  contagieuses  infectent  certains  ruchers, 
il  peut  designer  un  homme  competent  pour  en  faire  l’inspection 
et  soumettre  les  colonies  qui  les  composent  a  un  traitement  ap- 
proprie.  II  peut  dans  certains  cas  faire  detruire  les  ruches  et  ac- 
corder  une  indemnite  au  proprietaire.  Tout  possesseur  de  ruches 
d’abeilles  qui,  sciemment,  veut  echanger  ou  aliener  d’une  fagon 
quelconque  des  ruches  ou  des  abeilles  inf  ectees  est  passible  d’une 
amende  n’excedant  pas  $20.00  pour  la  premiere  offense  et  $50.00 
pour  toute  offense  subsequente.  La  legislation  federale  a  aussi 
passe  une  loi  sur  le  meme  sujet  en  1911. 
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CONCLUSIONS 


La  premiere  reflexion  qui  s’impose  apres  l’etude  que  nous 
avons  resumee  dans  ce  rapport  c’est  que  notre  legislation  agricole 
est  assez  complete.  Elle  couvre  a  peu  pres  toutes  les  branches 
de  1’ agriculture,  elle  s’applique  a  la  solution  de  la  plupart  des  pro¬ 
blems  s  economiques  et  sociaux  que  fait  naitre,  chaque  jour,  ici 
comme  ailleurs,  le  perfectionnement  methodique  de  Sexploitation 
du  sol.  Nous  retrouvons  chez  nous  presque  toutes  les  lois  en 
vigueur  dans  les  pays  d’Europe,  excepte,  peut-etre,  celle  du  credit 
agricole  simplement  ebauchee  et  qui  devrait  prendre  d’autres 
developpements . 

A  mesure  que  se  perfections  la  science  agricole,  a  mesure 
que,  grace  aux  decouvertes  modernes,  P  agriculture  devient  peu  a 
peu,  d’apres  la  juste  expression  de  M.  Proost,  «  une  industrie 
comme  une  autre  )),  ici  comme  en  France,  comme  en  Belgique, 
comme  en  Allemagne,  comme  au  Danemark,  les  legislateurs  s’ef- 
forcent  de  se  tenir  au  courant  des  nouvelles  exigences  et  de  les 
reglementer.  Malgre  la  diffusion  et  le  manque  de  coordination 
de  nos  lois,  les  lacunes  se  font  sentir  plutot  dans  leur  application 
et  dans  l’usage  qu’en  font,  ou  plutot  que  n’en  font  pas  ceux  pour 
qui  elles  sont  edictees.  Nos  gouvernants  sont-ils  toujours  heu- 
reux  dans  le  choix  des  fonctionnaires,  nos  cultivateurs  connaissent- 
ils  bien  ces  lois  qui  sont  faites  pour  eux  et  prennent-ils  la  peine 
d’utiliser  les  avantages  qu’elles  comportent  ?  Savent-ils,  par  ex- 
emple,  qu’il  y  a  en  permanence  a  Quebec,  a  Ottawa  et  a  diflerents 
autres  endroits,  un  certain  nombre  de  techniciens  et  d’experts 
a  leur  disposition  pour  les  aider  et  leur  fournir  tous  les  renseigne- 
ments  de  nature  a  augmenter  le  rendement  de  leur  terre  ?  Tirent- 
ils  le  meilleur  parti  possible  de  leurs  organisations  agricoles,  son- 
gent-ils  a  s’en  creer  de  nouvelles,  comprennent-ils  l’utilite  des 
cooperatives  ?  Nos  cultivateurs  sont  routiniers.  II  est  excessi- 
vement  difficile  de  les  arracher  aux  methodes  que  leur  ont  lais- 
sees  les  generations  precedentes.  Et  malgre  tout,  beaucoup 
d’entre  eux  s’enrichissent.  Leurs  bonnes  vieilles  terres  produi- 
sent  toujours  les  memes  genres  et  les  memes  quantites,  mais  le 
marche  est  meilleur  et  les  prix  sont  plus  eleves.  Quel  beau  re- 
sultat  ne  pourraient-ils  pas  obtenir  si,  comme  les  membres  des 
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autres  professions,  ils  cherchaient  ase  perfectionner  en  se  tenant 
au  courant  des  experiences  nouvelles. 

C’est  dans  ce  but  d’education  agricole  que  sont  institues  les 
grands  concours  annuels  dont  nous  avons  tous  entendu  parler. 
N’y  aurait-il  pas  moyen  de  creer,  en  debors  de  ces  concours,  des 
organisations  speciales  dont  le  but  serait  d’accorder  des  recom¬ 
penses  a  tous  les  cultivateurs  qui  reussiraient  a  faire  donner  le 
ren  dement  le  plus  considerable  a  une  piece  de  grandeur  determinee 
que  tous  les  concurrents  auraient  uniformement  ensemencee. 

Dans  un  m6me  ordre  d’idees,  nos  legislateurs  ne  pourraient- 
ils  pas  autoriser  le  ministre  a  subventionner  dans  chaque  paroisse 
un  ou  deux  cultivateurs  pour  que  ces  derniers  fassent  de  leur 
ferine  des  etablissements  modeles  ou  les  autres  pourraient  aller 
puiser  des  renseignements  pratiques  ?  Et  dans  le  but  de  gene- 
raliser  certaines  cultures,  est-ce  qu’on  ne  pourrait  pas  accorder 
aux  cultivateurs  des  primes  pour  l’exploitation  de  certaines  va- 
rietes  de  produits  ? 

La  plupart  de  ces  mesures  ne  necessiteraient  pas  de  legisla¬ 
tion  nouvelle  et  je  n’ai  consequemment  pas  juridiction  pour  en 
parler  dans  ce  travail,  car  c’est  empieter  sur  le  terrain  de  l’orga- 
nisation  agricole.  C’est  pourquoi  je  n’insisterai  pas  davantage. 
Et  pour  resumer  en  quelques  mots  cette  premiere  conclusion  de 
mon  rapport,  je  dis  :  Notre  legislation  agricole  est  suffisamment 
complete.  C’est  dans  son  application  et  l’education  de  notre 
classe  rurale  que  se  trouvent  les  plus  gran  des  lacunes. 

Au  cours  de  cette  etude,  nous  nous  sommes  assez  longue- 
ment  arretes  sur  la  question  des  associations  agricoles.  Associa¬ 
tions  professionnelles  ou  syndicales,  associations  cooperatives, 
associations  mutuelles,  toutes,  avons-nous  vu,  ont  un  champ  d  ac¬ 
tion  limite  quant  au  territoire.  Pour  les  unes,  il  est  limite  a 
une  ville,  les  autres  a  une  paroisse,  les  autres  a  un  comte,  d  autres 
a  un  district,  d’autres  enfin  s’etendent  a  la  province  tout  entiere. 
La  legislation  qui  les  regit,  malgre  certaines  obscurites  de  proce¬ 
dure,  est  bien  faite.  Ce  qui  leur  manque,  c’est  un  organisme  cen¬ 
tral  avec  lequel  elles  seraient  en  contact  permanent  et  intime  et 
qui  ferait  passer  en  chacune  d’elles  un  souffle  vivifiant.  Autant 
les  individus  ont  besoin  de  s’unir,  autant  les  petites  associations 
ont  besoin  de  s’associer  entre  elles,  de  se  federer.  Les  ligues  agri- 
10 
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coles  de  Belgique  ont  plus  d’un  caractere  commun  avec  nos  socie- 
tes  agricoles.  Mais  nous  n’avons  pas  ici,  comme  en  Belgique,  de 
federations  de  ligues,  des  «  Boerenbonds  ».  II  appartient  a  nos 
legislateurs  d’etudier  ou  de  faire  etudier  le  fonctionnement  d’or- 
ganisations  comme  celles-la  et  d’en  susciter  la  fondation. 

Et  nos  societes  cooperatives  auraient,  elles  aussi,  tout  a  y 
gagner  en  se  formant  en  une  ou  plusieurs  federations  dans  divers 
arrondissements.  Nos  cultivateurs  pourraient  en  tirer  des  a  van¬ 
tages  encore  plus  grands  pour  ce  qui  est,  par  exemple,  de  l’achat 
en  commun  des  engrais  chimiques,  des  semences,  des  aliments 
destines  au  betail,  des  instruments  aratoires.  Ils  pourraient  aussi 
s’unir  pour  la  production  et  la  vente.  Toutes  ces  operations 
beneficieraient  considerablement  de  l’existence  des  federations 
de  cooperatives. 

Et  puisque  nous  sommes  a  parler  des  cooperatives,  deman- 
dons-nous  si  ces  dernieres  sont  bien  organisees  de  fagon  a  offrir 
des  facilites  a  nos  cultivateurs  pour  se  procurer  l’argent  qui  leur 
manque  dans  l’exploitation  de  leurs  terres.  A  nous  qui  les  criti- 
quons  et  qui  leur  reprochons  de  ne  pas  etre  ((  a  la  mode  )),  nos 
cultivateurs  pourraient  bien  retorquer  que  si  nous  voulons  leur 
fournir  les  capitaux,  ils  feront  des  merveilles.  Ils  pourraient 
meme  nous  avouer,  pour  quelques-uns  d’entre  eux  du  moins,  que 
si  leurs  fils  se  laissent  assez  facilement  deraciner  du  sol  des  aieux 
pour  aller  se  noyer  dans  le  grand  tout  des  villes,  c’est  qu’eux- 
inemes  les  papas  n’ont  pas  l’argent  necessaire  pour  les  etablir  a 
la  campagne.  Et  ils  n’auraient  pas  tout  a  fait  tort  de  nous  re- 
pondre  de  la  sorte,  car  la  fagon  de  procurer  des  capitaux  a  l’in- 
dustrie  agricole  est  un  des  problemes  serieux  qui  se  presentent 
a  l’etude  de  nos  economistes.  Le  credit  agricole,  il  n’existe  pas 
encore  d’une  fagon  bien  pratique  au  pays.  D’aucuns  pretendent 
que  les  organisations  legales  permettant  de  l’etablir  ne  font  pas 
defaut,  mais  que  la  mentalite  de  nos  cultivateurs,  et  disons-le, 
la  malhonnetete  de  certains  d’entre  eux  rendent  tres  difficile  le 
fonctionnement  regulier  et  solide  d’organisations  de  ce  genre. 
Nous  ne  saurions  nous  prononcer  sur  ce  point,  car  les  renseigne- 
ments  precis  nous  font  defaut.  Mais  ce  que  nous  pouvons  dire, 
c’est  que  les  commissions  de  credit  autorisees  par  laloides  syndi- 
cats  cooperatifs  ne  repondent  pas  tout  a  fait  aux  exigences  de 
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nos  populations  rurales.  Nos  legislateurs  comprennent  l’impor- 
tance  de  ce  probleme  et  ils  se  proposent  d’en  tenter  la  solution. 
Sir  Thomas  White,  notre  ministre  des  finances,  dans  son  dernier 
discours  budgetaire  s’exprimait  comme  suit  :  «  L’avenir  du  Ca¬ 
nada  depend  du  developpement  de  sesressources,  et  la  plus  grande 
de  ses  ressources,  la  plus  fondamentale,  (traduction  litterale), 
c’est  l’agriculture.  Ce  developpement  se  rattache  a  son  tour  a 
l’accroissement  de  la  population  productive,  a  la  facilite  donnee 
a  cette  population  pour  l’exercice  de  son  intelligence  et  de  son 
activite.  II  est  probable  qu’au  cours  de  la  crise  financiere  qui 
peut  sevir  encore  plusieurs  annees,  la  question  des  capitaux  ne- 
cessaires  au  developpement  de  l’agriculture  prendra  une  tres 
grande  importance.  Nous  avons  l’intention  d’etudier  soigneuse- 
ment  ce  sujet  pendant  les  prochaines  vacances  parlementaires 
en  vue  de  completer,  par  une  assistance  federale,  s’il  nous  semble 
desirable  de  l’accorder  dans  l’inter^t  public,  les  facilites  qui  exis¬ 
tent  deja.  Nous  nous  occuperons  tout  specialement  de  la  pos¬ 
sibility  d’organiser  un  systeme  par  lequel  des  avances  de  fonds, 
remboursables  par  amortissement,  pourraient  §tre  faites  a  des 
conditions  raisonnables.  » 

Un  mot  maintenant  de  nos  compagnies  d’assurances  agrico¬ 
les.  Nous  croyons  notre  legislation  plutdt  sterile  sur  ce  point. 
Nos  lois  fournissent-elles  aux  cultivateurs  suffisamment  de  modes 
de  protection  contre  les  risques  de  l’industrie  agricole  ?  Nous  ne 
le  croyons  pas.  L’assurance  contre  la  mortalite  du  betail,  l’assu- 
rance  des  chevaux,  l’assurance  du  petit  betail,  l’assurance  contre 
les  dommages  causes  a  la  recolte  par  des  cas  fortuits:  voila  autant 
de  sujets  sur  lesquels  notre  legislation  ne  semble  pas  suffisamment 
explicite.  Que  les  cultivateurs  s’entendent  done  entre  eux  ou 
qu’ils  se  servent  de  leurs  cooperatives  pour  obtenir  des  compagnies 
d’assurance  par  actions,  des  taux  de  faveur  qu’elles  pourraient 
assurement  leur  donner  a  raison  de  la  suppression  des  interme- 
diaires. 

Nous  avons  ensuite  brievement  parle  dans  ce  rapport  de 
l’enseignement  agricole.  C’est  un  sujet  si  important  que  nous 
voudrions  voir  nos  lois  le  traiter  d’une  fagon  plus  precise  et  plus 
complete.  Notre  legislation,  telle  qu’elle  est,  n’organise  pas 
l’enseignement  agricole  ;  elle  ne  fait  que  le  subventionner. 
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Une  des  causes  du  depeuplement  de  nos  campagnes,  du  man¬ 
que  d’interet  que  portent  a  l’agriculture  nos  classes  appelees  diri- 
geantes,  de  la  depreciation  de  la  profession  agricole  dans  l’esprit 
du  cultivateur  lui-meme,  du  manque  d’enthousiasme  et  d’ambi- 
tion  de  ce  dernier,  c’est  le  genre  d’instruction  qui  se  donne  dans 
nos  petites  ecoles,  dans  nos  colleges  commerciaux  et  classiques, 
dans  nos  couvents,  et  jusqu’a  un  certain  point  dans  nos  univer- 
sites. 

Du  moment  que  le  jeune  homme  et  la  jeune  fille  laissent  le 
toit  paternel  pour  aller  au  college  ou  au  couvent,  ils  n’entendent 
plus  parler  d’agriculture,  si  ce  n’est  quand  leurs  parents  vont  les 
visiter  au  parloir,  et  alors  cela  les  ennuie  deja.  Pourquoi  ?  C’est 
d’abord  parce  qu’ils  entrent  en  contact  avec  des  fils  ou  des  filles 
de  bourgeois  ou  de  professionnels,  c’est  ensuite  parce  qu’on  leur 
enseigne  une  foule  de  matieres  dont  bien  peu  ont  quelques  loin- 
tains  rapports  avec  l’agriculture.  Tout  dans  ces  milieux  tend 
a  es  eloigner  de  la  terre,  ales  deraciner.  Comment  remedier  a  cet 
etat  de  choses  ?  Ce  ne  sera  evidemment  pas  en  supprimant  nos 
maisons  d’enseignement  secondaire,  mais  ce  sera  en  trouvant 
des  moyens  de  reagir  contre  cette  partie  deprimante  de  leur  in¬ 
fluence.  Ce  serait  d’abord  d’augmenter  le  nombre  d’ecoles  pro- 
fessionnelles  d’agriculture  et  de  les  disseminer  le  plus  egalement 
possible  par  toute  la  Province.  Un  bon  moyen  serait  aussi  de 
subventionner  largement  les  ecoles  primaires,  les  colleges  commer¬ 
ciaux,  les  colleges  classiques  et  les  couvents,  et  de  leur  imposer 
la  tache  de  donner  une  place  speciale  a  l’agriculture  dans  leur 
programme  d’etudes,  d’aller  me  me  jusqu’a  leur  fournir  les  profes- 
seurs  necessaires  a  cette  fin.  Ce  serait  encore  de  creer  autour 
de  nos  ecoles  et  de  nos  colleges  des  champs  de  demonstration  ;  ce 
serait  de  couvrir  la  Province  d’ecoles  menageres  et  de  jardins 
scolaires  ;  ce  serait  d’offrir  une  prime,  soit  en  argent,  soit  en  na¬ 
ture  aux  finissants  de  nos  colleges  classiques  ou  commerciaux  qui 
embrassent  resolument  la  carriere  agricole. 

La  troisieme  et  la  quatrieme  partie  de  notre  rapport  traitent 
de  la  production  v6getale  et  de  la  production  animale.  Comme 
notre  legislation  ne  contient  sur  ces  deux  sujets  que  des  disposi¬ 
tions  techniques  pour  la  plupart,  nous  n’avons  pas  la  competence 
necessaire  pour  les  apprecier.  11  nous  semble  a  premiere  vue  que 
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nos  legislateurs  ont  mis  beaucoup  de  soin  a  reglementer  les  dif- 
ferentes  cultures,  la  fabrication  et  la  vente  des  engrais,  l’expor- 
tation  et  la  vente  des  grains,  la  protection  et  l’amelioration  du 
betail  et  de  tous  les  animaux. 

La  legislation,  a  elle  seule,  est  impuissante  a  faire  prosperer 
1  agriculture  d’un  pays.  Elle  n’est  qu’une  aide  :  l’ouvrier  de 
cette  prosperite,  c’est  le  paysan.  Et  pour  que  son  oeuvre  soit 
durable,  il  faut  qu’il  l’accomplisse  avec  orgueil,  patriotisme  et 
avec  amour,  et  qu’il  transmette  ces  sentiments  a  ses  fils  comme 
faisant  partie  integrate  de  son  patrimoine.  II  faut  qu’en  labou- 
rant  ses  champs  et  en  ensemengant  ses  sillons,  il  ait  conscience 
d’accomplir  sous  le  soleil  de  Dieu,  la  plus  noble  besogne,  il  sache 
qu’il  est  l’homme  necessaire  et  le  principal  artisan  de  la  prosperite 
de  son  pays,  il  sente  qu’il  ne  gagne  pas  simplement  sa  vie,  mais 
qu’il  rend  hommage  aux  generations  qui  l’ont  precede  sur  le  sol 
des  a'ieux  et  qu’il  s’acquiert  un  titre  imperissable  au  souvenir 
reconnaissant  de  celles  qui  le  suivront. 

Camille  Tessier 

Saint-Hyacinthe,  le  29  juin  1916 


DISCUSSION  GfiNfiRALE 


M.  l’abbe  £mile  Chartier.  —  M.  Tessier  a  fait  allusion  a  la 
propriete  litteraire,  qu’il  trouve  etrange  d’etre  au  nombre  des 
attributions  du  ministre  de  l’Agriculture.  Qu’on  me  permette 
un  petit  correctif  a  ses  paroles.  Depuis  1908,  le  Secretariat  d’fitat 
a  ete  partage  en  quatre  sections  :  le  ministere  des  Mines,  le  ser¬ 
vice  des  Impressions,  la  section  de  Distribution  des  imprimes  de 
l’Ltat  et  celles  des  Archives.  En  faisant  cette  distribution,  en 
1908,  on  a  transporte  la  propriete  litteraire  au  sous-ministre  des 
Archives  . 

Mgr  J.-L.  Guertin,  V.  G.  —  Personne  mieux  que  moi  n’aime 
1’ agriculture.  Je  suis  fils  de  cultivateur  et  cultivateur  moi-meme. 
Avant  de  commencer  mes  etudes,  a  l’age  de  vingt  ans,  j’avais 
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fait  sur  la  terre  tous  les  travaux  que  les  cultivateurs  font  habi- 
tuellement.  M.  Tessier  nous  dit  qu’il  aimerait  voir  l’agriculture 
encouragee  partout  :  aux  ecoles  primaires  et  commerciales,  aux 
couvents  et  aux  colleges  classiques.  Je  le  veux  bien,  moi  aussi. 
Mais  avec  la  surcharge  de  nos  programmes  d’enseignement  pri- 
maire,  aj outer  une  matiere  serait  peut-etre  faire  eclater  les  petites 
tetes  qui  ont  deja  une  trentaine  de  matieres  a  etudier.  La  so¬ 
lution  consiste  done  a  reduire  les  programmes. 

Le  Rapporteur.  —  Je  crois  aussi  que  c’est  la  solution.  L’a¬ 
griculture  est  et  deviendra  la  matiere  la  plus  importante  de  nos 
programmes  scolaires. 

M.  J.-C.  Magnan.  —  Le  programme  du  Comite  catholique 
contient  des  reglements  speciaux  pour  l’enseignement  de  l’agri- 
culture  a  l’ecole,  mais  les  autorites  ne  demandent  pas  d’ajouter 
une  nouvelle  matiere.  On  demande  simplement  de  donner  une 
nouvelle  direction  a  l’enseignement  en  mettant  en  vigueur  ce 
qui  a  ete  present  :  les  notions  generates  d’agriculture,  sous  forme 
de  legons  de  choses,  doivent  etre  donnees  dans  les  ecoles  primai¬ 
res  a  tous  les  degres.  Dans  les  degres  superieurs  on  exige  un 
manuel  de  lecture.  Pourquoi  ne  serait-ce  pas  des  lectures  agri- 
coles,  propres  a  creer  a  l’ecole  une  atmosphere  terrienne  ? 

A  propos  des  academies,  le  Dr  Baril  faisait  remarquer  qu’elles 
avaient  leurs  responsabilites.  Je  suis  heureux  de  dire  que,  cette 
annee,  il  y  a  treize  ecoles  qui  ont  mis  a  leur  programme  les  matie¬ 
res  agricoles. 

M.  Arthur  Saint-Pierre.  —  Mon  ami  Tessier  voudrait-il 
nous  dire  en  quoi  la  loi  des  cooperatives  de  cercles  agricoles  se 
distingue  de  la  loi  des  cercles  agricoles  ? 

Le  Rapporteur.  —  Les  deux  lois  ont  le  meme  fondement. 
Je  me  demande  moi  aussi  pourquoi  nous  avons  ces  deux  lois  au 
lieu  d’une  seule. 

M.  Saint-Pierre.  —  Cela  signifie  que  nous  avons  dans  les 
statuts  une  foule  de  lois,  alors  qu’une  seule  bien  faite  suffirait. 

Le  Rapporteur.  —  Nos  lois  sont  en  effet  diffuses  et  sans 
ordre. 

M.  J.-C.  Chapais.  —  Je  me  suis  toujours  occupe  de  cette 
question  des  cercles  agricoles  et  des  cooperatives  agricoles.  La 
loi  des  cercles  agricoles  suffit  absolument,  a  mon  avis,  pour  toutes 
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les  operations  de  cooperation.  Je  crois  que  si  l’on  voulait,  parmi 
nos  legislateurs,  se  donner  la  peine  de  condenser  les  lois  dont  on 
vient  de  parler,  il  y  aurait  une  tres  bonne  loi  a  faire,  qui  serait 
bien  meilleure  que  les  quatre  qui  existent  aujourd’hui. 

Le  President.  —  L’assemblee  juge-t-elle  a  propos  d’emettre 
un  voeu  suggerant  au  gouvernement  que  l’on  prepare  une  refonte 
de  nos  lois  cooperatives  ? 

M.  Anatole  Vanier.  —  Je  suis  de  l’avis  de  ceux  qui  parlent 
de  l’opportunite  d’une  refonte  de  ces  lois.  Mais  en  pratique  n’y 
aurait-il  pas  danger  a  le  faire  ?  Les  Cbambres  de  commerce  et 
les  societes  commerciales  ne  cherchent  que  des  occasions  pour 
enlever  aux  cultivateurs  les  privileges  qu’ils  ont  obtenus  petit  a 
petit.  N’y  aurait-il  pas  danger  de  permettre  a  ceux  qui  veulent 
entraver  le  mouvement  cooperatif  que  nous  avons  a  coeur,  de 
venir  jeter  de  cote  tout  ce  que  nos  predecesseurs  et  nous  avons 
obtenu  dans  ce  domaine  ?  Sans  doute,  des  lois  restreintes  sont 
desirables.  La  loi  beige  relative  a  cette  matiere  comporte  quatre 
pages  de  texte,  c’est  done  quelque  chose  de  concis.  Mais  je  ne 
voudrais  pas  qu’un  voeu  emis  un  peu  rapidement  donnat  a  nos 
adversaires  l’occasion  de  nous  nuire. 

Le  President.  —  II  n’y  a  peut-etre  pas  d’adversaires  ! 

M.  Anatole  Vanier.  —  Au  contraire.  J’en  sais  quelque 
chose.  Nous  avons  trop  souffert  de  l’attention  donnee  a  l’orga- 
nisation  commerciale  et  economique  au  detriment  de  l’organisa- 
tion  agricole. 

J’ajouterai  un  mot  quant  a  la  suggestion  de  Mgr  Guertin  : 
que  le  programme  scolaire  devrait  etre  remanie  de  maniere  a 
donner  une  place  plus  grande  a  l’enseignement  agricole  pour  les 
enfants.  Quand  nos  adversaires  reprochent  aux  ecoles  primaires 
et  meme  aux  colleges  classiques  de  ne  pas  donner  une  formation 
personnelle  suffisante,  nous  leur  repondons,  surtout  nous,  membres 
de  la  Jeunesse  catholique  :  «  Adressez-vous  aux  oeuvres  post- 
scolaires  et  sachez  donner  aux  jeunes  gens  des  oeuvres  qui  comple- 
tent  ce  qui  est  fait  ».  Je  dis  de  mSme  a  ces  messieurs  qui  veulent 
modifier  le  programme  scolaire  :  <(  Ltablissez  des  oeuvres  post- 
scolaires  qui  complement  l’enseignement  agricole  )). 

M.  Henri  Cloutier.  —  Si  l’on  etudie  la  loi  des  cercles  agri¬ 
coles  et  celle  des  societes  cooperatives,  au  premier  abord  elles 
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paraissent  a  peu  pres  semblables.  Mais  en  pratique,  les  societes 
cooperatives  n’ont  pas  le  meme  but  que  les  cercles  agricoles. 
Celui  des  cercles  agricoles  est  surtout  l’achat  des  grains  de  se- 
mence  et  des  instruments  agricoles  a  l’usage  de  leurs  membres. 
Les  societes  cooperatives  permettent  plutot  de  developper  l’agri- 
culture.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  la  loi  des  cercles  agricoles 
permette  d’engager  un  capital  aussi  considerable  que  la  loi  des 
cooperatives.  Cela,  d’apres  le  texte  ;  dans  la  pratique,  il  n’en 
est  pas  toujours  ainsi. 

M.  Hector  Authier.  —  On  vient  de  publier,  au  ministere 
de  PAgriculture,  a  Quebec,  une  compilation  des  lois  et  arretes- 
en-conseil  relatifs  a  1’ agriculture.  Si  ce  petit  volume  interesse 
Messieurs  les  congressistes,  je  crois  qu’ils  pourraient  se  le  procurer 
facilement. 

Je  n’ai  pas  competence  pour  suggerer  une  refonte.  II  est 
fort  possible,  comme  l’a  dit  M.  Vanier,  qu’il  faille  bien  preparer 
le  terrain  avant  de  se  mettre  a  la  tete  d’un  mouvement  de  ce  genre. 
L’agriculture  n’a  pas  d’ennemis  parmi  les  auditeurs  de  cette  salle, 
ni  meme  dans  la  province, .  .  .  sauf  les  imbeciles.  Mais  le  prin- 
cipe  de  la  cooperation  a  des  ennemis  nombreux  et  puissants  chez 
certaines  classes  industrielles  qui  ont  beaucoup  d’influence  dans 
nos  parlements.  Sans  discuter  la  question  de  l’opportunite  de  la 
refonte  de  nos  lois  agricoles,  je  ne  puis  m’empecher  de  vous  de- 
mander  d’y  penser  a  deux  fois  avant  d’emettre  unvceu  ace  sujet. 

R.  P.  Edgar  Colclough,  S.  J.  —  Avant  de  proposer  ainsi 
tres  a  la  hate,  un  vceu  d’une  telle  importance,  il  serait  peut-etre 
a  propos  de  nous  mettre  d’abord  bien  au  courant  de  la  legislation 
actuelle  sur  les  societes  cooperatives.  Il  se  pourrait  que  les  nom- 
breuses  lois  provinciales  qui  regissent  la  matiere,  au  lieu  d’etre 
une  simple  et  encombrante  redondance,  aient  au  contraire,  toutes 
et  chacune  d’elles,  leur  pleine  raison  d’etre.  Il  est  toujours  pru¬ 
dent  d’avoir  plusieurs  cordes  a  son  arc  et  quand  on  les  a,  de  les 
garder  avec  soin.  Au  seul  enonce  du  titre  de  ces  diverses  lois, 
avec  les  breves  explications  fournies  par  le  rapporteur,  je  serais 
porte  a  croire  qu’elles  ne  font  pas  necessairement  double  et  encore 
moins  quadruple  emploi,  parce  qu’elles  permettent,  a  des  condi¬ 
tions  fort  differentes,  d’organiser  des  types  varies  de  cooperatives. 
Avant  de  supprimer  ces  lois  distinctes  et  de  les  remplacer  toutes 
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par  une  seule,  il  faudrait  6tre  bien  stirs  que  les  agriculteurs  ne 
perdront  au  change  aucun  des  avantages  deja  possedes.  Sans 
doute  cela  peut  se  faire  :  on  peut  simplifier,  unifier  et  rendre  en¬ 
core  plus  clair  le  texte  legal  sans  l’amoindrir.  Mais  il  y  aurait 
peut-etre  quelque  danger  a  fournir  ainsi  a  ceux  qui,  legitimement 
d’ailleurs,  ont  d’autres  interets  a  poursuivre  que  les  interets  de 
la  classe  agricole,  l’occasion  d’intervenir.  Le  commerce,  par 
exemple,  dont  les  interets  sont  en  cause,  ne  manquera  pas  d’exer- 
cer  une  pression  sur  la  legislature,  et  les  commergants  sont  mieux 
organises  que  les  agriculteurs  pour  y  faire  triompher  leurs  vues. 
Il  suffit,  vous  le  savez,  d’un  tout  petit  amendement  place  au  bon 
endroit  pour  entraver  singulierement  l’operation  d’une  loi.  Au 
lieu  done  de  demander  qu’une  loi  unique  sur  la  cooperat  on  vienne 
remplacer  les  lois  existantes,  de  solliciter  une  vague  refonte  sans 
preciser  les  points  que  nous  trouvons  essentiels  de  conserver  ou 
d’introduire,  il  vaudrait  peut-etre  mieux  nommer  un  comite  spe¬ 
cial  que  1’on  chargerait  d’etudier  a  fond  cette  question  et,  si  le 
besoin  de  refonte  est  vraiment  urgent,  de  rediger  un  projet  de 
loi.  Apres  1’ avoir  examine  et  fait  examiner  avec  soin,  on  pour- 
rait  alors  courir  le  risque  de  solliciter  son  adoption. 

M.  Gur  Vanier.  —  Saint-Pierre  demandait  quelle  distinc¬ 
tion  existe  entre  les  cercles  agricoles  et  les  cooperatives.  Il  y 
en  a  une  qui  saute  aux  yeux.  Les  cercles  agricoles  ont  un  carac- 
tere  officiel  et  la  plupart  des  cooperatives  sont  dues  a  l’initiative 
privee.  Les  cercles  agricoles  ont  certainement  servi  parfois  a 
l’influence  politique.  Je  n’accuse  personne,  mais  je  constate 
que  ces  institutions  sont  placees  sous  la  dependance  du  gouver- 
nement  ou  des  officiers  du  gouvernement.  Les  cercles  agricoles 
joueraient  au  pays  le  role  que  jouent  en  Belgique  les  comites  agri¬ 
coles,  tandis  que  les  cooperatives  d’ici  correspondraient  aux  coo¬ 
peratives  beiges. 

Avant  de  demander  une  refonte  des  lois  agricoles,  il  serait 
peut-titre  opportun  de  faire  voter  des  amendements  qui  etabli- 
raient  solidement  les  points  importants,  comme  par  exemple  celui 
des  caisses  populaires  et  du  credit  agricole.  Je  pense  qu’avec  la 
preparation  insuffisante  que  nous  avons  ici,  reclamer  d’emblee 
une  revision  des  lois  agricoles  serait  s’exposer  a  perdre  des  avan¬ 
tages  deja  acquis  sur  certains  points  qui  nous  sont  tres  chers. 
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Le  President.  —  II  est  bon  d’observer  qu’une  refonte  des 
lois  ne  veut  pas  dire  precisement  un  tronquage  des  lois.  Une 
refonte  a  pour  but  de  reunir  ensemble  le  corps  des  lois  adoptees 
durant  une  certaine  periode.  II  est  bon,  je  crois,  de  desirer  que 
nos  lois  soient  classifiees  le  plus  tot  possible.  Au  point  de  vue 
agricole  par  exemple,  quand  il  est  difficile  meme  pour  un  avocat 
de  s’y  retrouver,  a  combien  plus  forte  raison  est-ce  difficile  pour 
les  cultivateurs.  Quand  cette  refonte  se  fera,  il  sera  prudent  de 
la  surveiller  et  d’y  voir  de  pres. 

Ce  qu’on  dit  de  la  difficulte  de  trouver  nos  lois  eparpillees 
nous  fait  comprendre  les  difficultes  de  1’organisation  agricole  par- 
mi  nos  populations  rurales.  S’il  etait  possible  que  les  lois  fussent 
classifiees  de  maniere  a  ne  sacrifier  aucun  privilege,  tout  le  monde 
ici  serait  d’accord  et  l’affaire  serait  close.  Si  nous  avions  un  ma- 
nuel  de  lois  agricoles,  il  serait  facile  de  le  distribuer  par  toute  la 
province. 

La  question  des  bons  chemins  est  aussi  une  question  connexe 
a  l’agriculture.  Il  n’y  a  que  peu  de  temps  que  nous  avons  com¬ 
mence  a  ameliorer  nos  cbemins.  Le  gouvernement  s’en  est  oc- 
cupe  :  il  est  venu  a  1’aide  des  cultivateurs  en  subventionnant  lar- 
gement  la  construction  des  routes.  D’abord  il  a  promis  une 
subvention  s’elevant  a  la  moitie  du  prix  coutant;  ensuite  il  a  per- 
mis  aux  municipality  d’emprunter  les  sommes  necessaires  en 
payant  2%  par  annee  et  de  rembourser  le  tout  en  quarante  ans. 
A  l’aide  de  ces  lois  on  a  fait  saisir  davantage  aux  cultivateurs 
l’importance  des  bons  chemins.  En  moins  de  dix  ans,  nous  avons 
fait  un  pas  sensible,  j’oserais  meme  dire  un  pas  tres  grand  dans 
cette  voie  des  bonnes  routes.  Si  Ton  faisait  la  meme  chose  au 
point  de  vue  agricole,  si  non  seulement  on  votait  des  lois,  mais 
si  le  gouvernement  donnait  toute  l’attention  possible  a  l’agri- 
culture  en  envoyant  des  conferenciers  expliquer  ces  lois  dans  les 
paroisses,  nous  ferions  un  nouveau  pas  et  completerions  1’ oeuvre 
commencee. 

M.  P .  Hubert.  -  -  Au  sujet  de  l’instruction  et  de  l’education 
agricole  dans  les  ecoles,  on  cherche  de  plus  en  plus  a,  creer  des 
jardins  scolaires.  On  devrait  commencer,  me  semble-t-il,  par 
les  futurs  instituteurs.  Si  Fon  avait  dans  les  ecoles  normales  un 
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jardin  ou  les  eleves  se  recreeraient,  la  question  de  la  preparation 
a  l’enseignement  agricole  serait  grandement  simplifiee. 

M.  Oscar  Hamel.  —  On  a  parle  de  credit  agricole  dans  le 
rapport  de  Tessier,  et  Vanier  lui-meme  a  emis  quelques  observa¬ 
tions  sur  ce  sujet.  Notre  loi  ne  prevoit  pas  la  creation  du  credit 
agricole  proprement  dit  par  le  gouvernement.  Est-ce  que  par  ail- 
leurs  Tessier  n’a  pas  dit  que  nos  caisses  de  credit  cooperatif  ne 
repondent  pas  tout  a  faitaux  besoins  de  nos  populations  rurales  ? 

M.  Arthur  Saint-Pierre.  —  Sur  la  question  de  fait,  je 
suis  d’avis  contraire  a  ceux  qui  trouvent  insuffisant  le  credit 
cooperatif.  Je  crois  que  nos  caisses  populaires  peuvent  parfai- 
tement  bien  fonctionner  a  la  campagne  et  qu’elles  constituent 
un  organisme  parfaitement  approprie  a  nos  besoins  agricoles. 
Je  crois  que  si  nous  pouvions  etablir  des  caisses  populaires  dans 
toutes  nos  campagnes,  la  question  du  credit  agricole  serait  reso- 
lue.  Dans  une  province  comme  la  notre,  ou  maints  cultivateurs 
sont  tres  riches,  une  caisse  populairequi  centraliserait  les  sommes 
possedees  dans  une  paroisse  pourrait  absolument  re'pondre  a  tous 
les  besoins. 

Notre  ami  Monette  voudrait  voir  le  gouvernement  entre- 
prendre  une  campagne  d’education  agricole.  Je  crois  que  le 
gouvernement  a  fait  a  peu  pres  tout  ce  qu’il  peut  faire  en  etablis- 
sant  des  cercles  agricoles.  Je  crois  qu’il  vaut  mieux  que  nous 
ayons  des  organisations  libres,  et  que  le  Comptoir  cooperatif, 
avec  la  forte  organisation  qu’il  possede  actuellement,  repond  a 
nos  besoins,  en  principe,  et  qu’en  pratique  sa  diffusion  reglera 
la  question.  Quant  a  celle  de  la  federation  des  cooperatives  de 
la  province  de  Quebec,  il  est  vrai  que  nous  n’avons  pas  de  lois 
relatives  a  ce  sujet,  mais  l’affiliation  au  Comptoir  cooperatif  se¬ 
rait  suffisante,  et  la  federation  deviendrait  un  fait  acquis,  sans 
qu’il  soit  besoin  d’une  loi  speciale. 

M.  le  Dr  Baril.  —  II  peut  y  avoir  divergence  d’opinion  au 
aujet  de  la  refonte  des  lois  agricoles.  Je  n’ai  pas  competence  en 
cette  matiere.  Mais  dans  les  diverses  lois  enumerees  par  Tessier, 
j’ai  remarque  une  foule  de  dispositions  relatives  a  la  falsification 
des  denrees  alimentaires.  II  se  trouve  que  les  cultivateurs  sont 
interesses  a  cette  question  au  point  de  vue  de  la  vente  et  de  l’a- 
chat  de  leurs  produits.  Avant  de  proceder  a  la  refonte,  des  experts 
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pourraient  etudier  les  lois  pour  bien  voir  si  parfois  elles  ne  se  con 
tredisent  pas  sur  le  meme  point.  Je  citerai  comme  exemple  la 
teneur  minima  de  matieres  grasses  dans  le  lait,  qui  est  fixee  a  un 
certain  chiffre  dans  la  loi  federate  et  a  un  autre  dans  les  regle- 
ments  municipaux  de  la  ville  de  Montreal.  Une  cause  impor- 
tante  a  ce  sujet  s’est  plaidee  recemment,  dans  laquelle  un  laitier 
a  ete  condamne  pour  avoir  suivi  la  loi  federale.  Sans  discuter 
le  merite  de  la  question  de  refonte,  je  me  contente  de  souligner 
une  des  contradictions  existant  entre  nos  diverses  lois  sur  certains 
points.  Je  ne  les  connais  pas  toutes,  mais  il  se  pourrait  qu’il  eh 
existdt  un  bon  nombre. 

Le  President.  —  Cela  souleve  la  question  si  complexe  du 
conflit  des  lois.  Le  citoyen  canadien  est  soumis  a  des  lois  mul¬ 
tiples,  votees  par  le  parlement  federal  et  la  legislature  provinciale, 
ainsi  qu’aux  reglements  municipaux.  Dieu  sait  si  nous  sommes 
un  peuple  gouverne  !  Esperons  que  nous  verrons  a  l’avenir  une 
amelioration  sur  ce  point  important. 

Ne  serait-il  pas  opportun  aussi  qu’il  y  ait  une  loi  etablissant 
une  ecole  de  comte,  ou  1’on  enseignerait  aux  points  de  vue  commer¬ 
cial  et  agricole  les  matieres  importantes  pour  les  cultivateurs  ? 
La  decentralisation  de  l’enseignement  est  avantageuse.  II  fau- 
drait  savoir  dans  quelle  mesure  la  legislation  peut  intervenir  dans 
cette  question. 


Et  le  president  invite  ensuite  M.  le  docteur  Brisson,  un  ardent 
propagandiste  du  retour  a  la  terre,  a  commenter  le  travail  du  rap¬ 
porteur. 


COMMENT  AIRES 


DISCOURS  DE  M.  LE  Dr  T.-A.  BRISSON 

(Nous  regrettons  de  ne  pouvoirdonner  le  texte  exact  et  com- 
plet  du  vigoureux  discours  prononce  par  M.  le  docteur  Brisson 
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et,  en  particulier,  de  ses  importantes  remarques  sur  notre  systeme 
de  colonisation.  Nous  nous  permettons  de  completer  l’enonce 
preliminaire  par  quelques  extraits  de  son  beau  travail  sur  la  ((  re¬ 
novation  agricole  )),  et  d’y  ajouter  ses  conclusions.) 

Ne  vous  effrayez  pas,  Messieurs,  a  la  perspective  d’entendre 
de  moi  un  discours  academique.  L’heure  des  grands  discours 
est  passee.  N’allez  point  voir  la,  je  vous  prie,  une  critique  a 
1’adresse  des  orateurs  de  ce  congres.  Non,  exposee  sous  cette 
aspect,  formulee  en  ces  termes,  c’est  une  constatation  d’une  portee 
beaucoup  plus  generale  que  je  tiens  a  faire  :  «  Treve  aux  discours 
et  plus  d  action  !  ))  car  c’est  l’action  organisee  qui  nous  sauvera 
au  point  de  vue  agricole. 


Avant  d’aborder  le  sujet  particulier  qui  m’a  ete  assigne,  vous 
me  permettrez  de  faire  quelques  remarques  sur  l’exode  rural. 
Vous  avez  entendu,  ce  matin,  mon  vieil  ami  M.  Dallaire  traiter 
avec  beaucoup  de  talent,  et  meme  avec  humour,  un  sujet  de  la 
plus  haute  importance  :  l’abandon  de  la  campagne  par  la  classe 
agricole,  par  les  proprietaires  eux-m&mes  comme  par  les  simples 
ouvriers  de  la  ferme.  Dans  une  peinture  rigoureusement  vraie, 
il  vous  a  montre  la  prosperite  croissante,  la  richesse  de  l’agri- 
culture  en  cette  province.  II  est  incontestable  que  l’agriculture 
est  prospere  en  ce  moment,  que  le  rendement  financier  est  bon, 
mais  le  cultivateur  lui-meme  a  un  r6le  important  a  jouer  comme 
facteur  economique  et  politique  dans  les  destinees  du  pays.  Qu’il 
s’enrichisse,  c’est  tres  beau,  mais  si  numeriquement  il  decroft 
sans  cesse,  il  finira  par  se  trouver  dans  le  cas  du  malade  si  bien 
traite  par  son  medecin  qu’il  mourut  gueri.  Voila  le  point  que  je 
voudrais  examiner  un  instant,  parce  qu’il  est  d’importance  vitale 
et  parce  que  je  considere  votre  Association  comme  absolument 
serieuse  et  ouverte  a  toutes  les  idees  pratiques. 

L’abandon  de  la  terre  est  une  de  nos  plus  grandes  plaies. 
J’ai  deja  eu  occasion  de  le  constater,  avec  preuves  a  l’appui,  dans 
une  conference  sur  la  «  renovation  agricole  »,  faite  trois  mois 
apres  le  debut  de  la  guerre,  devant  la  Chambre  de  Commerce 
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du  district  de  Montreal,  et  a  laquelle  on  me  permettra  de  ren- 
voyer  ceux  qui  desirent  connattre  toute  ma  pensee  sur  cette  grave 
question. 

«  Demontrer,  disais-je,  que  parallelement  a  la  congestion  des 
villes,  il  existe  un  exode  rural  accentue  est  la  plus  simple  des  choses. 
Le  recensement  du  Canada  pour  la  decade  1901-1911  etablit  ce 
fait  d’une  maniere  officielle  dans  vingt-six  comtes  de  la  province 
de  Quebec,  dont  quelques-uns,  durant  la  derniere  generation, 
ont  vu  diminuer  de  cinquante  pour  cent  le  nombre  de  leurs  habi¬ 
tants. 

«  Le  mal  existe  done,  et  a  l’etat  d’epidemie,  ce  qui  aggrave 
serieusement  la  situation.  Etant  connu,  comment  y  remedier  ?  )) 

Les  principaux  remedes  que  j’indiquais,  apres  avoir  soigneu- 
sement  recherche  les  causes  du  desordre,  qui  sont  plutbt  d’ordre 
economique  que  d’ordre  moral,  vous  les  avez  passees  en  revue, 
et  il  me  suffira  d’ajouter  quelques  precisions. 

Au  nombre  de  ces  remedes  se  place  d’abord  l’education  agrr- 
cole,  ou  la  me^ntalite  speciale  que  doit  developper  chez  le  jeune 
agriculteur  I’enseignement  regu  a  l’ecole  ou  au  college,  puis  vien- 
nent  les  jardins  scolaires,  les  stations  de  demonstrations  et  les 
expositions  agricoles  ;  enfin  ce  qu’une  sage  legislation  peut  effec- 
tuer  pour  obvier  a  l’insuffisance  de  la  main-d’oeuvre,  pour  favo- 
riser  la  culture  intensive  par  la  division  des  terres,  et  pour  orga¬ 
niser  l’agriculture  au  point  de  vue  commercial,  economique  et 
financier. 


Quant  a  l’enseignement  donne  a  l’heure  actuelle  dans  les 
colleges  commerciaux  de  la  campagne,  il  n’y  a  la,  me  semble-t-il, 
qu’une  simple  question  de  mesure  :  cet  enseignement  peut  tres 
bien  s’adapter  aux  besoins  ruraux  et  rendre  service  a  la  classe 
agricole.  Je  suis  convaincu  aussi  que,  sans  nuire  a  l’ecole  pri- 
maire,  il  y  a  moyen  de  diminuer  notablement  la  multiplicite  des 
matieres  au  programme  et  supprimer  certains  sujets  qui  sont 
moins  importants  que  l’agriculture. 

“  Bien  entendue,  disais-je  des  jardins  scolaires,  e’est  une  ins¬ 
titution  charmante,  plus  propre  a  laisser  dans  les  jeunes  esprits 
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des  souvenirs  ineffagables,  des  attaches  indestructibles  au  milieu 
qui  les  a  vus  grandir  qu  a  les  bourrer  de  connaissances  techniques. 
Mais  elle  est  le  point  de  depart  d’une  formation  appropriee  a  leur 
etat.  Je  suggere  humblement  qu’on  generalise  le  procede  dans 
nos  ecoles  de  campagnes  et  que,  pour  hater  son  adoption,  les 
commissions  scolaires,  ou  le  gouvernement  de  la  province  accor¬ 
dant  des  prix  ou  recompenses  substantielles  aux  ecoles  qui  pos- 
sedent  les  meilleurs  jardins.  . .  Quelques  centaines  de  piastres 
ainsi  reparties  opereraient  des  merveilles.  Qu’on  veuille  bien 
en  faire  1  essai  :  les  resultats  seront  surprenants.  ”  Les  essais 
de  ce  genre  tentes  un  peu  partout  et  les  rapports  de  M.  Jean- 
Charles  Magnan,  qui  se  devoue  au  succes  de  cette  oeuvre,  ne  sont 
pas  pour  me  faire  changer  d’idee. 

Quant  aux  fermes-exemples,  ou  stations  de  demonstration, 
elles  me  semblent  avoir  la  plus  grande  efficacite  pour  vulgariser, 
dans  les  masses,  les  methodes  de  la  culture  raisonnee  et  progres¬ 
sive.  Leur  enseignement  associe  le  genre  pedagogique  aux  le- 
gons  de  choses,  aux  demonstrations  et  aux  exemples  qui  tombent 
sous  les  sens.  Qui  redira  la  force  morale  de  l’exemple  ? 

Les  fermes  experimentales  ou  de  demonstrations  devraient 
etre  multiplies  et  leur  enseignement  vulgarise.  L’organisation 
actuelle  est  remarquable  par  son  insuffisance.  .  .  Dans  chaque 
comte,  que  dis-je,  dans  chaque  paroisse,  devrait  se  trouver  une 
ferme  propre  a  servir  au  conferencier  pour  ses  demonstrations  et 
6tre  un  exemple  permanent  pour  tout  le  voisinage.  Moyennant 
une  legere  retribution  ou  prime  de  la  part  des  autorites,  ces  der- 
nieres  assureraient  de  la  sorte  un  enseignement  pratique  et  vrai- 
ment  efficace.  L’exemple  sera  toujours  le  levier  le  plus  puissant 
du  progres.  N’est-ce  pas  par  la  frequentation  et  le  contact  jour- 
nalier  des  cultivateurs  ecossais  des  Cantons  de  1’Est  que  nos  com- 
patriotes  y  on  acquis  des  methodes  de  culture  incontestablement 
superieures  aux  n6tres  ? .  .  . 

“  J’ai  decrit  ailleurs  ce  qu’est  la  ferme-exemple  ou  station 
de  demonstrations.  Les  representants  du  ministere  de  l’agri- 
culture  sont  charges  d’acheter,  ou  simplement  louer  dans  une 
commune  une  ferme  destinee  a  vulgariser  les  pratiques  de  culture 
les  plus  profitables  a  la  region .  .  .  Avec  la  somme  requise  pour 
etablir  une  ferme  experimentale,  telle  qu’on  les  comprend  en  ce 
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pays,  on  pourrait  organiser  de  douze  a  quinze  stations  de  demons¬ 
trations  et  avec  combien  plus  de  resultats  pratiques  !  L’exp6- 
rience  est  acquise  :  les  grandes  fermes  modeles  ne  servent  qu’a 
une  elite,  par  exemple  a  la  formation  d’un  personnel  enseignant. 
Elies  sont  d’acces  trop  difficile  pour  la  masse  du  peuple,  qui  n’en 
retirera  jamais  ce  qu’elles  lui  content.  II  n’en  est  pas  ainsi  des 
fermes-exemples  qui  joignent  aux  a  vantages  fournis  par  les  pre¬ 
mieres  celui  d’un  enseignement  pratique  autant  que  substantiel 
et  tangible. 

“  La  collaboration  des  pouvoirs,  federal,  provincial,  de  dis¬ 
trict  et  meme  de  paroisse,  pourrait  etre  mise  a  contribution  pour 
realiser,  sans  plus  de  retard,  le  projet  le  plus  utile  qu’on  ait  jamais 
soumis  en  ce  pays.  Pourquoi  hesiter  ?  ...  II  est  malaise  d’expli- 
quer  1’indifference,  pour  ne  pas  dire  la  repulsion  qu’eprouvent  a 
son  egard  ceux  qui,  par  position,  ont  le  devoir  d’encourager  le 
progres  de  l’agriculture.  Serait-ce  une  phobie  ?  Les  fermes- 
exemples  ont  fait  leurs  preuves  dans  tous  les  pays  assez  avances 
pour  en  user. 

«  Au  chapitre  de  l’education  agricole,  le  temps  me  permet  a 
peine  de  mentionner  les  ecoles  menageres,  si  favorablement  con- 
nues  pour  leur  oeuvre  bienfaisante,  destinees  a  rendre  de  plus 
grands  services  encore  a  l’avenir  ;  les  cooperatives  dont  les  reu¬ 
nions  sont  un  foyer  d’education  mutuelle  ;  les  orphelinats  agri- 
coles,  veritables  pepinieres  d’agriculteurs  et  d’aides-fermiers  fu- 
turs  :  deux  institutions  que  nos  gouvernements  n’encouragent  pas 
assez.  Et  enfin,  je  dois  rappeler,  toujours  en  vue  du  meme  objet, 
la  proposition  si  souvent  renouvelee  en  vain  de  transporter  de 
la  ville  a  la  campagne  le  personnel  des  maisons  de  reforme  pour 
le  verser  dans  la  carriere  agricole. 

“  Le  manque  de  main-d’ceuvre  est  l’un  des  plus  grands  in- 
convenients  dont  souffre  1’agriculture  canadienne.  .  .  Cependant 
il  faut  de  la  main-d’ceuvre  pour  implanter  la  culture  intense  dans 
nos  campagnes.  De  la  la  necessite  d’une  propagande  organisee 
dans  le  but  de  s’en  procurer  ;  de  la  la  necessite  de  l’organisme 
connu  sous  le  nom  de  bureau  de  'placement,  dont  l’objet  est  d’en 
recruter  par  des  methodes  suivies.  .  .  A  en  juger  par  les  besoins 
de  l’agriculture  dans  le  district  de  Montreal  et  les  environs, 
tel  organisme  devrait  exister  depuis  longtemps  et  fonctionner 
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d’une  maniere  tres  active  ici.  Or  il  brille  par  son  absence  ;  et 
cette  lacune  est  des  plus  etranges  a  expliquer. .  .  . 

“  La  duree  de  la  crise  economique  et  de  la  guerre  qui  l’ag- 
grave  etant  inconnue,  la  tache  de  trouver  a  tout  ce  monde  de 
1’ouvrage  en  dehors  de  la  ville  prend  une  importance  immediate 
et  s’impose  comme  une  necessite  premiere .  .  .  Je  suggere  done  que 
le  pouvoir  federal,  par  l’entremise  du  ministere  du  Travail,  ou  de 
l’Agriculture,  ou  bien  encore  par  leur  cooperation  commune,  soit 
prie  d’installer  d’urgence  a  Montreal,  un  bureau  de  placement  et 
de  promotion  agricoles  a  l’intention  des  nombreux  ”  sans-travail  ”, 
jadis  cultivateurs,  qui  pourraient  etre  envoyes  tout  de  suite  a  la 
campagne  pour  les  utiliser  dans  des  occupations  diverses ...  II 
devrait  meme  exister,  au  bureau  de  placement  projete,  une  divi¬ 
sion  dite  de  la  “  propagande  agricole  ”,  contenant  toute  la  litte- 
rature  distribute  par  le  ministere  de  l’Agriculture  a  Ottawa,  par 
les  diverses  fermes  experimentales  et  par  toutes  les  institutions 
qui  en  relevent. 

* 

*  * 

La  pratique  de  la  culture  intensive  exigerait  une  mo¬ 
dification  dans  l’etendue  et  la  forme  actuelles  des  fermes  cana- 
diennes,  qui  sont  toutes  en  longueur  et  d’une  superficie  depassant 
les  besoins  d’une  exploitation  de  ce  genre.  Sans  doute,  un  grand 
proprietaire  pourrait  bien  n’affecter  qu’une  partie  de  sa  ferme  a 
la  culture  intensive  et  conserver  la  balance  comme  ci-devant. 
II  pourrait  la  tansformer  par  degres,  au  fur  et  a  mesure  qu’il  lui 
faudrait  etablir  ses  enfants.  Mais  si  Ton  tient  a  vulgariser 
promptement  le  procede,  il  serait  a  propos  d’avoir  a  la  disposi¬ 
tion  des  acheteurs  et  locataires  un  nombre  convenable  de  ces  fer¬ 
mes.  J’ai  deja  mentionne  la  “  possibility  ”  dans  ce  sens  qui  s’offre 
aux  compagnies  ou  aux  individus,  possesseurs  de  terrains  a  b&tir, 
dont  ils  ne  pourront  disposer  avant  plusieurs  annees.  Des  com¬ 
pagnies  ou  des  particuliers  pourraient  egalement  realiser  des 
profits  en  acquerant  quelques  cents  arpents  de  terre  pour  les 
subdiviser  en  fermes  de  quinze,  vingt  ou  vingt-cinq  arpents,  des- 
tinees  a  la  pratique  de  la  culture  intense.  Il  est  parfaitement 
demontre  que  de  telles  fermes  suffiraient  a  la  subsistance  d’une 
famille  ordinaire  et  m£me  a  l’enrichir. 
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“  Dans  l’Ouest  canadien,  y  compris  la  Colombie-Anglaise, 
la  Compagnie  du  Pacifique  et  quelques  autres  associations  ont 
fait  davantage.  Elies  ont  construit  les  batisses  et  fourni  le  rou- 
lant  indispensable  en  meme  temps  que  le  terrain  vendu  ou  loue. 
Dans  certains  cas,  elles  ont,  en  plus,  avance  de  l’argent  aux  acque- 
reurs,  tout  cela  avec  le  resultat  le  plus  heureux  pour  le  rendement 
de  leurs  capitaux.  Ces  procedes  indiquent  un  grand  sens  parti- 
que  ;  et  je  me  demande  si,  d’ici  a  plusieurs  annees,  la  meme  spe¬ 
culation  n’obtiendrait  pas  un  franc  succes  dans  notre  province. 


“  Dans  le  domaine  de  1’industrie  proprement  dite,  il  y  a 
mieux  a  faire  encore  ;  et  je  serai  bien  etonne  si  le  besoin  de  pro- 
duits  alimentaires  cause  par  la  guerre  n’amene  pas  le  developpe- 
ment  rapide  de  manufactures  de  conserves,  de  vetements  et  au¬ 
tres  plus  ou  moins  directement  liees  a  l’industrie  agricole. 

“  Au  premier  rang,  dans  le  Quebec,  apparalt  l’industrie  lai- 
tiere,  en  pleine  floraison,  puisqu’aux  grandes  expositions  de  To¬ 
ronto  et  d’Ottawa,  en  septembre  dernier,  tous  les  premiers  prix 
ont  ete  remportes  par  nos  beurres  “canadiens”.  (La  Societe 
cooperative  des  Fromagers  de  la  Province  de  Quebec,  a  la  derniere 
exposition  de  Toronto,  a  remporte  20  prix  sur  26 . ) 

“  II  est  une  autre  industrie  feconde,  aussi  profitable,  qu’une 
experience  malheureuse  au  debut  a  releguee  dans  une  disgrace 
immeritee,  je  veux  dire  l’industrie  du  sucre  de  betteraves.  II 
n’y  a  pas  de  doute  pourtant  qu’elle  est  tres  praticable  au  Ca¬ 
nada,  comme  en  Allemagne,  d’ailleurs,  dont  elle  constitue  une  des 
principales  sources  de  richesse.  .  .  Outre  l’obtention  d’un  article 
de  premiere  necessity,  l’etablissement  de  l’industrie  betteraviere 
activerait  ici  l’elevage  du  betail,  tres  friand  du  residu  de  pulpe 
laisse  par  le  traitement  de  la  matiere  premiere. 

La  culture  du  lin  et  le  tissage  de  la  toile,  si  chers  aux  anciens 
Canadiens,  ne  pourraient-ils  donner  l’essor  a  une  industrie  pro¬ 
fitable  de  nos  jours  ?  Je  pose  la  question,  qui  vaut  la  peine  d’etre 
etudiee.  Cette  culture,  comme  celle  de  la  betterave,  ameliore  la 
terre  et  favorise  1’elevage  du  betail.  L’industrie  du  tissage  em- 
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ploierait  des  milliers  d’hommes  et,  de  concert  avec  celle  du  sucre, 
opererait,  dans  nos  campagnes,  une  evolution  profonde.  .  . 

“  Assez  souvent,  la  culture  des  legumes  et  des  fruits,  tels  que 
choux-fleurs,  oignons,  tomates,  concombres,  feves  a  beurre,  petits 
pois,  f raises,  prunes,  framboises,  groseilles,  etc.,  produit  une  re- 
colte  tellement  abondante  qu’on  ne  saurait  l’ecouler  au  marche 
local  voisin.  De  la  natt  l’industrie  precieuse  des  conserves,  sus¬ 
ceptible  de  s’etendre,  en  certains  cas,  aux  viandes  de  pore,  de 
volailles,  etc.,  et  dont  le  but  est  de  conserver  cette  surproduction 
pour  en  disposer  a  loisir,  plus  tard,  selon  les  circonstances.  Chaque 
localite,  capable  d’une  production  meme  ordinaire,  devrait  pos- 
seder  un  etablissement  de  ce  genre,  afin  de  tirer  parti  de  toutes 
les  ressources  du  sol  en  stimulant  le  travail  de  chacun .  .  . 

“  Le  tabac  est  un  autre  article  de  consommation  generate, 
dont  la  production  est  de  beaucoup  inferieure  a  la  demande. 
Pourtant  la  culture  en  est  payante  ;  et  je  connais  tel  district,  au¬ 
trefois  pauvre  et  endette,  qui  s’est  enrichi  a  l’exploiter.  On  ne 
se  contente  pas  d’y  faire  pousser  la  plante  en  abondance,  mais  on 
la  transforme  sur  place.  Ainsi  se  sont  elevees,  a  Saint-Jacques 
de  l’Achigan,  a  Saint-Lin  et  autres  endroits,  des  manufactures  de 
tabac  en  operation  durant  toute  l’annee  et  payant  de  bons  divi- 
dendes  a  leurs  actionnaires,  tout  en  donnant  de  l’emploi  a  une 
nombreuse  main-d’ceuvre.  Dans  ces  comtes  la  depopulation  est 
arretee  et  le  mouvement  contraire  en  voie  de  s’accentuer. 


«  Les  relations  du  commerce  et  de  1’agriculture  ne  sont  pas 
a  demontrer.  Elies  sont  si  etroites,  si  intimes  qu’elles  semblent 
bien  faire  partie  d’un  meme  mecanisme.  Au  nombre  des  agents 
les  plus  puissants  de  l’echange  et  de  la  distribution  des  effets 
commerciaux,  se  trouvent  les  voies  de  transport.  De  la  facilite 
offerte  a  la  livraison  des  denrees  depend,  parfois  dans  une  grande 
mesure,  leur  prix  de  vente.  .  .  Inutile  de  songer  a  la  culture  in¬ 
tense  sans  avoir  de  bons  chemins.  Sans  eux,  le  cultivateur  est 
retenu  captif,  loin  du  marche  local,  et  devient  aisement  la  proie 
des  intermediates  de  tout  calibre.  .  .  On  a  compris  tout  cela  enfin, 
et  des  efforts  notables  sont  diriges  dans  le  sens  d’une  ameliora- 
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tion  reelle.  .  .  II  est  a  esperer  qu’a  la  suite  d’une  classification  ra- 
tionnelle,  le  gouvernement  federal  fera  sa  part  et  que  le  provincial 
accroltra,  par  degres,  Fefficacite  de  son  organisation.  De  meme 
aussi  les  municipalites  rurales .  .  . 

‘‘  Comme  les  mauvais  chemins,  les  mauvais  marches  (halles) 
favorisent  la  multiplication  des  intermediaires,  lesquels,  en  prele¬ 
vant  leurs  profits  ou  commissions,  contribuent  a  accroltre  la 
cherte  des  aliments,  par  consequent  la  cherte  de  la  vie.  II  est 
done  du  devoir  des  villes  d’encourager  la  foule  des  petits  fermiers 
a  apporter  et  a  vendre  leurs  produits  sur  des  marches  d’acces 
facile,  organises  d’apres  des  methodes  rationnelles.  C’est  un  des 
cotes  du  commerce  agricole  et  il  a  plus  d’importance  qu’on  ne  le 
croit  generalement .  .  .  Outre  les  marches  municipaux  ordinaires, 
il  y  a  les  comptoirs  de  vente  pour  la  distribution  de  plusieurs  pro¬ 
duits  agricoles  destines  aux.  .  grands  centres  et  a  l’exportation .  .  . 
Enfin  il  existe  un  autre  systeme  comprenant  a  la  fois  l’exposi- 
tion  et  la  mise  en  vente  des  animaux  et  autres  produits  de  la  ferme, 
naturels  ou  manufactures.  Tenant  beaucoup  du  genre  de  la  foire, 
telle  qu’en  honneur  dans  les  pays  de  FEurope,  il  attire  de  grandes 
foules  de  curieux  et  d’acheteurs  ;  et  Fon  y  transige  des  affaires 
pour  un  montant  eleve.  A  titre  de  renseignements,  je  citerai 
Fexposition  de  printemps  du  comte  de  Huntingdon,  tenue  au 
chef-lieu. 

«  J’aurais  aime  vous  causer  un  peu  du  role  des  intermediaires 
dans  le  commerce  des  produits  agricoles  et  de  leur  influence  sur 
1  accroissement  du  cout  de  la  vie.  Mais  la  limite  fixee  pour  cet 
entretien  est  depassee  de  beaucoup,  je  le  crains.  En  conclu¬ 
sion,  il  est  acquis  que  la  livraison  directe  de  ses  effets  par  le  «  pro- 
ducteur  »  des  campagnes  au  «  consommateur  »  des  villes  sera 
toujours  le  mode  le  plus  efficace  et  le  plus  economique. 


«  Il  est  un  point  cependant  que  je  desire  soumettre  brieve- 
ment  a  votre  consideration  C’est  la  possibility  de  trouver  au 
sein  de  la  classe  rurale  meme  les  elements  financiers  indispensa- 
bles  a  la  realisation  du  programme  expose  depuis  le  commence¬ 
ment  de  cet  entretien. 
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«  Contrairement  a  l’opinion  d’un  grand  nombre,  le  capital 
abonde  dans  les  campagnes,  a  preuve  les  deux  ou  trois  cents  suc- 
cursales  de  banques  etablies  pour  en  faire  le  drainage.  Le  defaut 
reside  dans  la  direction,  dans  Yemploi  du  capital,  qui  n’est  pas 
utilise  pour  le  developpement  et  l’amelioration  de  l’agriculture 
et  des  autres  conditions  economiques  locales.  Tout  au  plus  se- 
rait-il  necessaire,  en  cas  d’insuffisance  de  fonds,  de  couronner  les 
divers  organismes  financiers  a  etablir  dans  notre  province  par 
Institution  d’un  credit  agricole  superieur,  identique  a  ceux  de 
France  et  de  Belgique,  oil  ils  font  tant  de  bien 

«  Une  experience  plus  etendue,  que  je  n’hesite  pas  a  conseiller 
fournirait  sans  doute  l’agreable  constatation  que  la  somme  du 
capital  disponible  dans  nos  campagnes  est  importante  et  capable 
de  repondre  a  la  plupart  des  besoins  ordinaires.  Et  par  degres, 
notre  situation  economique  se  rapprocherait  de  celle  des  vieilles 
nations,  qui  effectuent  leurs  emprunts  chez  elles  et  n’ont  aucune 
obligation  aux  etrangers.  En  outre,  cette  pratique  excelle  a  de- 
velopper  parmi  les  peuples  un  esprit  public  eveille,  beaucoup  d’ini- 
tiative  vers  le  progres  bien  entendu  et  l’habitude  de  l’epargne,  si 
necessaire  a  l’accomplissement  des  oeuvres  nationales. 


«  La  ligne  de  conduite  a  suivre  apparait  clairement,  tant 
au  point  de  vue  des  affaires  que  du  patriotisme.  Vingt 
millions  d’hommes,  venant  pour  la  plupart  des  districts  ruraux, 
ont  ete  mobilises  en  Europe.  Meme  dans  les  pays  neutres,  un 
grand  nombre  ont  abandonne  la  culture  pour  aller  rejoindre  leurs 
regiments.  Tout  indique  qu’ils  ne  seront  pas  liberes  a  temps 
pour  effectuer  les  prochaines  semailles.  De  la  un  deficit  enorme 
dans  la  recolte  a  venir,  La  production  agricole  va  se  trouver  de- 
sorganisee  pour  longtemps  peut-etre  ;  et  il  faudra  satisfaire  d’im- 
menses  besoins  en  denrees  alimentaires  de  toutes  sortes,  animaux 
et  veget'aux.  Comme  l’observe  justement  un  journal  d’agricul- 
ture,  «  c’est  le  moment  favorable  pour  nos  cultivateurs  de 
developper  leurs  ressources,  d’ameliorer  leurs  cultures  pour  leur 
faire  produire  plus  de  recoltes  ;  d’augmenter  leurs  bestiaux,  be- 
tail  laitier,  betail  de  boucherie,  etc.  Tout  le  monde  debout  .  . 
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et  a  F  oeuvre  !  ))  C’est  bien  le  mot  d’ordre  qui  convient,  mais 
n’oublions  pas  que  toutes  les  classes  sont  interessees  au  mou- 
vement . .  . 

((  Loin  de  moi  l’idee  de  recriminer,  ni  d’adresser  des  repro- 
ches  a  personne;  mais  ne  vous  semble-t-il  pas,  Messieurs,  que  le 
souci  de  peupler  Fimmense  solitude  qu’est  encore  notre  province 
comparee  a  d’autres  pays,  n’affecte  pas  assez  ceux  que  cela  con- 
cerne,  c’esl-a-dire  tout  le  monde  ?  J’ai  vaguement  entendu  ra- 
conter,  a  l’ecole  de  mon  village,  que  les  premiers  defricheurs  en 
ce  pays,  tels  Louis  Hebert  et  ses  compagnons  venus  d’outre- 
Atlantique,  inaugurerent  leur  oeuvre  civilisatrice  des  le  commen¬ 
cement  du  17e  siecle.  S’ils  revenaient  apres  trois  cents  ans, 
seraient-ils  flattes  vraiment  de  voir  qu’un  dixieme,  au  plus,  de  la 
t&che  entreprise  est  accompli,  quoique  leurs  successeurs  n’aient 
a  combattre,  au  cours  de  leurs  defrichements,  ni  les  Iroquois  fe- 
roces,  ni  les  mille  obstacles  inevitables  au  debut  de  toute  colonie  ? 

«  A  de  rares  exceptions  pres,  l’on  considere  l’etablissement 
de  nos  immenses  domaines  comme  une  oeuvre  de  seconde  ou  de 
troisieme  importance,  alors  qu’elle  est,  en  realite,  de  toute  pre¬ 
miere  grandeur.  Le  tiers  de  notre  population  est  contenu  dans 
notre  bonne  ville  de  Montreal,  qui,  pour  l’heure,  n’en  saurait 
etre  felicitee.  Durant  la  derniere  decade  recensee,  la  population 
urbaine  du  Canada  s’est  accrue  de  62  pour  cent,  tandis  que  celles 
des  campagnes  n’atteignait  que  17  pour  cent.  Aujourd’hui,  la 
classe  rurale  depasse  a  peine  en  nombre  50  pour  cent  de  la  popula¬ 
tion  totale,  tandis  qu’elle  en  formait  autrefois  les  sept-huitiemes. 
Nos  habitants  des  campagnes  en  train  de  disparaitre,  mais  c’est 
un  comble  !  Et  pourtant.  .  .  ils  s’en  vont  ! 

«  Voila  dans  quelle  position  languit  notre  agriculture,  qne 
tous  nos  hommes  publics  appellent  emphatiquement,  dans  leurs 
discours  de  husting,  la  principale  force,  la  base  d’appui  la  plus 
sure  de  notre  organisation  sociale.  .  . 

«  Assurement,  Messieurs,  le  pessimisme  ne  mene  a  rien  de 
bon.  Mais  n’est-il  pas  temps  de  reflechir  un  peu  sur  notre  situa¬ 
tion  presente  et  de  verifier  si  la  race  canadienne  ne  passe  pas 
maintenant  par  une  crise  serieuse  ;  si  elle  n’est  pas  menacee  de 
perdre  pied  tout  a  fait  pour  s’etre  eloignee  imprudemment  de  sa 
base  naturelle,  qui  est  la  possession,  l’exploitation  du  sol  ?  » 
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Quant  aux  lois  concernant  l’agriculture,  dont  vous  avez 
longuement  parle,  elles  ne  manquent  pas  ;  c’est  la  sanction  qui 
fait  defaut.  Je  m’interesse  surtout  a  un  point  de  la  legislation, 
aux  budgets  agricoles  des  gouvernements  provincial  et  federal  : 
ils  ne  sont  pas  a  la  hauteur  des  circonstances.  II  y  a  quelques 
annees  on  votait  a  Ottawa  une  loi  pour  encourager  l’enseignement 
agricole.  C’est  une  bonne  oeuvre  qu’accomplissait  la  le  gouver- 
nement  federal  .  cette  mesure,  que  la  crise  economique  inspirait, 
est  appelee  a  faire  beaucoup  de  bien. 

Le  ministre  des  finances  du  Dominion,  sir  Thomas  White, 
vient  de  faire  appel  a  la  diligence  de  la  population  rurale,  en  lui 
disant  que  le  credit  de  la  nal'tion  repose  sur  elle.  Cela  peut  vous 
donner  une  idee  des  charges  que  l’agriculteur  devra  supporter 
comme  consequence  de  la  guerre.  Depuis  trois  ans  nos  minis- 
tres  ont  en  portefeuille  un  projet  de  loi  sur  le  credit  agricole  ; 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  ils  sont  censes  etudier  cette 
question.  Pendant  que  nos  ministres  font  ainsi  des  etudes  pri- 
vees  et  speculatives,  les  parlements  de  France  et  d’Angleterre, 
malgre  le  bruit  du  canon,  accomplissent  une  tout  autre  besogne  : 
ils  abordent  ces  problemes  difficiles  et  s’appliquent  a  leur  trouver 
une  solution.  Dans  ces  pays,  on  a  vote,  en  depit  de  la  guerre, 
des  lois  financieres  et  economiques  tres  importantes,  que  l’on 
n’aurait  meme  pas  ose  presenter  en  d’autres  moments.  Pourquoi 
ne  pas  faire  la  meme  chose  ici  ?  II  semble  que  l’heure  est  favorable. 
Si  nous  n’obtenons  pas  le  credit  agricole  ces  annees-ci,  quand  done 
l’aurons-nous  ?  Quant  a  la  necessite  meme  de  cette  institution 
du  credit  agricole,  elle  est  incontestable.  Les  differents  groupes 
de  cultivateurs  repandus  par  tout  le  Canada  ont  des  besoins  qu’il 
ne  faut  pas  oublier  et  la  petite  epargne  particuliere,  sur  laquelle  ils 
devraient  pouvoir  compter,  est  drainee  systematiquement  ailleurs. 
Une  loi  sur  le  credit  agricole  pourvoirait  de  plus  a  la  federation 
des  institutions  agricoles.  Puisqu’il  y  a  de  1’argent  au  pays, 
qu’on  permette  aux  cultivateurs  comme  aux  autres  classes  de 
s’en  servir.  11  nous  faut  une  organisation  agricole  plus  com¬ 
plete  :  c’est  le  but  pour  lequel  on  sollicite  l’etablissement  du  credi 
agricole  et  il  doit  etre  atteint. 
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Je  veux  terminer  par  l’expression  d’un  souhait  qui  concerne 
votre  association  et  toute  la  race  canadienne-frangaise.  Vous 
avez  entendu  parler  du  projet  qu’entretient  M.  l’abbe  Couillard- 
Despres  de  celebrer,  par  une  fete  publique  et  F  erection  d’un  mo¬ 
nument,  l’anniversaire  de  Farrivee  au  Canada  de  Louis  Hebert, 
le  premier  cultivateur  du  pays.  J’approuve  de  tout  coeur  cette 
idee  d’elever  un  monument  a  Hebert  :  cet  honneur  lui  est  dfi, 
a  lui  et  a  la  cause  qu’il  represente.  Le  lieu  et  le  mode  de  la  cele¬ 
bration  sont  bien  appropries,  mais  il  y  aurait,  me  semble-t-il, 
plus  a  faire  encore.  L’on  devrait  faire  participer  a  cette  grande 
fete  du  souvenir  tous  les  groupes  frangais  de  la  province,  et  meme 
de  la  Confederation,  par  une  serie  de  fetes  paroissiales,  plus  ac- 
cessibles  a  tous  et  plus  efficaces  dans  leurs  resultats.  Je  viens 
vous  demander  a  vous,  les  jeunes,  qui  avez  l’intelligence,  la  force, 
la  volonte  et  l’ardeur,  de  contribuer  au  succes  de  ces  belles  fetes, 
ce  qui  serait  d’ailleurs  poursuivre  la  belle  oeuvre  que  vous  avez 
commencee.  II  y  aurait  certainement  moyen  de  preparer  ainsi 
dans  chaque  paroisse,  depuis  le  mois  de  mai  prochain  jusqu’a 
Fautomne,  une  fete  locale  en  l’honneur  du  premier  colon  cana- 
dien  et  d’en  faire  l’occasion  d’une  propagande  extraordinaire  en 
faveur  de  Fagriculture.  Je  vous  prie,  en  terminant,  d’accorder 
a  cette  demande  la  consideration  qu’elle  merite. 


Le  President.  —  Je  crois  que  les  reflexions  du  Dr  Brisson 
feront  du  bien  et  dans  l’Association  et  au  dehors.  L’assemblee 
regrette  que  M.  Nagant  n’ait  pu  se  rendre  a  notre  reunion  et 
elle  rend  hommage  a  sa  competence.  J’invite  le  Reverend  Pere 
Hamel,  president  d’honneur  de  cette  seance,  a  nous  faire  part  de 
ses  impressions. 
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Discours  du  Reverend  Pere  R.  Hamel,  O.  P.,  cure  de  Notre- 
Dame  du  Rosaire  a  Saint-Hyacinthe  et  president 
d'honneur  de  la  seance 

Je  dois  tout  d’abord  remercier  l’Association  catholique  de  la 
Jeunesse  canadienne-frangaise  de  l’honneur  qu’elle  m’a  fait  en 
m’invitant  a  presider  cette  seconde  seance  d’etude  de  son  con- 
gres.  C’est  un  honneur  que  je  ne  meritais  certainement  pas. 
Mais  vous  avez  daigne  faire  un  appel  particular  aux  cures  pour 
qu’ils  prennent  part  a  ces  assises  agricoles,  donnant  ainsi  un 
temoignage  de  votre  sympathie  et  de  votre  admiration  pour  ceux 
qui  se  sont  devoues  a  cette  question  dans  notre  pays  et  qui  ont 
fait  preuve  par  la  de  vrai  patriotisme,  comme  on  le  disait  ce 
matin  et  hier.  Le  clerge  en  effet  a  fait  sa  part,  et  sa  large  part, 
dans  le  domaine  national  au  Canada  frangais. 

Quant  a  moi,  je  vous  declare  bien  franchement  que  ne  a  la 
ville  et  cure  d’une  paroisse  formee  en  partie  de  la  ville  et  en  partie 
de  la  campagne,  je  n’etais  pas  apte  a  donner  a  la  population  agri¬ 
cole  toute  1’ attention  que  les  cures  des  paroisses  rurales  peuvent 
lui  donner.  Cependant,  j’ai  appris  a  apprecier  la  campagne  de- 
puis  que  je  suis  ici,  a  Notre-Dame  de  Saint-Hyacinthe,  et  chaque 
fois  que  j’ai  l’occasion  de  rencontrer  les  cultivateurs,  je  leur  dis 
combien  ils  sont  heureux  et  combien  le  Canada  frangais  compte 
sur  eux  pour  l’avenir.  Je  leur  dis  que  je  regrette  infiniment  de 
n’avoir  pas  ete  eleve  a  la  campagne,  parce  que  —  vous  l’avez 
mentionne  dans  vos  travaux  admirables,  —  sous  tous  rapports, 
le  cultivateur  a  la  mission  la  plus  noble  et  la  plus  glorieuse  sur  la 
terre,  apres  celle  evidemment  de  l’apotre  et  du  pretre  qui  tra- 
vaillent  pour  les  ames.  II  n’y  a  pas  de  travail  plus  fructueux, 
plus  honorable,  plus  glorieux  que  le  travail  du  sol,  apres  celui  des 
ames  que  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  est  venu  nous  enseigner. 

Je  vous  felicite  done  de  tout  mon  coeur  d  avoir  entrepris 
cette  tache  au  milieu  de  notre  population  canadienne-frangaise. 
Ces  assises  nous  promettent  que  le  travail  va  se  continuer  et  que 
vous,  les  jeunes,  vous  serez  des  apotres  aupres  des  cultivateurs 
qui  en  ont  tant  besoin.  Car  le  cultivateur  meurt,  mes  bien 
chers  amis,  et  il  meurt  de  bien  des  fagons  :  parce  qu  il 
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n’aime  pas  la  terre,  du  moins  dans  certaines  regions,  parce  qu’il 
ne  l’aime  pas  comme  il  devrait  l’aimer,  et  parce  qu’il  n’inspire 
pas  aux  siens  l’amour  du  sol  :  et  c’est  pourquoi  vous  voyez  la 
desertion  des  campagnes.  C’est  la,  on  l’a  dit,  la  grande  plaie  de 
notre  pays  aujourd’hui,  qui,  si  elle  n’est  pas  guerie,  causera  des 
desastres  au  point  de  vue  national,  aux  points  de  vue  de  notre 
langue  et  de  notre  religion.  II  faut  done  qu’il  se  leve  une  armee 
d’elite  parmi  notre  population  canadienne-frangaise  pour  guerir 
cette  plaie.  Et  cette  armee  d’elite,  mes  bien  chers  amis,  c’est 
vous.  Je  vous  admire,  et  de  tout  mon  pouvoir  j’essaierai  de  faire 
penetrer  l’influence  douce  mais  efficace  que  vous  etes  appeles  a 
repandre  dans  notre  pays.  Pour  ma  part,  j’essaierai,  dans  les 
families  de  la  campagne  qui  font  partie  de  ma  paroisse,  d’infiltrer 
par  tous  les  moyens  a  ma  disposition  les  conseils,  les  avis  et  les 
enseignements  qui  se  degagent  de  vos  travaux.  J’ai  insiste  beau- 
coup  en  invitant  les  cultivateurs  a  venir  assister  a  votre  congres 
agricole,  afin  qu’au  milieu  de  vous,  ils  voient  et  constatent  qu’ils 
ne  sont  pas  meprises  de  tous,  mais  qu’ils  sont  aimes  de  plusieurs 
maintenant  dans  notre  pays,  et  qu’ils  peuvent  trouver  aupres  de 
vous  l’encouragement  dont  ils  ont  besoin. 

Je  suis  alle  faire  subir  les  examens  aux  ecoles  de  la  campagne, 
la  semaine  derniere,  et  de  nouveau  je  m’y  suis  rendu  pour  la  dis¬ 
tribution  des  prix.  En  m’adressant  aux  parents  qui  assistaient 
a  ces  reunions,  je  les  ai  invites  aussi  fortement  que  je  pouvais  a 
venir  a  votre  congres.  Je  leur  ai  dit  qu’ils  menaient  la  vie  la 
meilleure,  la  plus  douce,  la  plus  heureuse,  parce  qu’elle  etait  la 
plus  libre,  qu’ils  vivaient  sans  cesse  sous  le  regard  de  Dieu  et 
qu’ils  pouvaient  trouver  dans  la  terre  tout  le  bonheur  que  l’on 
peut  desirer.  Ils  me  disaient  :  <(  C’est  bien  vrai,  mais  nous  ren- 
controns  tant  d  obstacles  que  nous  ne  savons  pas  apprecier  le 
vrai  bien  dont  nous  jouissons  )).  —  «  Eh  bien,  leur  disais-je, 

vous  pouvez  l’apprecier,  ce  bien,  si  vous  voulez  profiter  des  con¬ 
ferences  et  de  tous  les  moyens  qu’on  a  mis  a  votre  disposition.)) — 

"  Mais,  disaient-ils,  nous  sommes  tellement  routiniers  que  nous 
nous  contentons  de  ce  que  nous  avons.  II  nous  semble  trop  dif¬ 
ficile  de  changer  notre  maniere  de  faire. »  C’est  la,  en  effet,  le 
point  important. 
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C  est  la  reflexion  que  je  me  faisais  lorsqu’on  parlait,  ce  matin, 
du  programme  de  nos  colleges  commerciaux  et  classiques.  Lais- 
sez-moi  vous  dire  ma  pensee  a  ce  sujet.  Nous  devrions  modifier 
nos  programmes  sur  ce  point  et  y  faire  entrer  les  matieres  agricoles. 
Si  le  jeune  homme  apprend  a  ces  colleges  a  apprecier  l’agricul- 
ture,  s  il  y  apprend  ce  qu’il  doit  a  ses  parents,  il  aimera  a  retour- 
ner  sur  la  terre  et  ne  voudra  pas  aller  demeurer  a  la  ville,  a  moins 
qu’il  n’ait  des  aptitudes  particulieres.  Si  nous  mettons  l’agri- 
culture  dans  nos  programmes  scolaires,  soyez  assures  que  dans 
quelques  annees,  la  terre  aura  des  hommes  qui  seront  a  la  hau¬ 
teur  de  la  position  ou  ils  devraient  etre  dans  notre  pays  essen- 
tiellement  agricole. 

Certainement,  je  suis  d’avis  que  le  programme  de  nos  colle¬ 
ges  classiques,  de  nos  couvents  et  de  nos  ecoles  normales  est  beau- 
coup  trop  charge  et  qu’il  y  a  la  des  matieres  que  les  jeunes  gens 
et  les  jeunes  filles  n’ont  pas  besoin  d’apprendre  pour  devenir  des 
hommes  ou  des  femmes  chretiennes.  Ce  sera  la,  je  sais  bien,  une 
revolution  peut-etre  dans  le  programme.  Mais  elle  doit  arriver 
inevitablement  un  jour  ou  l’autre.  On  constatera  que  ces  ma¬ 
tieres,  qui  doivent  faire  le  sujet  de  certaines  etudes,  sont  plus 
nuisibles  qu’utiles  aux  enfants  de  cultivateurs.  Qu’on  apprenne 
done  a  l’enfant  a  former  son  jugement,  apprecier  les  choses  qui 
meritent  d’etre  appreciees  et  a  mettre  de  cote  celles  dont  il  n’a 
pas  besoin.  Si  l’on  introduit  cette  reforme  dans  le  programme 
de  l’instruction  publique,  on  aura  rendu  un  service  incalculable 
a  notre  population  rurale. 

Je  me  suis  permis  de  vous  faire  ces  quelques  remarques, 
parce  que  je  me  trouvais  dans  un  milieu  sympathique  a  ma  pensee 
sur  ce  sujet-la.  Je  sais  bien  que,  si  j’emettais  ces  idees  ailleurs, 
je  serais  regarde  comme  un  revolutionnaire.  Mais  ces  choses-la 
devraient  etre  dites  et  devraient  l’etre  de  fagon  qu’on  les  sache 
en  haut  lieu. 

Encore  une  fois,  et  pour  finir,  je  vous  promets  que  chaque 
fois  que  je  pourrai  vous  etre  utile,  je  le  ferai  de  grand  coeur. 
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M.  Guy  Vanier,  a  la  suite  de  ces  paroles,  propose,  aux  accla¬ 
mations  de  l’assemblee,  M.  l’abbe  Henri  Bernard,  membre  du 
Comite  central  de  l’A.  C.  J.  C.  en  1904. 

Le  President.  —  Je  souhaite  la  bienvenue  a  M.  l’abbe 
Henri  Bernard  au  milieu  des  membres  de  notre  Association  et 
plus  particulierement  a  l’ombre  de  ce  beau  drapeau  dont  il  nous 
a  fait  cadeau. 

Je  remercie  le  Reverend  Pere  Hamel  de  ses  paroles.  II  nous 
a  donne  la  note  de  son  temperament  et  de  sa  sincerite,  et  c’est 
la  note  de  la  verite.  Si  nous  avions  plus  de  cures  —  nous  en 
avons  quelques-uns  —  qui  iraient  comme  lui,  aux  jours  de  dis¬ 
tribution  de  prix  et  dans  les  autres  temps,  apprendre  aux  enfants 
et  a  leurs  parents  l’amour  de  la  terre,  la  question  rurale  serait 
deja  a  moitie  reglee.  Si  le  cure  veut  bien  continuer  a  dire  aux 
cultivateurs  qu’apres  le  role  du  pretre,  c’est  leur  role  qui  est  le 
role  vital  dans  la  patrie  canadienne  et  plus  specialement  dans  la 
patrie  canadienne-frangaise  ;  si  nous  preparons  la  population,  et 
surtout  la  generation  des  jeunes,  qui  est  mieux  disposee  a  l’adap- 
tation  des  idees  nouvelles,  a  bien  comprendre  1’interet  que  nous 
avons,  pour  conserver  nos  prerogatives  nationales  et  religieuses, 
de  faire  de  nous  des  cultivateurs  emerites,  une  population  inde- 
pendante  et  maitresse  chez  elle,  n’ayant  pas  besoin  de  vivre  aux 
depens  d’une  autre  province  et  d’un  autre  pays  parce  que  chez 
nous  nous  ne  nous  developpons  pas  suffisamment;  si  nous  mettons 
dans  la  tete  de  nos  gens  l’orgueil  de  leur  superiorite,  nous  aurons 
fait  en  sorte  qu’au  jour  ou  nous  aurons  gagne  nos  droits,  bien  que 
les  ayant  perdus  peut-etre  devant  les  tribunaux,  nous  les  aurons 
conserves  quand  meme  et  nous  serons  en  etat  de  faire  face  par  une 
generation  nouvelle  et  forte  a  toutes  les  luttes  qui  seront  livrees 
centre  nous. 

Je  remercie  le  Reverend  Pere  Hamel,  de  nous  avoir  donne 
le  spectacle  d’un  pretre  eleve  a  la  ville  qui  donne  toute  son  4me 
a  la  population  agricole.  Si  en  haut  lieu,  comme  il  l’espere,  on 
met  a  profit  l’experience  dont  il  nous  a  fait  part,  je  crois  que  nos 
jeunes  gens  et  nos  jeunes  filles  qui  auront  suivi  les  cours  de  l’ecole 
normale  ne  seront  pas  des  t£tes  legeres,  Les  jeunes  filles  ne  re- 
fuseront  pas  de  traire  les  vaches  et  n’ auront  point  de  mepris 
pour  les  gars  qui  traient  les  vaches,  mais  elles  viendront  au  soj 
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pour  l’aider  de  leur  labeur  intelligent.  Nous  verrons  alors 
des  gargons  appliquer  leurs  energies  a  la  terre  pour  la  developper 
et  nous  ne  serons  plus  obliges  de  compter  sur  les  avocats  et  les 
medecins,  qui  ont  a  peine  le  temps  de  faire  vivre  leurs  families 
et  de  suivre  leurs  affaires,  pour  diriger  une  classe  qu’ils  ne  con- 
naissent  pas. 

Je  remercie  tous  les  membres  du  clerge  qui  s’interessent  a 
cette  question  importante,  et  plus  specialement  ceux  qui  ont 
assiste  a  nos  seances  malgre  la  fatigue  qu’elles  comportent.  Je 
remercie  les  cultivateurs  qui  daignent  suivre  ce  congres.  Ceux- 
la  sont  surtout  a  feliciter  :  ils  ont  laisse  leurs  travaux  et  ils  ont 
repondu  a  l’appel  de  leurs  cures.  Ils  prendront,  je  n’en  doute 
pas,  en  bonne  part  les  remarques  ici  faites  et  ils  n’y  verront  que 
l’interet  que  nous  attachons  a  leur  noble  etat.  Je  remercie  aussi 
le  rapporteur  ainsi  que  tous  nos  membres  et  amis  qui  ont  pris 
part  a  la  discussion.  Et  je  remercie  enfin  les  journalistes  toujours 
fi  deles  au  poste. 


TROISIEME  SEANCE  D’ETUDE 


l’organisation  agricole 


Le  Congres  progressait  heureusement  ;  des  points  de  vue 
nouveaux  se  revelaient  au  cours  des  discussions  trop  breves  au 
gre  de  tons  ;  Ton  attendait  avec  impatience  l’heure  de  se  remettre 
a  la  besogne,  de  pousser  plus  avant  l’attaque  des  difficultes  et  de 
proposer  des  solutions  au  complexe  probleme. 

Le  manque  de  systeme  dans  Sexploitation  agricole  et  le  de- 
faut  d’entente  entre  les  cultivateurs  sont  au  nombre  des  princi- 
pales  lacunes  signalees  dans  l’enquete.  Comment  y  remedier  ? 
Bien  des  essais  ont  ete  tentes  avec  des  fortunes  diverses  :  les 
uns  ont  reussi  presque  partout,  dans  une  certaine  mesure  au 
moins  ;  d’autres  n’ont  eu  de  succes  nulle  part  ;  les  uns  sont  restes 
a  l’etat  d’organisme  plus  ou  moins  utilise  ;  d’autres  n’ont  eu 
qu’une  vogue  ephemere  et  n’ont  laisse  aucune  trace. 

Rappeler  les  diverses  industries  auxquelles  on  a  eu  recours 
pour  organiser  l’agriculture,  fair  voir  1’insuffisance  intrinseque 
ou  les  difficultes  d ’adaptation  de  telle  ou  telle  methode  dans  nos 
campagnes,  tacher  de  discerner  celles  dont  on  pourrait  plus  faci- 
lement  vulgariser  l’usage  :  telle  etait  l’investigation  a  laquelle 
les  congressistes  devaient  se  livrer  durant  cette  seance. 
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Discours  de  M.  Anatole  Vanier,  avocat,  president  du  Comptoir 
cooper atif  et  de  V Union  regionale  de  VA.  C.  J.  C.  a  Montreal, 
et  president  de  la  seance 


Quand  le  Comite  central  m  invita  a  presider  cette  troisieme 
seance  d  etude,  j  acquies^ai  a  sa  demande  avec  le  plus  grand 
plaisir.  Participant  entierement  a  la  vie  de  notre  association, 
je  suis  tou jours  nos  congres  avec  un  vif  interet  ;  mais  celui-ci 
m’offre  un  attrait  particulier,  celui  de  la  question  agricole,  qu’il 
m’a  ete  donne  d’etudier  dans  ces  dernieres  annees. 

J  y  ai  vu  aussi  une  occasion  favorable  de  dire  quelques  mots 
d  une  entreprise  qui  m’est  chere,  car  je  sais  tout  le  bien  qui  peut 
en  resulter  pour  la  cause  du  progres  agricole. 

Je  me  hate  de  vous  rassurer  toutefois  :  le  role  du  president 
d’une  seance  d’etude  m’est  connu,  je  sais  que  le  president  doit 
bien  peu  parler  en  fonction  parlementaire,  il  doit  meme  ne  pas 
parler  du  tout  ;  c’est  sans  doute  pour  cela  que  les  Anglais  l’ap- 
pellent  “  speaker  . 

Les  congres  de  l’Association  sont  devenus  de  veritables  con¬ 
gres  sociaux.  II  etait  question,  il  y  a  deux  ans,  du  devoir  social  ; 
cette  fois-ci,  nous  cherchons  a  connaitre  les  problemes  agricoles 
pour  remonter  aux  causes  du  malaise  qui  se  fait  sentir  et  appliquer 
les  meilleurs  remedes  ;  nous  aborderons  la  prochaine  fois,  je  sup¬ 
pose,  la  question  ouvriere. 

Apres  s’etre  arretes  a  l’education  et  a  la  legislation  agricole, 
dans  les  deux  premieres  seances  de  ce  congres,  il  est  tout  naturel 
que  les  congressistes  analysent  l’organisation  agricole  et  propo- 
sent  les  reformes  qui  leur  paraissent  les  plus  urgentes. 

Les  progres  de  l’agriculture,  comme  ceux  des  arts  et  des 
sciences  modernes,  de  la  chirurgie  par  exemple,  sont  de  date  rela- 
tivement  recente.  On  s’etonne  que  meme  apres  le  moyen-age, 
la  chirurgie  fht  encore  du  domaine  de  la  profession  de  barbier. 
Voyons  les  progres  notes  aux  expositions  agricoles  de  Paris  en 
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1855  et  en  1867,  et  de  Londres  en  1862  ;  ne  se  rapportaient-ils  pas 
presque  exclusivexnent,  au  perfectionnement  de  la  charrue  ? 

Si  ces  progres  sont  recents,  ils  n’en  sont  pas  moins  vastes, 
puisque  revolution  du  machinisme  avee  la  vapeur  et  l’electricite 
ont  fait  de  1’ agriculture  une  industrie  et  que  la  theorie  de  resti¬ 
tution  de  M.  Ville,  par  laquelle  il  nia  peremptoirement  la  sterilite 
de  la  terre,  en  a  fait  une  science,  qui  possede  maintenant  ses  in- 
genieurs  et  ses  savants. 

Comment  se  divise  l’organisation  agricole  que  nous  sommes 
appeles  a  etudier  ce  soir  ?  Elle  se  divise  en  industrie  et  en  coope¬ 
ration. 

La  premiere  a  engendre  la  seconde  et  la  seconde  developpe 
la  premiere.  «  Si  deux  hommes,  dit  Max  Turmann,  dans  son 
etude  sur  les  associations  beiges  d’ agriculture,  si  deux  hommes 
suffisent  pour  labourer  a  la  vapeur,  pour  faucher  ou  pour  mois- 
sonner  a  la  machine  une  superficie  que  d’innombrables  individus 
arrosaient  jadis  de  leurs  sueurs,  la  machine  represen te  un  capital 
61eve,  qui  s’est  substitue  au  travail  et  diminue  d’autant  la  part 
du  salaire  au  profit  de  l’interet  de  la  rente.)) 

D’ou  viendra  ce  capital  qui  produira  cet  interet  et  qui  sera 
amorti  par  cette  rente  ?  D’ou  ?  De  la  caisse  populaire. 

Le  capital  trouve,  qu’est-ce  qui  permettra  de  le  reduire  a 
son  minimum  ?  La  cooperative  d’achat. 

L’industrie  engendre  done  la  cooperation.  Je  ne  deveiop- 
perai  pas  la  seconde  proposition,  j’aurai  sans  doute  l’occasion 
d’y  revenir  au  cours  de  la  discussion. 

L’activite  trouve  des  champs  d’action  varies  dans  le  domaine 
agricole.  Si  nous  parcourons  les  lois  accordant  la  personnalite 
civile  aux  groupements  d’individus,  nous  trouvons  les  cercles 
agricoles,  les  societes  d’industrie  laitiere,  les  societes  cooperatives 
agricoles,  les  societes  d’agriculture,  les  societes  de  fabrication  de 
beurre  et  de  fromage,  les  syndicats  d’elevage,  les  syndicats  coo- 
peratifs.  .  .et  j’en  passe. 

M.  Sylvestre  peut  traiter  son  vaste  sujet  de  manieres  fort 
differentes  ;  qu’il  me  soit  permis,  avant  de  lui  ceder  la  parole, 
de  dire  deux  mots  du  Comptoir  cooperatif. 

Le  sous-ministre  de  l’ Agriculture,  feu  M.  Gigault,  entreprit, 
un  jour,  la  formation  d’un  comptoir  de  vente  pour  les  cultiva- 


L’ORGANISATION  agricole 


175 


teurs  de  notre  province.  Mais  devant  l’apathie  et  des  difficulties 
croissantes  il  abandonna  pratiquement  l’entreprise. 

Le  R.  P.  Bellemare,  de  la  Compagnie  de  Jesus,  qui  avait 
etudie  les  oeuvres  sociales  et  economiques  de  Belgique,  de  France, 
d’Allemagne,  et  des  autres  pays  europeens,  la  reprit  done  et  lui 
donnant  le  caractere  qui  repondait  a  sa  propre  conception,  il  en 
fit  tout  d’abord  un  comptoir  d’achat. 

Le  comptoir  cooperatif  fut  done  au  debut  une  cooperative 
centrale  d’achat,  et  cette  section  a  si  bien  fonctionne  que  son 
chiffre  d’affaires,  de  quelques  milliers  de  piastres,  des  sa  deuxieme 
annee,  a  quintuple  la  troisieme  annee  et  sera  quinze  fois  plus 
grand  a  la  fin  du  present  exercice.  Je  n’en  dis  pas  davantage 
parce  que  nous  nous  abstenons  a  dessein  de  publier  maintenant 
nos  statistiques. 

La  section  des  ventes  se  developpera  a  mesure  que  la  men- 
talite  sera  plus  formee  et  la  classification  des  produits  mieux  com¬ 
prise  des  cultivateurs. 

En  dehors  et  au-dessus  du  fonctionnement  des  caisses  po¬ 
pulates  et  des  societes  d’achats  ou  de  ventes  en  commun,  il  doit 
y  avoir,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  classe  agricole  des  unions 
professionnelles.  Elies  existent  dans  les  syndicats  Desjardins, 
comme  dans  les  societes  affiliees  au  Comptoir  cooperatif.  Il 
n’y  a  pas  lieu  d’en  parler  ce  soir,  ce  sujet  a  ete  abondamment 
traite  ce  matin,  a  la  premiere  seance  d’etude. 

En  terminant,  laissez-moi  vous  rappeler  le  cri  de  ralliement 
que  Brunetiere  faisait  entendre  a  Besangon,  dans  son  discours 
sur  Faction  sociale  du  christianisme  :  «  Il  n’est  pas  necessaire 
pour  agir  utilement,  d’avoir  en  tout  les  memes  fagons  de  penser  ; 
je  dirai  m£me  qu’en  un  certain  sens  il  importe  d’en  avoir  plu- 
sieurs,  entre  lesquelles  on  puisse  choisir  ;  mais  si  suffit  d’avoir 
quelques  idees  communes  et  de  subordonner  1’expression  de  celles 
qui  nous  divisent  a  la  realisation  de  celles  qui  nous  unissent.  )) 
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Rapport  presents  par  M.  Victor  Sylvestre,  conferencier  agricole 

et  vice-president  du  Cercle  Benoit  XV  de  V A.  C.  J.  C.  a 

Saint-Hyacinthe 

En  acceptant  1’invitation  comme  membre  du  cercle  Benoit 
XV  et  comme  agriculteur  de  venir  discourir  ce  soir  sur  les  moyens 
a  prendre  pour  organiser  notre  agriculture  sur  des  bases  solides, 
la  rendre  payante  et  attrayante  afin  d’arr^ter  cette  emigration 
des  campagnes  que  tout  homme  serieux  deplore  avec  raison,  j’ai 
compris  que  j’assumais  la  une  responsabilite  au  dela  de  mes  forces 
et  de  mon  experience.  Mais  j’ai  compris  aussi  qu’en  ouvrant  la 
discussion  sur  un  sujet  si  important,  nos  efforts  seraient  ample- 
ment  recompenses  si  nous  reussissions  a  decouvrir  quelque  chose 
de  bien  pour  le  succes  de  notre  cause,  et  a  faire  en  sorte  que  l’agri- 
culture  dans  notre  province  de  Quebec,  et  notre  district  de  Saint- 
Hyacinthe,  en  particulier,  soit  reconnue  1’industrie  la  plus  impor- 
tante  comme  elle  le  merite,  et  soit  poussee  dans  la  voie  du  progres 
par  les  meilleures  methodes. 

En  parlant  de  l’organisation  agricole,  je  n’ai  pas  la  preten¬ 
tion  d’etre  le  premier  a  mettre  ce  sujet  a  1’etude  et  essayer  de  le 
mener  a  bonne  fin.  Ceux  qui  en  septembre  1895  fondaient  la 
Societe  des  fileveurs  de  betail  de  la  Province  de  Quebec,  quiest  de- 
venue  une  societe  puissante  comptant  au  dela  de  huit  cents  mem- 
bres  actifs,  faisaient  de  l’organisation  agricole  a  leur  maniere. 
Les  membres  des  societes  d’agriculture  de  comte,  des  cercles  agri¬ 
coles  de  paroisse,  des  societes  d’apiculture,  d’aviculture,  etc.,  ont 
tous  tente  divers  moyens  de  developper  l’agriculture,  mais  malgre 
tous  leurs  efforts,  qui  souvent  ont  ete  couronnes  de  succes,  et 
ont  rendu  de  reels  services,  on  peut  dire  qu’il  reste  encore  beau- 
coup  a  essayer,  si  nous  voulons  faire  produire  a  nos  terres  a  peu 
pres  tout  ce  dont  elles  sont  capables,  et  mettre  le  cultivateur  en 
etat  de  retirer  de  son  exploitation  des  revenus  non  pas  de  trois 
pour  cent  ou  tout  au  plus  de  cinq  pour  cent  du  capital  engage, 
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mais  de  quinze  et  de  vingt,  et  qu’ainsi,  heureux  et  prospere,  il  soit 
capable  de  comprendre  le  role  social  auquel  il  est  appeler  a  con- 
tribuer,  comme  tous  les  autres  membres  de  la  societe. 

Oui,  Messieurs,  les  statistiques  de  1913,  d’apres  Ie  commis- 
saire  de  l’industrie  animale  a  Ottawa,  M.  Bright,  determinent  a 
trois  pour  cent  Ie  rendement  moyen  des  fermes  du  Canada  ;  et 
n’eut  ete  l’augmentation  des  prix  sur  tous  les  produits  agricoles, 
depuis  le  debut  de  la  guerre,  je  pourrais  conclure  que  ce  pour- 
centage  ne  serait  pas  plus  eleve  aujourd’hui.  Voila  pourquoi  il 
n’est  pas  etonnant  d’entendre  repeter  souvent,  et  par  toutes 
sorties  de  personne,  que  1’agriculture  ne  paye  pas,  que  le  travail 
des  champs  parfois  si  dur  et  fatigant  ne  conduit  qu’a  des  desa- 
grements.  Et  ceux  qui  font  de  l’agriculture  non  pas  par  neces¬ 
sity,  mais  en  amateurs,  qui  y  placent  des  capitaux  et  sont  obliges 
de  compter  sur  la  main-d’oeuvre  pour  les  faire  valoir,  finissent 
presque  toujours  par  se  desister  de  Ieur  entreprise  et  abandonner 
la  besogne. 

£a  ne  paye  pas  d’etre  habitant,  nous  dit-on  souvent  ;  mais 
cela  est  bien  vrai  quand  un  arpent  de  terre  comme  il  s’en  trouve 
frequemment  dans  notre  district,  coute  $125.00  et  ne  rapporte 
qu’une  demi-tonne  de  foin  a  $15.00  la  tonne,  ou  vingt  minots 
d’avoine  a  50  sous,  et  qu’il  faut  en  plus  payer  les  taxes  munici- 
pales  et  scolaires,  les  rentes,  dimes,  etc.,  et  autres  depenses  ne¬ 
cessities  par  1’emploi  des  instruments  aratoires. 

Ca  ne  paye  pas  d’itre  habitant  quand  une  vache  a  lait  cofite 
$70.00  et  qu’elle  ne  donne  que  4,000  livres  de  lait  dans  sa  periode 
de  lactation,  soit  environ  quarante  piastres  de  revenu,  et  qu’il 
en  cohte  au  moins  trente-cinq  piastres  pour  la  nourrir  au  cours 
d’une  annee. 

Ca  ne  paye  pas  d’employer  de  la  main  d’oeuvre  quand  il  n’y 
a  de  l’ouvrage  sur  une  terre  que  pour  environ  deux  mois  de  1’an- 
n£e,  et  que  le  reste  du  temps  1’on  ne  sait  que  faire  de  ses  employes 
ou  qu’on  se  voit  oblige  de  les  congedier,  quitte  a  n’en  plus  trouver 
au  premier  besoin.  Et  ce  qui  invariablement  paye  le  moins, 
c’est  de  faire  produire  du  foin  pour  le  marche  a  une  terre  qui 
n’en  est  pas  capable,  de  1’avoine  ou  du  ble  a  une  terre  qui  n’est 
pas  preparee  a  cette  fin,  tenir  des  animaux  dans  des  batiments  de 
ferme  insalubres  et  sans  nourriture  appropriee  ;  et  c’est  ce  qui 
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faisait  dire  a  M.  E.-R.  Barnard,  1’un  des  premiers  conferenciers 
agricoles  de  notre  province,  qu’il  n’y  a  pas  de  mauvaises  terres, 
mais  qu’il  y  a  beaucoup  de  mauvais  cultivateurs. 

Enumerer  brievement  les  raisons  de  cfet  etat  de  choses,  et 
chercher  les  moyens  d’y  remedier,  c’est  la,  croyons-nous,  explo¬ 
rer  le  champ  de  l’organisation  agricole. 

D’abord  il  est  bon  de  noter  en  passant  une  certaine  manie 
chez  une  grande  partie  du  peuple  agricole,  de  croire  qu’il  est 
pauvre,  que  son  travail  n’est  pas  remunerateur,  et  que  ses  moyens 
ne  lui  permettent  pas  de  se  procurer  certaines  choses  un  peu  ne- 
cessaires  pour  agrementer  l’existence  au  foyer  de  l’homme  des 
champs.  Et  ainsi  hante  de  cette  sotte  idee,  1’esprit  absorbe  dans 
la  routine,  ne  congoit  plus  de  calculs  propres  a  ameliorer  la  situa¬ 
tion,  et  notre  cultivateur  vit  dans  cette  insuffisance,  qu’il  ne 
manque  pas  d’etaler  souvent  devant  les  generations  qui  poussent 
a  ses  cotes.  Cette  fausse  education,  ou  ce  manque  d’education, 
est  certainement  une  des  causes  principales,  pour  lesquelles  tant 
de  jeunes  gens  ne  veulent  pas  essayer  de  rendre  la  terre  paternelle 
payante,  persuades  qu’ils  sont  que  leur  pere  a  vecu  trop  misera- 
blement  et  eux,  ne  voulant  pas  faire  de  meme,  s’en  vont  chercher 
un  asile  a  la  ville  voisine. 

Le  financier,  le  cultivateur  amateur,  qui  place  des  capitaux 
en  agriculture,  et  qui  abandonne  ses  projets  ou  n’y  reusit  pas, 
rencontre  sa  plus  grande  difficulty  dans  l’emploi  de  la  main- 
d  oeuvre.  En  effet  il  n’existe  pas  dans  notre  province  de  profes¬ 
sion  ou  metier  de  la  main-d’oeuvre  agricole.  On  a  ici  des  commis- 
marchands,  commis-epiciers,  comptables  de  bureaux,  etc.,  mais 
de  veritables  ouvriers  de  ferme,  des  hommes  reellement  capables 
de  faire  valoir  une  propriety,  de  formuler  des  projets  pour  rendre 
des  profits  a  leurs  patrons,  ou  peut  conclure  qu’il  n’en  existe  pas, 
et  que  ceux  qui  se  font  engages  de  cultivateurs,  restent  a  la  cam- 
pagne  en  attendant  le  moyen  de  s’y  derober  a  la  premiere  occa¬ 
sion.  Voila  pourquoi  le  cultivateur  amateur  abandonne  souvent 
la  realisation  de  ses  reves,  et  retire  a  1’ agriculture  des  capitaux 
dont  les  revenus  auraient  pu  faire  vivre  plusieurs  families,  et  par 
son  exemple,  et  l’application  de  nouvelles  methodes,  servir  d’en- 
couragement  a  tout  le  voisinage. 
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CONFERENCES 

Les  gouvernements,  tant  le  federal  que  le  provincial,  ont  paru 
comprendre  cette  premiere  necessite  de  1’education  du  peuple 
agricole,  quand  ils  ont  organise  ces  series  de  conferences  ou  tous 
les  instructeurs  sont  pries  d’inculquer  aux  gens  l’idee  que  l’agri- 
culture  est  une  profession,  que  l’on  peut  et  doit  y  vivre  avec  con- 
tentement,  que  le  role  social  du  cultivateur  est  noble  et  grand, 
et  qu’il  y  a  du  merite  pour  lui  a  le  poursuivre  avec  determination. 

Que  Faction  des  conferenciers  agricoles  soit  diversement  ap- 
preciee,  cela  n’est  pas  impossible,  puisque  l’on  trouve  des  gens 
capables  de  proclamer  meme  l’inutilite  de  la  predication  evan- 
gelique  ;  mais  que  l’on  examine  dans  une  paroisse,  par  exemple, 
ceux  qui  vont  de  l’avant,  qui  entreprennent  de  mener  a  bonne  fin 
un  nouveau  systeme  de  culture,  infailliblement  l’on  decouvrira 
que  l’idee  de  cette  initiative  a  germe  a  la  suite  d’une  conference 
entendue  sur  le  sujet,  ou  d’un  cours  special  suivi. 

J’en  conclus  done  que  les  conferences  donnees  par  des  hom¬ 
ines  competents  et  rompus,  si  possible,  a  la  besogne  agricole,  sont 
indispensables  a  l’avancement  de  notre  agriculture,  et  que  s’il  y 
avait  moyen  pour  les  gouvernements  de  les  multiplier  davantage, 
le  mieux  ce  serait. 


FERMES  DE  DEMONSTRATION 

Mais  en  outre  des  bons  conferenciers  ou  instructeurs  agri¬ 
coles,  et  des  colleges  d’agriculture,  dont  on  a  dit  tant  de  bien  et 
avec  raison,  au  cours  de  la  premiere  seance,  il  faut  la  ferme  de 
demonstration  qui  mette  en  pratique  les  methodes  soumises  a 
l’essai  sur  la  ferme  d’ experimentation,  et  qui  devront  presque  in- 
variablement  donner  de  bons  resultats  surtout  la  premiere,  dont  le 
but  principal  serait  de  prouver  a  la  region  avoisinante  quel  est  le 
systeme  de  culture  qui  doit  y  etre  suivi,  et  former  ainsi  une  espece 
de  centre  ou  tous  les  cultivateurs  auraient  les  meme  produits  a 
offrir  au  meme  marche. 

On  peut  dire  que  de  telles  fermes  de  demonstration  manquent 
a  notre  province,  ou  celles  qui  s’y  trouvent  deja  sont  trop  espa- 
cees  pour  convenir  a  tous  les  besoins  de  la  region  qu’elles  ont  a 
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couvrir,  ou  que  leur  systeme  d’organisation  ou  d’entretien  n’est 
pas  ce  qu’il  devrait  6tre. 

Dans  mon  humble  opinion,  une  ferine  de  demonstration  ne 
devrait  pas  etre  la  propriete  du  gouvernement  qui  y  place  un 
gerant,  un  assistant-gerant,  un  personnel  retribue  a  grands  frais, 
et  tout  un  outillage  tel  que  lorsqu’on  vient  dire  aux  gens  que  le 
systeme  mis  en  pratique  sur  telle  ferme  du  gouvernement  a 
donne  tel  resultat,  la  reponse  que  l’on  entend  presque  toujours 
est  celle-ci  :  «  On  ne  peut  pas  essay er  ga  chez  nous,  la-bas  c’est 
le  gouvernement  qui  paye.)>  II  est  vrai  que  cette  reponse  n’en 
est  pas  une,  mais  tandis  que  Ton  babille  ainsi,  l’exemple  de  la 
ferme  de  demonstration  n’est  pas  suivi. 

La  ferme  de  demonstration  devrait  etre,  ce  me  semble,  la 
propriete  d’un  cultivateur  intelligent  et  progressif,  capable  de 
donner  des  preuves  de  sa  competence,  qui  s’engagerait  a  suivre 
les  methodes  d’un  instructeur  du  gouvernement,  on  ingenieur 
agronome,  et  faire  les  cultures  appropriees  a  sa  region  et  a  sa 
terre. 

II  ne  serait  pas  juste  que  ce  cultivateur  fut  expose  a  adopter 
certaines  methodes  peut-etre  trop  hasardees  de  l’instructeur,  et 
a  courir  les  risques  de  l’insucces  ;  c’est  pourquoi  il  faudrait  que 
le  gouvernement  appliquat  une  certaine  indemnite  au  cultiva¬ 
teur  pour  son  surplus  d’attention,  et  qu’il  ajoutat  a  la  fin  de  cha- 
que  annee  un  certain  pourcentage  sur  les  profits  nets  realises. 

Des  fermes  de  demonstration  de  ce  genre  couteraient  peu 
au  gouvernement  et  pourraient  etre  beaucoup  multipliees.  II 
devrait  y  en  avoir  une  dans  chaque  municipality  agricole  de  notre 
province. 


PARCELLES  DE  DEMONSTRATION 

Mais  en  attendant  l’etablissement  de  toutes  les  fermes  de  de¬ 
monstration,  l’on  pourrait  continuer  d’etablir  les  parcelles  de 
demonstration  et  les  multiplier  dans  les  paroisses.  C’est  par 
les  parcelles  de  demonstration  que  le  departement  federal  de 
l’agriculture  en  1904  a  vulgarise  dans  notre  province  la  culture 
du  ble-d’Inde  a  fourrage  et  l’erection  des  silos.  C’est  aussi  en 
suivant  cet  exemple,  que  le  gouvernement  provincial,  depuis 
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quelques  annees,  fait  faire  des  semences  de  legumineuses,  des 
plantations  de  pepinieres,  des  essais  de  culture  de  la  graine  de 
trefle,  etc.,  et  s  il  y  a  lieu  de  faire  une  observation  sous  ce  rapport, 
c  est  que  ces  parcelles  de  demonstration  ne  sont  pas  encore  assez 
nombreuses,  et  qu’on  devrait  prendre  au  plus  tot  les  moyens  d’en 
etablir  beaucoup  plus  et  de  varier  les  essais  de  semences. 

INDUSTRIES  CONNEXES  A  L’ AGRICULTURE 

C’est  egalement  sur  ces  fermes  et  parcelles  de  demonstration 
que  l’on  devrait  tenter  l’essai  de  ces  produits  qui  pourraient  nous 
aider  a  creer  des  industries  connexes  a  l’agriculture.  Que  de 
fois  l’on  a  entendu  dire,  depuis  deux  ans  surtout,  que  c’est  le 
temps  pour  nous  de  profiter  de  l’occasion  ou  le  commerce  d’im- 
portation  est  de  plus  en  plus  difficile,  ou  la  production  europeenne 
a  subi  une  transformation  telle  que  les  prix  de  certains  comesti¬ 
bles  ont  double  et  meme  triple  depuis  le  debut  de  la  guerre. 
Enfin  pourquoi  n’essayerions-nous  pas  ici  la  culture  de  la  bette- 
rave  en  vue  de  la  production  du  sucre,  et  la  culture  du  lin  qui 
fournirait  la  fibre  et  la  graine,  deux  produits  tres  recherches  en 
Angleterre. 

En  effet,  la  guerre  actuelle  se  livre  dans  les  champs  de  bet- 
teraves  a  sucre  de  l’Europe.  L’Allemagne  produisait  en  1913, 
2,720,000  tonnes  de  betteraves  a  sucre  ;  l’Autriche-Hongrie 
1,703,000  tonnes  ;  la  Russie  1,690,000  tonnes.  Le  Canada  pro- 
duit  environ  12,000  tonnes  de  sucre  de  betterave  et  importe 
350,000  tonnes  de  sucre  de  betterave  de  l’Europe,  du  sucre  de 
'  canne  des  Indes  Occidentales  et  de  l’Amerique  du  Sud.  La  pro¬ 
duction  de  la  betterave  couterait  ici  de  trente  a  trente-cinq  pias¬ 
tres  a  l’arpent,  et  pourrait  rapporter  une  moyenne  de  soixante 
piastres. 

Quant  a  la  culture  du  lin,  il  serait  Egalement  interessant  d’en 
faire  une  etude  approfondie,  si  nous  acceptons  ce  fait  qu’en  1913 
la  Belgique  vendait  a  la  Grande-Bretagne  14,194  tonnes  de  lin 
et  3,812  tonnes  de  filasse,  et  pour  $6,000,000  de  fil  de  lin  tisse.  La 
Russie  egalement  exportait  81,000  tonnes  de  lin  et  filasse.  Depuis 
les  cfebuts  de  la  guerre  le  commerce  de  ces  pays  avec  la  Grande- 
Bretagne  etant  devemu  impossible,  et  la  Belgique  meme  ne  pou- 
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vant  produire  cette  plante,  il  serait  peut-etre  trds  avantageux 
pour  nous  de  faire  cette  culture  qui  pourrait  nous  rapporter  encore 
cinquante  piastres  a  l’arpent,  selon  le  premier  Livre  de  guerre  du 
cultivateur. 

Quels  services  inappreciables  pourraient  done  rendre  les  fer- 
mes  de  demonstration  placees  dans  un  centre  agriqole  au  milieu 
d’une  population  vraiment  desireuse  de  suivre  l’essor  et  de  tirer 
bon  parti  de  tout. 


CONCOURS  DE  RECOLTE 

Quand  nos  cultivateurs  seront  ainsi  habitues  a  constater 
tout  a  cote  d’eux  les  bienfaits  d’une  agriculture  methodique  et 
suivie,  quand  ils  auront  commence  a  precher  d’exemple,  et  a  etre 
du  mouvement,  e’est  alors  qu’on  pourra  donner  plus  d’importance 
aux  concours  de  ferrne  et  de  recolte,  en  les  rendant  plus  appro- 
pries  aux  exigence  des  temps  et  lieux. 

II  y  a  bien  le  concours  du  merite  agricole  etabli  dans  notre 
province  en  1890  ;  mais  son  oeuvre  est  incomplete  parce  que  son 
programme  est  use  et  que  l’inspection  des  fermes  se  fait  trop 
rarement,  e’est-a-dire  tous  les  cinq  ans  dans  une  meme  region. 
De  plus  rencouragement  donne  par  les  juges  de  ce  concours,  n’est 
pas  un  stimulant  pour  decider  un  plus  grand  nombre  de  concur¬ 
rents  a  y  prendre  part.  Nous  avons  vu  s’operer  une  grande  ame¬ 
lioration  dans  toutes  les  especes  d’animaux  de  la  ferme  depuis 
quiivze  ans,  les  proprietaires  de  bestiaux  de  races  pures  et  de  grande 
valeur  se  rencontrent  frequemment  aujourd’hui.  Eh  bien,  cette 
amelioration  a  coincide  avec  l’organisation  des  expositions  de  com- 
te  a  chaque  automne,  des  concours  regionaux  et  provinciaux,  et 
1’octroi  de  recompenses  de  valeur. 

Que  Ton  suive  un  systeme  semblable  pour  nos  concours  de 
ferme,  et  qu’au  lieu  de  n’offrir  en  prime  qu’une  medaille  d’or,  et 
quelques  medailles  d’argent  ou  de  bronze,  pour  cinq  ou  six  comtes 
de  la  province  tous  les  cinq  ans,  alors  que  les  depenses  necessitees 
par  ce  concoiirs  sont  de  $2,500.00  a  $3,000.00  par  annee,  et  que 
les  medailles  offertes  valent  tout  au  plus  $300. (K),  qu’on  organise 
des  concours  de  paroisse  ou  de  comte  tous  les  ans  avec  des  prix 
vraiment  remunerateurs,  un  programme  approprie,  et  de  cette 
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fagon  on  interessera  un  plus  grand  nombre  sinon  tous  les  cultiva- 
teurs  a  modifier  leurs  methodes  pour  y  prendre  part. 

C’est  par  des  concours  organises  par  les  gouvernements  et 
l’octroi  de  primes  que  Ton  a  developpe  l’agriculture  en  France,  et 
que  la  Belgique  a  fait  de  son  espece  chevaline  une  des  plus  re- 
commandees  sur  tous  les  marches  du  monde. 

C’est  par  des  primes  et  des  recompenses  egalement,  que  l’Al- 
lemagne  a  fait  avancer  son  industrie  et  son  commerce.  Enfin  en 
peut  conclure  que  l’encouragement  sensible  a  l’effort  reconnu  est 
toujours  un  stimulant  et  que  l’homme  des  champs  tout  aussi  bien 
que  l’eleve  des  classes  sait  en  retirer  bon  profit. 

COMPTABILITE 

Que  dans  ces  concours  Ton  tienne  en  plus  haute  estime  la 
comptabilite  agricole  et  le  controle  des  rendements.  Dans  le 
programme  du  concours  du  merite  agricole  on  n’affecte  que  trois 
points  a  la  comptabilite  et  rien  du  tout  pour  le  controle  des  ren¬ 
dements.  Eh  bien,  je  crois  que  c’est  la  une  des  graves  lacunes  de 
ce  programme,  et  qu’au  moins  vingt-cinq  points  devraient  §tre 
alloues  a  cette  fin. 

En  effet  1’encouragement  a  cette  partie  de  l’exploitation  agri¬ 
cole  est  de  premiere  necessite  si  l’on  accepte  le  temoignage  de 
tous  ceux  qui  ont  fait  des  recherches  sur  les  besoins  de  l’agricul- 
ture,  tels  que  les  membres  de  la  Commission  federalede  Conserva¬ 
tion  qui  pretendent  que  des  2,500  cultivateurs  qu’ils  ont  fait  vi¬ 
siter  en  1913  par  tout  le  Dominion,  il  n’y  en  a  pas  trois  pour  cent 
'qui  font  bien  leur  comptabilite  et  le  controle  des  rendements. 
Quand  on  demandait,  quel  a  ete  le  rendement  en  grain,  en  betail, 
en  lait  de  l’annee  precedente,  quelles  ont  ete  les  depenses  pour 
frais  d’administration  de  la  ferme,  la  vie  de  la  famille,  etc.,  on 
n’avait  que  des  donnees  approximatives  pour  reponse,  et  le  tout 
contenu  dans  la  memoire  du  chef  ou  de  la  maitresse  de  la  famille. 

II  est  facile  de  comprendre  que  ce  n’est  pas  la  faire  de  la  comp¬ 
tabilite,  et  que  si  le  marchand  et  l’industriel  conduisaient  leurs 
operations  de  cette  maniere,  invariablement  la  banqueroute  serait 
le  resultat  de  leurs  efforts. 
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II  est  done  opportun  de  prouver  mathematiquement  au  cul- 
tivateur  que  l’agriculture  est  payante  (et  les  gros  chiffres  sont 
communs  de  ce  temps-ci  pour  le  demontrer),  et  de  faire  des  ins¬ 
tances  aupres  des  gouvernements  et  des  autorites  competentes 
pour  qu’ils  ne  negligent  rien  des  moyens  a  leur  disposition  pour 
pousser  de  l’avant  cet  art  si  utile  et  important  qu’est  l’agricul- 
ture. 

A  ee  chapitre  de  notre  organisation  agricole,  Monsieur  le 
President,  il  me  fait  plaisir  de  mentionner  en  passant  les  nombreux 
services  rendus  a  notre  province  par  la  Societe  d’Industrie  lai- 
tiere,  organisee  en  1884  par  l’Honorable  Boucher  de  la  Bruere  et 
M.  J.  de  L.  Tache,  deux  ex-citoyens  de  notre  ville.  On  peut  dire 
que  cette  industrie  est  la  base  de  notre  agriculture  ici,  et  qu’elle 
est  la  restauratrice  de  la  fertility  de  nos  terres. 

Au  debut,  j’ai  mentionne  la  Societe  des  eleveurs  de  betail, 
fondee  par  l’honorable  Nemese  Garneau  et  le  docteur  J.-A.  Cou¬ 
ture  de  Quebec.  C’est  cette  societe  qui,  depuis  1910,  a  l’instar 
de  ce  qui  se  pratique  en  Grande-Bretagne  et  en  Ecosse,  organise, 
avec  le  concours  du  gouvernement  provincial,  les  ventes  annuelles 
d’animaux  de  race  pure  des  especes  bovines,  ovines  et  porcines. 
Si  notre  province  possede  encore  aujourd’hui  le  beau  cheval  ca- 
nadien,  a  l’ceil  vif,  a  l’endurance  indomptable  ;  si  nous  avons  la 
bonne  fortune  d’avoir  conserve  et  developpe  la  vache  canadienne, 
a  l’allure  docile  et  bienveillante,  au  lait  si  riche  qu’elle  fait  l’envie 
de  plusieurs  millionnaires  anglais  et  americains,  et  meme  de  quel- 
ques  fermiers  du  Japon,  c’est  a  cette  societe  que  nous  le  devons. 

Et  maintenant  que  dire  de  nos  48  syndicats  d’elevage,  des 
10  societes  d’horticulture,  de  l’union  experimentale  des  agricul- 
teurs  de  Quebec,  des  150  societes  cooperatives,  de  la  societe  coope¬ 
rative  des  fromagers  de  Quebec  et  du  comptoir  cooperatif  de  Mont¬ 
real  ?  Nul  doute  que  toutes  ces  associations  ont  deja  rendu,  en 
certains  milieux,  des  services  inappreciables  et  qu’elles  sauront 
continuer  leur  ceuvre  a  l’avenir,  car  la  bonne  agriculture  est  celle 
qui  s’appuie  toujours  sur  la  cooperation  des  bonnes  volontes  et 
des  energies  communes,  et  c’est  pourquoi  l’agriculteur  intelligent 
est  capable  de  jouer  un  role  social  si  important,  et  cela  souvent  a 
son  insu.  En  effet,  si  l’on  etudie  l’oeuvre  de  1’homme  de  talent 
et  d  initiative  dans  les  professions  liberales  ou  le  commerce,  on 
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s  apergoit  vite  que  sa  popularite  et  ses  succes  sont  souvent  la 
cause  de  1  embarras  ou  de  la  ruine  de  ses  confreres  voisins  ;  tandis 
qu  au  contraire  le  cultivateur  progressif  seme  le  bon  exemple  et 
1  encouragement  autour  de  lui  et  sait  faire  des  heureux. 

Oui,  jeunes  gens,  aimons  notre  sol,  restons-y  attaches,  et  sa- 
chons  lui  consacrer  le  meilleur  de  nos  energies.  II  me  reste  a 
remercier  le  Comite  central  de  PA.  C.  J.  C.  d’avoir  choisi  la  ville 
de  Saint-Hyacinthe  comme  lieu  de  reunion  de  ce  congres  agricole. 
Saint-Hyacinthe  qui,  il  y  a  trente-cinq  ans,  voyait  se  fonder  notre 
principale  industrie  agricole,  est  encore  temoin  des  efforts  de  la 
jeunesse  studieuse  des  differentes  classes  de  la  societe  et  de  ceux 
de  notre  venerable  clerge  toujours  a  l’avant  quant  il  s’agit  d’une 
renovation  dans  l’interet  de  l’agriculture. 

Que  nos  colleges  classiques,  a  Pexemple  de  celui  qui  nous  abrite 
en  ce  moment,  continuent  de  semer  dans  lame  de  leurs  jeunes 
gens  qui  se  destinent  au  monde,  des  vocations  agricoles,  et  je  pre¬ 
tends  que  cela  devrait  s’appeler  aussi  :  faire  de  la  bonne  organisa- 
sation  agricole. 

Victor  Sylvestre 


DISCUSSION  GfiNfiRALE 

Le  President.  —  M.  Sylvestre  disait  au  debut  de  ses  remar¬ 
ques  :  «  Si  je  fais  un  vceu,  c’est  celui  de  rester  cultivateur  ». 
Vous  avez  applaudi  ces  paroles  et  je  joins  mes  felicitations  aux 
vbtres.  Mais  M.  Sylvestre  est  aussi  un  conferencier  agricole, 
sans  l’etiquette  officielle,  et,  a  ce  titre,  il  faut  le  feliciter  de 
pouvoir  repandre  des  notions  avantageuses  aux  interets  des  agri- 
culteurs  a  une  foule  de  points  de  vue. 

Un  point  souleve  par  M.  Sylvestre  me  permet  de  faire  une 
reflexion.  Il  a  deplore  que  les  fermes  d’experimentation  soient 
sous  l’autorite  immediate  des  gouvernements,  et  il  a  cite  quelques 
exemples  des  inconvenients  que  cela  comportait,  disant  entre 
autres  choses  que  la  plupart  des  entreprises  agricoles  paraissent 
aux  yeux  des  agriculteurs  des  experiences  de  luxe  qu’ilsnepeuvent 
tenter  eux-memes.  C’est  vrai.  Il  y  a  un  autre  inconvenient. 
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Partout  ou  l’Etat  subventionne  et  agit,  l’Etat  aime  a  retirer  une 
certaine  gloire  de  ses  actions  ;  lorsqu’un  gouvernement  quelcon- 
que  fournit  des  deniers,  il  est  tres  exigeant  et  demande  toutes 
sortes  de  petites  concessions  et  de  petits  services  en  reconnaissance 
du  patronage  qu’il  accorde.  En  sorte  que  nous  devons  preferer 
A  toute  autre  organisation  une  organisation  libre,  qui  se  deve- 
loppe  sans  l’aide  des  puissants  du  jour  et  contre  les  «  trusts  ». 

Le  rapporteur  a  cite  des  organisations  qui  meritent  d’etre 
discutees.  Je  vous  invite  a  le  faire  en  demeurant  dans  le  cadre 
qui  nous  est  trace  par  le  programme.  La  discussion  generale  con- 
sistera  done  a  etudier  les  organisations  agricoles  qui  existent  et  a 
nous  faire  connaitre  leur  fonctionnement,  leurs  avantages  et  meme 
leurs  defauts.  Nous  ne  sommes  pas  ici  seulement  pour  nous 
complaire  dans  la  possession  de  ce  que  nous  avons,  mais  aussi  pour 
beneficier  des  observations  et  des  remarques  que  Ton  peut  faire 
pour  l’avancement  des  choses  agricoles. 

En  ma  qualite  de  president  du  Comptoir  cooperatif,  je  suis 
heureux  de  coiistater  que  M.  Sylvestre  a  dit  un  mot  aimable  pour 
cette  oeuvre  importante. 

M.  le  Dr  Baril.  —  Dans  les  reponses  au  questionnaire  de 
notre  enquete,  j’ai  releve  une  observation  de  MM.  les  cures.  II 
s’agit  de  cooperatives.  A  l’heure  qu’il  est  en  existe-t-il  beaucoup.? 
Quels  sont  les  resultats  ?  Et  surtout,  comment  resoudre  cette  ob¬ 
jection  :  «  Nous  voudrions  bien  des  cooperatives,  mais  nous 
avons  peur  des  voleurs  ?  ))  Quels  sont  done  les  obstacles  a  leur 
developpement  et  a  leur  organisation  au  pays  ? 

Je  confirme  l’opinion  de  mon  ami  Vanier,  qui  veut  soustraire 
autant  que  possible  les  organisations  agricoles  a  l’influence  des 
gouvernements.  «  De  grace,  soustrayez  l’agriculture  a  l’influence 
de  la  politique.))  C’est  la  reponse  de  plusieurs  a  notre  question¬ 
naire. 

Le  Rapporteur.  —  II  y  a  a  peu  pres  150  societes  coopera¬ 
tives  fondees  dans  la  province  de  Quebec,  mais  toutes  ne  fonction- 
nent  peut-etre  pas  actuellement.  La  raison  principale  pour  la- 
quelle  le  fonctionnement  de  ces  cooperatives,  dans  certains  cas, 
n’a  pas  donne  les  resultats  attendus,  c’est  que  les  commergants 
de  la  region  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  entraver  cette  action. 
Je  puis  citer  l’exemple  d’une  societe  cooperative  pour  la  vente  des 
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oeufs.  Des  qu  elle  fut  fondee,  les  marchands  de  l’endroit  se  mi- 
rent  a  payer  les  oeufs  plus  cher.  Comme  resultat,  la  societe  coo¬ 
perative  est  tombee  avec  le  temps.  En  d’autres  endroits,  j’ai  vu 
fonctionner  tres  bien  certaines  cooperatives.  A  L’Esturgeon 
(Sturgeon  Falls),  la  cooperative  et  la  caisse  rurale  ont  le  meme 
gerant  et  toutes  deux  fonctionnent  a  merveille.  La  cooperative 
rend  des  services  marques  pour  la  vente  du  foin.  Tous  les  pro- 
duits  se  vendent  par  l’agent  et  le  prix  de  vente  est  employe  a 
1  achat  d  instruments  aratoires.  Si  la  cooperative  a  bien  reussi  a 
L  Esturgeon,  je  ne  vois  pas  pourquoi  elle  ne  reussirait  pas  ailleurs. 

M.  Oscar  Hamel.  —  Le  fonctionnement  defectueux  de 
certaines  cooperatives  n’est-il  pas  dti  parfois  au  manque  de  con- 
naissances  suffisantes  chez  les  tetes  dirigeantes  de  ces  cooperati¬ 
ves  ?  J  ai  remarque  pour  ma  part  un  bel  enthousiasme  au  debut, 
alors  que  tout  est  rose.  Mais  des  qu’arrivent  les  premieres  dif¬ 
ficultes,  comme  on  ne  les  a  pas  prevues,  on  perd  courage  et  la 
cooperative  tombe  dans  le  marasme. 

Le  Rapporteur.  —  Au  cours  d’une  tournee  de  conferences, 
en  avril  dernier,  j’ai  eu  l’occasion  de  visiter  deux  paroisses  ou  la 
cooperative  ne  fonctionnait  pas,  precisement  parce  que  le  gerant 
ne  se  considerait  pas  assez  remunere  et  ne  lui  donnait  pas  assez 
de  son  temps.  II  n’est  pas  etonnant  que  ces  societes  soient  tom- 
bees  a  l’eau  avec  le  temps. 

M.  Guy  Vanier.  —  Les  difficultes  dont  parle  Hamel  peuvent 
se  presenter  surtout  pour  les  cooperatives  de  ventes.  II  est  beau- 
coup  plus  difficile  de  faire  l’education  du  peuple  pour  les  coopera¬ 
tives  de  ventes  que  pour  celles  d’achats.  Je  crois  que  pour  faire 
1’education  du  peuple  il  faut  d’abord  promouvoir  les  cooperatives 
d’achats. 

On  peut  surmonter  facilement  toutes  les  difficultes  qui  exis¬ 
tent  pour  les  cooperatives  d’achats.  Le  gerant  n’a  pas  besoin 
d’autant  de  connaissance.  II  groupe  les  marchandises  sans  effort 
a  un  certain  prix  fixe  d’avance.  Et  cela  fait  que  le  paysan,  tou- 
chant  du  doigt  la  valeur  de  sa  marchandise,  se  rend  compte  de 
l’importance  financiere  de  la  cooperative,  puisqu’avec  un  mini¬ 
mum  d’efforts  il  obtient  un  maximum  de  resultats.  Le  terrain 
etant  mal  prepare  peut-6tre  a  Taction  cooperative  intensive,  il 
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vaudrait  mieux  peut-etre  travailler  au  developpement  de  la  coo¬ 
perative  d’achats. 

En  Belgique,  les  debuts  ont  ete  penibles  comme  partout  ail- 
leurs.  Et  pourtant  le  systeme  cooperatif  s’est  developpe  rapide- 
ment,  puisque,  vers  1901,  on  comptait  environ  600  societes  de  ce 
genre.  Meme  a  cette  epoque  cependant,  les  cooperateurs  n’e- 
taient  pas  bien  convaincus  de  l’importance  de  leurs  societes,  puis¬ 
que  la  moyenne  des  achats  par  les  membres  des  cooperatives  etait 
de  178  francs  par  membre.  Quelques  annees  plus  tard,  l’achat 
moyen  s’elevait  a  276  francs  par  personne.  L’experience  des  au- 
tres  pays  est  encore  le  meilleur  guide  dans  la  matiere.  Les  coo¬ 
peratives  d’achats  ayant  reussi  davantage  ailleurs,  il  vaut  mieux 
commencer  par  celles-ci  dans  notre  pays.  Mais  si  les  Europeens 
ont  rencontre  beaucoup  de  difficultes  dans  leur  etablissement,  il 
n’y  a  pas  lieu  de  desesperer  de  la  situation,  ici. 

Il  est  bien  entendu  que  la  cooperative  d’achats  entratnera  un 
jour  ou  l’autre  la  cooperative  de  ventes.  Mais  il  faut  aussi  y 
joindre  la  cooperative  de  credit.  S’agit-il  de  procurer  aux  agri- 
culteurs  des  grains  de  sentence  de  qualite,  si  on  leur  demande  une 
certaine  somme  payable  d’avance,  peut-etre  n’ayant  pas  la  som- 
me  suffisante,  choisiront-ils  des  grains  ou  des  engrais  chimiques 
de  qualite  inferieure.  Mais  avec  la  cooperative  de  credit  et  la 
terre  etant  mieux  traitee,  quand  tous  ont  constate  que  la  recolte 
est  plus  belle  qu’auparavant,  il  n’en  coute  pas  aux  cultivateurs 
de  payer  les  depenses  qu’ils  ont  faites  a  meme  l’excedent  de  leurs 
revenus.  C’est  a  peu  pres  le  comble  du  succes,  dans  le  commer¬ 
ce,  de  payer  le  cofit  de  la  matiere  premiere  apres  qu’on  a  beneficie 
de  ses  produits.  La  cooperative  de  credit  pourrait  procurer  a  nos 
agriculteurs  d’immenses  avantages,  qu’ils  ne  paieront  en  partie 
qu’apres  en  avoir  touche  du  doigt  les  resultats. 

M.  Ulric  Boucher.  —  Les  societes  cooperatives  ont  ren¬ 
contre  de  l’opposition  de  la  part  des  marchands.  Ceux-ci  ne 
sont  pas  renseignes  sur  les  services  que  peut  leur  rendre  la  coope¬ 
ration,  et  ils  craignent  les  societes  cooperatives,  en  constatant, 
par  exemple,  que  le  Comptoir  Cooperatif  peut  vendre  aussi  bon 
marche  qu’eux.  Mais  ce  n’est  pas  de  cela  que  je  veux  parler. 
Je  crois  que  les  Societes  Cooperatives  peu  vent  rendre  de  grands 
services  aux  marchands.  Et  je  n’en  veux  comme  exemple  que 
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celui  de  la  paroisse  de  Saint-Marc-de-Richelieu,  dans  le  diocese 
de  Saint-Hyacinthe.  La  plupart  des  marchandises  que  les  coo¬ 
peratives  de  cette  region  vendent  a  leurs  membres  sont  celles  qui 
ne  paient  pas  les  marchands.  N’y  aurait-il  pas  moyen  de  con- 
vaincre  les  marchands  de  cette  verite  ? 

Le  President.  —  Je  remercie  mon  ami  Boucher  de  ses  ob¬ 
servations.  La  plupart  des  achats,  comme  il  l’a  bien  compris, 
operes  au  sein  de  ces  societes  sont  des  achats  speciaux,  des  achats 
plutot  de  certains  objets  qui  sont  de  nature  a  rendre  des  services 
professionnels  aux  populations  agricoles.  Aux  marchands  qui 
se  sont  plaints  des  cooperatives,  il  est  facile  de  faire  observer  que 
puisque  le  petit  commerce  se  maintient,  elles  ne  lui  font  pas  de 
rivalite  veritable.  Etant  organisees  mieux  que  les  marchands  de 
villages,  les  cooperatives  s’occupent  de  procurer  a  leurs  membres 
un  genre  particulier  d’ articles  utiles  et  d’en  surveiller  1’ ameliora¬ 
tion.  Parce  qu’elles  sont  specialisees,  elles  ne  peuvent  faire  de 
tort  aux  marchands  et  a  leur  commerce  general.  Au  contraire, 
si  nos  cultivateurs  retirent  des  avantages  plus  grands  de  leurs 
terres,  comme  nous  n’avons  pas  l’habitude  du  bas  de  laine  au 
pays,  c’est  le  marchand  qui  beneficiera  le  premier  de  la  prosperity 
d’un  village,  surtout  si  l’on  tient  compte  du  fait  que  les  societes 
cooperatives  s’organisent  principalement  en  vue  de  l’achat  d’ob- 
jets  speciaux. 

Parmi  les  premiers  promoteurs  du  systeme  cooperatif,  plu- 
sieurs  avaient  la  conception  de  magasins  cooperatifs.  Ces  ma- 
gasins  ne  sont  pas  a  encourager.  M.  Desloges,  le  gerant  du  Comp- 
toir  Cooperatif,  a  fait  remarquer,  chaque  fois  qu’il  en  a  eu  1’ oc¬ 
casion,  que  ces  magasins  ne  sont  pas  bienfaisants.  Le  Comptoir 
n’est  done  pas  une  organisation  qui  va  a  l’encontre  des  interets 
des  marchands,  puisqu’il  ne  fait  pas  le  commerce  general.  Il  se 
limite  a  aider  les  cultivateurs  dans  l’exploitation  de  leur  ferme. 
La  chose  s’est  produite  pour  les  engrais  chimiques.  Au  debut 
du  mouvement  en  faveur  des  engrais  artificiels,  une  foule  de  mar¬ 
chands  ont  mis  de  la  camelote  sur  le  marche,  et  beaucoup  de  cul¬ 
tivateurs  se  sont  decourages  parce  qu’ils  avaient  ete  exploites. 

Je  profite  de  l’occasion  pour  souligner  un  trait  que  M.  Syl- 
vestre  a  indique  tout  a  l’heure.  Il  a  parle  plutot  des  cooperatives 
de  ventes.  Disons,  entre  parenthese,  que  ce  sont  celles-la  qui 
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frappent  davantage  les  cultivateurs.  Si  les  cooperatives  de  ventes, 
c’est-a-dire  celles  qui  ecoulent  les  produits  des  cultivateurs,  sont 
cedes  qui  frappent  le  plus  l’esprit  de  ceux-ci,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ce  sont  les  cooperatives  d’achats  qui  se  pratiquent  le  plus. 
Le  systeme  des  cooperatives  de  ventes  peut  etre  plus  avantageux 
pour  ceux  qui  en  profitent,  mais  il  peut  aussi  ruiner  le  credit  de 
ceux  qui  en  abusent,  parce  que  les  cultivateurs,  au  debut  d’une 
telle  organisation,  ne  sont  pas  toujours  en  etat  de  faire  la  classi¬ 
fication  de  leurs  marchandises.  Ils  diront  :  «  Nous  avons  sur 
notre  champ  du  foin  d’une  telle  qualite  )).  Et,  sans  vouloir 
tromper  personne,  faute  de  competence  technique,  ils  envoient 
aux  marchands  des  denrees  qu’ils  sont  ensuite  obliges  ou  bien  de 
reprendre  ou  bien  de  laisser  a  un  prix  inferieur  a  celui  qu’ils  avaient 
d’abord  demande.  D’autres  personnes  reussissent.  M.  l’abbe 
Alaire  a  mis  en  mouvement  dans  notre  province  la  cooperative 
de  ventes.  On  peut  done  dire  qu’il  est  possible  d’y  reussir  aussi. 
Mais  d’une  fagon  generate,  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  rompus  a  ce 
systeme,  le  succes  va  surtout  a  ceux  qui  organisent  des  coopera¬ 
tives  d’achats. 

M.  Hector  Authier.  —  J’ai  ecoute  avec  beaucoup  d’interet 
les  explications  donnees  ce  soir  sur  le  principe  etlefonctionnement 
des  societes  cooperatives.  Je  l’ai  fait  avec  d’autant  plus  d’inte¬ 
ret  que  j’ai  l’intention  bien  arretee  de  former  avant  longtemps  une 
societe  cooperative  des  colons  et  des  defricheurs  de  la  region  de 
l’Abitibi,  afin  de  leur  faciliter  la  vente  des  produits  forestiers  et 
1’achat  des  grains  de  semence,  des  instruments  aratoires  et  de  tout 
ce  qu’il  faut  pour  l’organisation  agricole.  J’ai  souvent  discute  la 
question  avec  l’agronome  de  notre  arrondissement,  M.  Leclerc. 
Celui-ci  est  partisan  convaincu,  comme  moi  d’ailleurs,  de  la  coo¬ 
peration  chez  les  cultivateurs.  Nous  avons  l'intention  de  faire 
l’essai  tres  prochainement  d’une  societe  cooperative  generate  de 
toute  notre  region,  qui  devrait  reunir  1,500  ou  2,000  affilies. 

Permettez-moi  maintenant  de  vous  demander  si  le  progamme 
de  la  seance  de  ce  soir  me  donne  la  faculte  de  parler,  non  seule- 
ment  de  l’organisation  actuelle  de  l’agriculture  dans  la  province 
de  Quebec,  mais  aussi  des  moyens  a  prendre  pour  arreter  la  deser¬ 
tion  dans  les  campagnes  au  benefice  des  villes.  J’ai  compris 
que  e’etait  l’esprit  du  congres  de  s’occuper  tout  particulierement 
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de  cette  question  des  moyens  a  prendre  pour  enrayer  la  desertion 
des  campagnes.  Devons-nous  nous  occuper  de  l’organisation 
rurale  surtout  dans  ce  sens  ? 

Le  President.  —  Je  vous  permets  bien  volontiers  de  traiter 
la  question  a  ce  point  de  vue,  mais  je  vous  prierais  d’etre  bref. 

M.  Hector  Atjthier.  —  En  deux  mots  voici  mon  idee  :  je 
viens  demander  aux  membres  de  l’A.  C.  J.  C.  leur  appui  en  faveur 
du  mouvement  tendant  a  diriger  ceux  des  nbtres  qui  se  sentent  le 
courage  et  l’energie  de  s’etablir  sur  des  terres  nouvelles,  a  les  di¬ 
riger,  dis-je,  vers  nos  regions  de  colonisation.  Tous  les  patriotes 
sont  d’accordpour  reconnaltre  que  c’est  la  une  oeuvre  eminemment 
patriotique.  C’est  une  oeuvre  qui  est  a  la  base  de  l’agriculture, 
puisque  partout  dans  notre  province  1’ agriculture  a  commence 
par  la.  Je  ne  voudrais  pas  pr£cher  exclusivement  pour  ma  pa- 
roisses,  ou  pour  les  nombreuses  paroisses  que  l’on  peut fonder  dans 
la  region  que  j’habite  maintenant.  On  pourrait  diriger  les  colons 
soit  vers  le  nord-est  de  la  province,  au  Lac  Saint- Jean,  soit  vers 
l’est,  dans  la  Gaspesie  ou  la  Metapedia,  soit  vers  le  nord  de  Mont¬ 
real,  dans  la  region  de  Labelle.  Mais  j’insiste  surtout  sur  ce  vaste 
pays  de  la  region  de  l’Abitibi,  ou  l’on  peut  fonder  une  seconde 
province  de  Quebec. 

La  prosperity  de  notre  region  n’est  pas  encore  considerable. 
Mais  la  plupart  de  nos  colons  ont  vecu,  malgre  les  difficultes  du 
d£but,  et  nous  voyons  poindre  le  jour  ou  ils  recolteront  au  cen¬ 
tuple  ce  qu’ils  ont  seme.  Je  ne  veux  pas  vous  faire  une  descrip¬ 
tion  de  notre  pays  du  Nouveau-Quebec.  Laissez-moi  vous  dire 
seulement  que  la  legende  qui  a  voulu  que  de  l’autre  cote  des  Lau- 
rentides  soit  un  desert  de  glaces  a  trop  longtemps  dure  et  qu  il 
est  grand  temps  que  ceux  qui  y  croient  y  renoncent,  car  il  est  a 
craindre  que  cela  devienne  une  trahison  de  leur  part.  Nous  jouis- 
sons,  a  la  hauteur  des  terres,  d’un  climat  qui,  actuellement,  est 
de  4  ou  5  degres  en  moyenne  plus  froid  que  le  climat  de  Quebec 
ou  du  nord  de  Montreal.  Or,  l’experience  a  prouve,  au  Lac  Saint- 
Jean  et  ailleurs,  que  le  defrichement  amene  necessairement  une 
amelioration  de  4  ou  5  degres  dans  la  temperature.  De  sorte 
que  nous  pouvons  esperer  avoir  avant  longtemps  la  temperature 
de  Q'uebfec  et  faire  pousser  chez  nous  des  moissons  comme  autour 
de  Quebec. 
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Le  sol  est  fertile,  le  climat  est  propice  a  la  culture  des  cerea- 
les,  et  surtout  nous  avons  de  l’espace  pour  placer  des  milliers  et 
des  milliers  de  cultivateurs.  On  se  plaint  que  les  fermes  se  ven- 
dent  maintenant  trop  cher  pour  permettre  l’etablissement  facile 
des  fils  de  cultivateurs  dans  le  bas  de  la  Province.  Que  ceux  qui 
veulent  s’etablir  a  bon  marche  viennent  dans  notre  region.  Ils 
trouveront  un  coin  qui  satisfera  leur  gout  et,  avec  un  peu  de  tra¬ 
vail  et  de  perseverance,  ils  s’y  tailleront  un  domaine,  ou  ils  n’au- 
ront  rien  a  envier  a  leurs  freres  qu’ils  auront  laisses  dans  le  bas 
de  notre  province. 

Les  statistiques  nous  apprennent  qu’il  y  a  15,000  jeunes  gens, 
chaque  annee,  qui  atteignent  leur  vingt-et-unieme  annee.  Que 
faisons-nous  de  ces  jeunes  gens  ?  Un  grand  nombre  trouvent  a 
se  placer  pres  de  leurs  parents.  Un  trop  grand  nombre,  helas, 
prennent  le  chemin  de  la  ville  et  de  l’usine.  C’est  une  organisa¬ 
tion  travaillant  a  diriger  nos  jeunes  gens  vers  ces  regions  nouvel- 
les  que  je  desirerais  voir  fonder,  et  je  vous  propose  de  vous  mettre 
a  la  t£te  d’un  mouvement  de  ce  genre. 

J’ai  cru  que  l’A.  C.  J.  C.  se  laisserait  gagner  par  l’importance 
et  la  beaute  d’une  oeuvre  comme  celle-la.  En  somme,  c’est  celle 
que  nos  peres  ont  accomplie  sur  les  bords  du  Saint-Laurent.  J’ose 
croire  que  nos  demandes  ne  rencontreront  pas  chez  vous  les  refus 
et  les  rebuffades  que  nos  peres  rencontrerent  autrefois  en  France 
pour  developper  la  Nouvelle-France.  Nous  occupons  sur  la 
frontiere  de  l’Ontario,  une  position  strategique,  que  nous  n’avons 
pas  le  droit  de  laisser  prendre  par  les  autres.  Et  je  demande  aux 
jeunes  de  s  arreter  a  etudier  cette  situation  et  a  decouvrir  les 
moyens  a  prendre  pour  envoyer  chez  nous  le  trop-plein  de  nos 
campagnes.  Je  crois  que  la  chose  est  facile  :  nous  constatons 
deja  un  fort  courant  se  dirigeant  de  ce  cote. 

Je  vous  laisse  a  choisir  les  moyens  que  vous  jugerez  les  plus 
propres  a  nous  encourager  dans  cette  oeuvre.  Je  sais  que  vous 
avez  de  1  enthousiasme,  que  vous  possedez  des  ramifications  dans 
toutes  les  parties  de  la  province  ;  je  sais  qu’il  faut  compter  avec 
vous  quand  il  s  agit  d  organiser  un  grand  mouvement  national. 
Je  viens  done  vous  adresser,  ce  soir,  mes  plus  vives  prieres  en 
faveur  de  ce  mouvement  national,  qui  nous  donnerait  une  seconde 
province  de  Quebec  de  1  autre  cote  des  Laurentides. 
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Le  President.  —  La  parole  du  cure  de  Labelle  est  toujours 
vraie  :  ((  Emparons-nous  du  sol  ».  II  faut  toujours  quelqu’un 
pour  rappeler  aux  memoires  courtes  qu’il  est  important  d’aller 
s’etablir  dans  les  regions  de  colonisation. 

Le  Dr  Baril.  —  Cet  appel  doit  etre  entendu  de  l’A.  C.  J.  C' 
On  se  plaint  un  peu  que,  dans  la  province,  la  desertion  des  cam- 
pagnes  est  due  au  manque  de  terres.  Plusieurs  cures,  qui  ont 
repondu  a  notre  enquete,  nous  l’on  dit.  Mais  nous  entrons 
plutot  la  dans  le  domaine  de  la  colonisation,  avantd’avoir  termine 
l’etude  des  possibilites  qu’offre  l’exploitation  intelligente  des  terres 
en  culture.  II  est  probable  —  je  le  dis  sans  engager  le  Comite 
central  —  que  le  prochain  Congres  de  l’A.  C.  J.  C.  traitera  spe- 
cialement  de  la  colonisation. 

M.  Gustave  Monette.  —  Nous  sommes  precisement  a  exa* 
miner  si  nous  avons  suffisamment  de  terres  dans  la  province  ?de 
Quebec.  Je  ne  parlerai  certes  pas  contre  la  colonisation.  Quand 
viendra  notre  congres  de  colonisation,  je  voudrais  que  les  culti- 
vateurs  que  nous  aiderons  a  aller  s’etablir  dans  les  regions  de  colo¬ 
nisation  sachent  qu’il  y  a  moyen  de  faire  plus  que  $8,  $10  ou  $15 
de  re venus  par  arpent.  Nous  etudions  la  question  de  savoir  s’il 
est  possible  de  faire  donner  a  nos  terres  un  rendement  agricole 
plus  grand  ;  nous  etudions  en  ce  moment  la  question  de  l’educa- 
tion  et  de  l’organisation  agricoles. 

II  me  semble  que,  dans  la  region  de  Saint-Hyacinthe,  c’est 
comme  dans  mon  comte  de  Laprairie.  Un  pere  finit,  grace  a  son 
travail,  par  avoir  une  terrre  libre  de  toutes  dettes.  11  eleve  trois 
gargons  sur  cette  terre.  Celle-ci  est  donnee  au  cadet,  par  une 
donation  stipulant  des  paiements  partiels  a  faire  a  ses  freres  et 
soeurs  et  une  rente  viagere  a  fournir  a  ses  parents.  Les  deux 
autres  gargons  s’en  vont  a  la  ville,  ou  ils  placent  leur  capital  dans 
des  speculations  immobilieres .  .  .  et  ou  ils  perdent  le  tout.  Je  me 
demande  s’il  n’y  aurait  pas  moyen,  en  etudiant  les  principes  de 
l’education  agricole,  de  donner  a  nos  gens  les  moyens  de  diviser 
leurs  terres  sans  scandale,  d’employer  les  sommes  qu’ils  donnent 
ailleurs  a  batir  une  maison  pour  chacun  de  leurs  fils,  a  tous  les 
trente  arpents,  et  de  rendre  leurs  donations  inalienables.  11 
faudra  bien  ainsi  que  tous  les  fils  de  cultivateurs  retournent  ou 
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restent  sur  la  terre.  Et  dans  cinquante  ans,  nous  aurons  double 
la  population  agricole  de  notre  province. 

Pour  resumer  la  portee  generale  de  mes  remarques,  sans  vou- 
loir  parler  pour  ou  contre  la  colonisation,  je  crois  important  que 
nous  apprenions  d’abord  chez  nous  les  moyens  de  mettre  nos 
terres  en  valeur.  Le  jour  venant  ou  nous  constaterons  que  nous 
n’avons  pas  assez  de  terres  pour  nos  cultivateurs,  nous  serons  alors 
une  province  forte,  pr6te  a  faire  face  a  toutes  les  attaques. 

Le  President.  —  Si  Monette  n’est  pas  entierement  de  l’avis 
de  M.  Authier,  il  ne  faut  pas  trop  s’en  etonner.  J’ai  entendu  Mgr 
Langevin  (Applaudissements)  faire  le  meme  appel  que  les  co- 
Jonisateurs  de  1’Abitibi.  II  constatait  nos  besoins,  lui  aussi,  mais 
il  faisait  appel  a  notre  energie  pour  renforcer  sa  forteresse  de  la- 
bas. 

M.  l’abbe  Desranleau.  —  Quelques  cures,  parait-il,  ont  fait 
cette  objection-ci  :  «  Nous  craignons  les  cooperatives,  parce  que 
nous  avons  peur  des  voleurs  )).  S’ils  parlaient  au  nom  des  autres, 
je  ne  m’en  mele  pas.  Mais  s’il  se  mettaient  en  cause,  en  exprimant 
cette  crainte,  je  ferai  remarquer  qu’il  leur  est  defendu  de  s’occuper 
de  toute  la  partie  financiere  des  societes  cooperatives  :  c’est  la  un 
point  de  la  doctrine  sociale  catholique.  Si  le  cure  n’a  pas  la  caisse 
chez  lui,  il  n’a  pas  raison  de  craindre  les  voleurs. 

M.  le  Dr  Baril.  —  L’objection  qu’on  a  faite  est  plutot  la 
suivante  :  «  Nos  cultivateurs  ont  ete  exploites  si  souvent  qu’a 

moins  d’avoir  un  chef  tres  au  courant  et  pret  a  s’occuper  avec  une 
grande  honnetete  du  fonctionnement  des  cooperatives,  l’insucces 
est  assure  )).  Et  c’est  pour  cela  que  plusieurs  cures  se  defient  des 
voleurs. 

M.  l’abbe  Desranleau.  —  Tous  ceux  qui  s’occupent  de  coo¬ 
peratives  doivent  se  rappeler  cependant  qu’il  est  defendu  aux 
pretres  de  s’occuper  du  cote  financier  des  cooperatives. 

M.  Guy  Vanier.  — J’ai  entrevu  d’autres  voleurs,  et  je  vou- 
drais  vous  les  denoncer.  On  parle  parfois  de  malhonnetete  dans 
1  administration  des  cooperatives.  Nos  gens,  en  effet,  n’agissent 
pas  toujours  honnetement  a  l’egard  les  uns  des  autres.  On  veut, 
par  exemple,  ecouler  tel  produit  agricole  a  la  ville  ;  on  fournira 
des  echantillons  d’une  qualite  superieure  et  l’on  enverra  des  mar- 
chandises  inferieures.  Au  contraire  la  cooperative  suppose  une 
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honnetete  fonciere,  et  c’est  un  moyen  tres  pratique  de  ramener 
nos  gens  a  la  notion  exacte  de  l’honnetete.  Les  voleurs  qui  trom- 
pent  deliberement  leurs  co-associes  sont  des  voleurs  dont  il  faut 
s’occuper  attentivement. 

Qu’on  me  permette  maintenant  une  question  a  notre  ami 
Desloges.  Certaines  mutualites  s’organisent  contre  les  accidents  : 
la  mortality  du  betail,  la  foudre,  la  grele,  etc.  J’aimerais  a  savoir 
si  ces  mutualites  peuvent  s’organiser  chez  nous  en  vertu  de  la  loi 
des  syndicats. 

M.  Horace  Desloges. — Si  je  suis  au  courant  de  cequis’est 
fait  dans  les  societes  cooperatives,  je  connais  assez  imparfaite- 
ment  la  loi  des  syndicats  agricoles,  car  tres  peu  de  syndicats  d’a- 
chats  et  de  ventes  se  sont  organises  en  vertu  de  cette  derniere  loi. 
Je  sais  seulement  qu’on  peut  organiser  des  societes  mutuelles  en 
vertu  de  la  loi  des  syndicats. 

M.  Arthur  Saint-PIerre.  —  Les  societes  mutuelles  parois- 
siales  existent  en  vertu  de  la  loi  speciale  des  mutualites  de  parois- 
ses.  II  est  a  regretter  que  ces  societes  ne  soient  pas  plus  nombreu- 
ses  et  surtout  qu’elles  ne  soient  pas  pretes  a  faire  face  aux  graves 
dangers,  car  si  un  sinistre  detruisait  une  grande  partie  de  la  pa- 
roisse,  elles  seraient  incapables  d’indemniser  tous  leurs  membres. 
La  federation  serait  le  meilleur  remede  a  ce  mal. 


Le  President  donne  la  parole  a  M.  Alphonse  Charron,  doc- 
teur  es  sciences,  directeur  et  chimiste  en  chef  du  Laboratoire 
provincial,  dont  il  rappelle  le  titre  d’ancien  president  de  l’Asso- 
ciation  d’ Education  de  l’Ontario. 
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COMMENTAIRES 

DISCOURS  DE  M.  ALPHONSE. -T.  CHARRON 

Directeur  du  Laboratoire  'provincial 

Quand  je  suis  arrive  ce  soir  dans  cette  salle,  un  de  mes  amis, 
qui  s’est  assis  derriere  moi,  sachant  que  je  devais  adresser  laepa- 
role,  a  exprime  l’opinion  que  je  ne  pourrais  vous  parler  d’autre 
chose  que  des  ecoles  de  l’Ontario.  Je  repliquai  que  1’insinuation 
etait  temeraire  et  l’assurai  que  je  n’en  dirais  pas  un  mot.  Mal- 
heureusement,  M.  le  President  vient  de  me  rappeler  les  luttes 
ontariennes.  .  .  Mais  je  dois  tenir  la  parole  donnee  a  mon  ami, 
et  je  n’en  parlerai  pas  ce  soir. 

Je  ne  sais  pas  si  l’invitation  de  vous  parler  m’a  ete  faite  a 
titre  d’ancien  membre  du  cercle  Lacordaire,  d’Ottawa,  ou  simple- 
ment  a  titre  d’ami  de  l’agriculture.  Mais  j’ai  ete  heureux  d’as- 
sister  a  voire  congres,  parce  que  je  savais  d’abord  que  j’y  rencon- 
trerais  des  jeunes  qui  sont  remplis  d’enthousiasme  pour  les  bonnes 
causes,  et  aussi  parce  que  j’y  reprendrais  contact  avec  des  jeunes 
qui  etudient  et  que,  par  consequent,  j’y  apprendrais  beaucoup. 

Je  veux  simplement  rappeler  ce  que  mon  ami  Sylvestre  a  dit, 
et  le  feliciter  de  la  maniere  dont  il  a  traite  son  sujet.  Je  remarque 
en  passant — probablement  que  c’est  un  lapsus  linguae  denotre  pre¬ 
sident  —  que  celui-ci  a  dit  que  les  fermes  experimentales  ne  de- 
vraient  pas  etre  soumises  au  controle  du  gouvernement.  Je  ne 
crois  pas  que  cela  soit  possible.  Lorsqu’il  s’agit  de  faire  des  expe¬ 
riences  en  agriculture,  on  est  toujours  certain  d’arriver,  la  plupart 
du  temps,  a  des  resultats  negatifs,  et  les  particuliers  ne  sont  pas 
presses  de  payer  de  leur  poche  les  depenses  qu’elles  entrainent, 
et  que  seul  le  gouvernement  peut  se  permettre.  Les  fermes  ex¬ 
perimentales  sont  done  destinees  a  rester  sous  le  controle  du  gou¬ 
vernement. 

II  n’en  est  pas  de  meme  des  fermes  de  demonstrations,  elles 
ne  sont  pas  reellement  sous  le  controle  du  gouvernement.  Le 
directeur  des  fermes  experimentales  du  Dominion  est  charge  de 
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diriger  ces  fermes  de  demonstrations.  II  va  dans  une  paroisse 
et  choisit  le  meilleur  endroit  possible  ;  il  offre  $5.00  environ  de 
l’arpent  au  cultivateur,  qui  devra  cultiver  suivant  certaines  ins¬ 
tructions,  afin  de  faire  des  experiences  ;  il  fournit  en  outre  les 
grains  de  semence,  les  engrais  chimiques  et  les  graines  fourrageres. 
Mais  il  exige  en  echange  que  le  cultivateur  remplisse  les  condi¬ 
tions  exigees  de  lui.  Remarquez  bien  que  tous  les  profits  revien- 
nent  aux  cultivateurs.  Or,  ceux-ci  ne  comprennent  pas  les  avan- 
tages  considerables  de  ces  fermes.  Je  connais  personnellement 
le  cas  d’un  cultivateur  ayant  exige  $25.00  pour  permettre  de  faire 
des  experiences  sur  sa  terre  infestee  de  mauvaises  herbes.  Il  y 
a  done  un  travail  d’education  a  faire  chez  les  agriculteurs  :  quand 
il  s’agit  de  subventions,  directes  ou  indirectes,  ils  ne  trouvent  ja¬ 
mais  que  e’est  assez.  Il  faut  de  la  bonne  volonte,  a  dit  M.  Martin. 
Les  jeunes  de  FA.  C.  J.  C.  pourraient  faire  beaucoup  a  cet  egard. 

M.  Sylvestre  a  parle  des  concours  du  Merite  Agricole  et  il  a 
deplore  que  les  recompenses  qu’on  y  accorde  ne  consistent  qu’en 
de  simples  medailles.  Je  ne  suis  pas  de  son  avis.  Celui  qui  peine 
pendant  sept  ou  huit  ans  pour  acquerir  les  connaissances  qu’en- 
seigne  un  cours  classique  ne  decroche  qu’un  simple  parchemin. 
II  ne  compte  pas  sur  la  valeur  de  ce  parchemin,  mais  sur  Fhonneur 
qui  decoule  de  sa  possession.  De  meme,  ce  n’est  pas  la  valeur 
intrinseque  de  la  medaille  du  Merite  Agricole  qu’il  faut  considerer, 
e’est  le  prestige  qui  rejaillit  sur  le  titulaire  de  cette  recompense. 
La  concurrence  n’existe  pas,  lorsqu’il  s’agit  de  decrocher  cette 
medaille  du  Merite  Agricole.  Tous  ceux  qui  arrivent  a  un  cer¬ 
tain  minimum  de  points  l’obtiennent  facilement. 

Le  rapporteur  se  plaint  de  ce  que  la  comptabilite  ait  ete  laissee 
un  peu  de  cote  dans  l’echelle  des  points  accordes  a  ces  concours. 
Quand  on  veut  organiser  une  campagne  d’amelioration,  il  faut 
prendre  les  choses  telles  qu’elles  sont.  Nos  peres  n’etaient  pas 
ferres  sur  la  comptabilite.  Mais  pour  toutes  les  decorations  qui 
ont  ete  accordees,  la  comptabilite  a  ete  necessaire  jusqu’a  un  cer¬ 
tain  degre.  Pas  un  seul  laureat  du  Merite  Agricole  n’a  obtenu 
sa  medaille  sans  appliquer  la  comptabilite  a  sa  ferme.  Je  crois 
que  les  choses  s’amelioreront,  parce  qu’il  y  a  uin  plus  grand  nombre 
de  jeunes  gens  instruits  qui  s’interessent  a  l’agsriculture. 
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Une  autre  preoccupation  qui  doit  decouler  de  ce  congres, 
c’est  de  considerer  serieusement  ce  que  chacun  des  membres  de 
l’A.  C.  J.  C.  peut  faire  pour  aider  l’agriculture.  II  est  bon  de  se 
renseigner.  Mais  maintenant  que  nous  savons  qu’il  y  a  des  la- 
cunes,  il  faut  aviser  aux  remedes.  Je  regrette  que  la  colonisation 
ne  soit  pas  au  programme,  ce  soir  :  c’est  un  peu  une  question 
d’organisation.  Je  regrette  qu’il  faille  attendre  deux  ans  pour  en 
parler. 

Une  organisation  qui  serait  tres  fructueuse  serait  la  diffusion 
des  cercles  de  l’A.  C.  J.  C.  Us  contribueraient  beaucoup  a  retenir 
a  la  eampagne  les  jeunes  qui  sont  tentes,  comme  les  oiseaux  mi- 
grateurs,  d’aller  se  nicher  sur  les  cheminees  d’usines  dans  les  villes. 
L’Association  d’ Education  avait  mis  a  l’etude,  le  projet  de  recher- 
cher  quels  etaient  les  endroits,  un  peu  par  tout  le  Canada,  ou  la 
population  aurait  besoin  de  renfort.  Elle  voulait  demander  a 
l’A.  C.  J.  C.  de  s’occuper  de  cette  question  et  d’etablir  un  bureau 
central  de  renseignements  dans  le  but  de  fixer  les  jeunes  gens  sur 
la  ter re. 

On  parle  de  fermes  de  demonstrations  et  de  laureats  du  Me- 
rite  Agricole.  Les  jeunes  gens  peuvent  faire  beaucoup  a  ce  sujet. 
Lorsqu’un  cercle  de  la  Jeunesse  se  trouvte  a  travailler  au  milieu 
des  agriculteurs,  je  crois  qu’il  serait  du  devoir  de  ses  membres 
d’organiser  des  excursions  pour  montrer  ces  fermes  aux  cultiva- 
teurs  de  l’endroit.  Cela  ferait  plaisir  aux  proprietaires  du  ter¬ 
rain,  aux  cultivateurs  de  l’endroit  et  aux  jeunes  eux-memes. 

Si  les  jeunes  s’interessent  au  mouvement  agricole,  on  peut  etre 
stir  du  succes.  J’en  ai  eu  la  preuve,  lorsque  dans  la  detresse,  je 
suis  alle  demander  leur  aide  pour  remuer  le  coeur  et  la  volonte 
des  gens  qui  semblaient  endormis  et  qui  laissaient  ecraser  leurs 
freres  sans  les  secourir.  Ils  se  sont  lances  a  l’assaut,  ils  ont  re- 
mue  ciel  et  terre  et  si  aujourd’hui  nous  avons  obtenu  un  tel  resul- 
tat  sur  la  question  ontarienne,  nous  le  devons  en  grande  partie  a 
1’Association  de  la  Jeunesse  catholique  et  a  son  president  actuel. 
Nous,  les  vieux,  nous  sommes  bien  prets  a  travailler,  mais  nous 
avons  besoin  de  l’enthousiasme  des  jeunes.  II  ne  s’agit  pas  sim- 
plement  de  critiquer  ce  que  les  vieux  ont  fait,  mais  il  s’agit  d’a- 
mender  et  d’ameliorer.  L’eveil  est  donne,  le  travail  est  plus  con- 
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siderable,  et  nous  comptons  sur  vous.  Messieurs  de  l’A.  C.  J.  C., 
pour  faire  progresser  l’agriculture. 


Le  president  general  de  l’Association  donne  ensuite  lecture 
d  une  lettre  de  M.  le  senateur  David  et  d’un  voeu  emis  par  Mile 
Jeanne  Anctil,  directrice  des  ecoles  menageres  provinciales. 


Lettre  de  M.  le  senateur  David 
Cher  monsieur, 

Veuillez  offrir  a  M.  le  President  et  aux  membres  du  Comite 
central  de  l’A.  C.  J.  C.  mes  remerciements  pour  leur  invitation 
au  Congres  agricole  de  Saint-Hyacinthe.  Je  regrette  que  ma  sante 
ne  me  permette  pas  d’assister  a  ce  Congres  et  de  prendre  part  a 
ses  deliberations.  J’aurais  essaye  de  faire  adopter  une  resolu¬ 
tion  demandant  au  Gouvernement  de  mettre  tous  les  ans  dans  le 
budget  une  certaine  somme  d’argent  afin  d’aider  les  colons  pau- 
vres  a  faire  les  premiers  defrichements.  II  y  a  quarante  ans  que 
je  supplie  tous  les  gouvernements  de  faire  l’essai  de  ce  projet,  qui 
a  produit  ailleurs  les  plus  heureux  resultats.  Inutile  d’entrer 
dans  les  details,  mais  pour  l’execution  de  ce  projet  trois  choses 
surtout  seraient  necessaires  : 

1.  —  Offrir,  tous  les  ans,  certains  lopins  de  terre  ou  nos  gens 
pourraient  s’etablir  par  groupes,  par  colonies,  et  ouvrir  les  chemins 
necessaires  pour  y  arriver. 

2.  —  Faire  aux  colons  pauvres  une  petite  avance  d’argent, 
afin  de  leur  permettre  de  se  rendre  a  l’endroit  indique  et  d’acheter 
les  outils  les  plus  necessaires  au  defrichement. 

3.  —  Leur  donner  de  six  a  dix  piastres  pour  chaque  arpent  de- 
friche. 

Mais  on  peut  differer  sur  les  moyens  d’aider  le  colon,  il  y  a 
bien  des  manieres  de  le  faire. 
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Bien  entendu,  il  faudrait  exiger  des  garanties  de  bonne  foi 
de  la  part  des  colons  et  assurer  le  remboursement  d’une  partie  au 
moins  des  sommes  qui  seraient  avancees. 

On  dit  qu’apres  avoir  defriche  quelques  arpents,  les  colons 
s’en  iraient  et  que  le  Gouvernement  perdrait  ce  qu’il  aurait  de¬ 
bourse. 

Ce  seraient  des  cas  isoles,  et  d’ailleurs  il  est  constate  que 
lorsqu’une  terre  est  en  partie  defrichee,  les  acheteurs  ne  manquent 
pas. 

Je  viens  d’organiser  une  petite  souscription  pour  un  brave 
homme  qui  voulait  s’en  aller,  avec  ses  deux  fils,  defricher  des 
lopins  de  terre  qu’il  a  achetes  sur  le  lac  de  Montigny.  Combien 
de  nos  compatriotes  du  Canada  et  des  fitats-Unis  seraient  heu- 
reux  d’en  faire  autant  s’ils  en  avaient  les  moyens  ! 

Je  suis  tellement  convaincu  que  l’agriculture  est  le  fondement 
le  plus  solide  de  notre  avenir  national,  politique  et  social,  que  tous 
les  sacrifices  devraient  etre  faits,  il  me  semble,  pour  activer  la  co¬ 
lonisation. 

Je  suggerais  il  y  a  quelque  temps  au  clerge  et  a  nos  societes 
nationales  de  s’unir  pour  demander  et  faire  ce  qui  est  essentiel  a 
notre  conservation  nationale. 

J’espere  que  le  Congres  s’occupera  serieusement  de  cette 
question  eminemment  nationale. 


Montreal,  26  juin  1916 


A  vous, 

L.-O.  David 


VtEU  EMIS  PAR  MlLE  JEANNE  AnCTIL 

Directrice  de  l’fibole  provincial  d’Enseignement  menager 

a  Montreal 

Ne  serait-il  pas  necessaire  de  creer  des  ecoles  d< agriculture  pour 
les  dames  et  les  jeunes  filles,  afin  d’ aider  les  cultivateurs  dans  V  ex¬ 
ploitation  de  leurs  terres  ? 
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Cetie  education  nouvelle  serait  de  nature,  il  me  semble,  a  retenir 
les  enfants  au  foyer  et  a  la  cd\mpagne,  a  leur  faire  aimer  et  apprecier 
davantage  les  travaux  de  la  ferme. 

La  femme  est  et  doit  etre  la  grande  et  la  premiere  educatrice  au 
foyer,  mais  elle  doit  pour  cela  s'instruire  d’abord. 

Soumis  a  l’assemblee  par  le  President,  ces  voeux  sont  accueillis 
avec  faveur  et  adoptes  a  l’unanimite. 


Discours  de  JVL.  l  abbe  Ol.  Martin,  inspecteur  des  Lcoles  mena- 
geres  de  la  Province  de  Quebec 

Faute  du  texte,  qui  n  a  nialheureusement  pas  ete  conserve, 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  offrir  a  nos  lecteurs  qu’une  tres 
breve  enumeration  des  principaux  points  traites  et  des  excel- 
lents  conseils  donnes  par  le  conferencier  en  vue  d’effectuer  dans 
nos  campagnes  l’organisation  agricole. 

1°  La  volonU,  a  etre  deployee  par  tous  ceux  qui,  souhaitant 
le  succes  de  l’agriculture,  exercent  une  influence  quelconque  dans 
le  milieu  ou  ils  vivent. 

3  La  prudence.  II  est  peut-etre  bon  et  sage  de  ne  soulever, 
de  ne  mettre  en  marche  que  ce  que  Ton  croit  vraiment  necessaire 
ou  utile,  que  ce  que  l’on  croit  devoir  faire  reussir  le  plus  facilement. 
Un  coup  rate  n’atteint  pas  le  but  et  decourage. 

3°  La  perseverance.  II  faut  s’attendre  aux  obstacles  et  sa- 
voir  les  vaincre. 

4°  Combattre  le  luxe  par  la  parole  et,  surtout,  par  l’exemple. 
Le  luxe  est  un  chancre  qui,  aujourd’hui,  ronge  toutes  les  classes 
de  la  societe.  Les  cultivateurs  en  sont  atteints  et  il  faudrait  les 
en  guerir.  Remedes  :  vie  simple  ;  economic. 

5°  Interesser  la  femme  aux  choses  agricoles.  Inutile  de  songer 
au  succes  en  agriculture,  sans  cette  indispensable  cooperation. 

6°  Mentalite  agricole  a  former  :  dans  la  famille,  a  l’ecole,  au 
couvent,  au  college,  au  grand  seminaire. 
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7°  Donner  aux  enfants  une  certaine  responsabilite,  dans  un 
domaine  quelconque  de  la  ferme. 

8°  Pourvoir  les  ecoles  de  campagne  de  mattresses  qui,  au 
moins,  ne  meprisent  pas  l’agriculture.  Accorder  la  preference, 
quand  il  y  a  lieu,  a  celles  qui  ont  acquis  des  connaissances  mena- 
geres  et  agricoles. 

9°  Cooperatives  familiales,  composees  du  pere,  de  la  mere  et 
des  enfants. 

10°  fitablissement  de  cooperatives  agricoles  ordinaires. 

11°  fitablissement  de  jardins  scolaires,  dans  les  endroits  ou 
ils  peuvent  eitre  suivis  et  administres  avec  chance  de  succes. 

12°  Expositions  scolaires. 

13°  Expositions  de  grains. 

14°  Expositions  regionales. 

15°  Concours  agricoles  varies. 

16°  Conferences  —  journees  agricoles  —  cours  abreges. 

17°  Petites  fermes  de  demonstrations,  en  sols  varies,  dont  les 
proprietaires  ou  les  administrateurs  s’efforceront  de  tirer  le  plus 
possible,  avec  des  moyens  ordinaires. 

18°  Visiter  les  cultivateurs,  meme  les  plus  routiniers,  dont 
on  louangera  le  vrai  merite,  pour  les  amener  ensuite  plus  facile- 
ment  a  reconnattre  les  defauts  a  corriger,  les  ameliorations  a  faire. 

19°  Avant  toute  chose,  conseiller  aux  cultivateurs  de  bien 
faire  ce  qu’ils  font,  ce  qu’ils  doivent  faire. 

20°  Ne  pas  detruire  les  bonnes  vieilles  choses,  mais  les  ame- 
liorer. 

21°  Souhaiter  que  les  jeunes  cultivateurs  instruits  joignent 
a  leur  science  la  prudence  et  l’economie  des  anciens. 

22°  Cpmptabilite. 

23°  Colonisation. 

24°  Caisses  rurales. 

25°  Assurances  mutuelles. 

26°  Une  “  femme  forte  ”  dans  chaque  maison. 
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Discours  de  M.  le  chanoine  L.-A.  Senecal,  cure  de  la  cathedra- 

le  de  Saint-Hyacinthe  et  president  d'honneur  de  la  seance 

J  ai  peur  de  vous  faire  peur.  J’espere  que  vous  en  serez 
quittes  pour  la  peur.  Je  viens  simplement  vlous  dire  combien 
j  ai  ete  heureux  d  avoir  l’honneur  de  presider  cette  seance  de  votre 
congres  dans  la  paroisse  dont  je  suis  le  cure,  et  combien  je  suis 
heureux  de  savoir  que  cette  belle  Association  catholique  de  la 
Jeunesse  est  dans  notre  ville  et  de  voir  qu’elle  fait  du  bien  de  toute 
maniere  et  surtout,  dans  ce  congres,  a  1’agriculture.  On  peut  dire 
que  1  A.  C.  J.  C.  a  ete  notre  joie  et  qu’elle  est  l’honneur  de  notre 
peuple.  Je  la  felicite  de  tout  le  beau  travail  qu’elle  a  fait  jus- 
qu  ici  ;  je  1  en  remercie  de  tout  mon  coeur  ;  et  je  voudrais  pouvoir 
lui  dire  au  revoir  a  Saint-Hyacinthe,  pour  un  autre  congres,  lors- 
que  cela  fera  son  affaire. 


Le  president  de  la  seance  espere  que  les  travaux  du  congres 
atteindront  leur  plein  epanouissement  ;  il  regrette  que  l’assemblee 
ne  puisse  entendre  aussi  le  Rev.  Pere  Bellemare,  S.  J.,  M.  l’abbe 
Allaire,  ainsi  que  MM.  les  abbes  Groulx  et  Chartier,  puis  il  leve 
la  seance. 


CLOTURE  DU  CONGRES 


SEANCE  SOLENNELLE  DE  CLOTURF 

Le  congres  progressait  vers  son  terme  et  il  avait  provoque 
dans  le  public  un  interet  qui  depassait  toutes  les  esperances. 
Plus  de  dou/e  cekts  personnes  s’etaient  inscrites  parmi  les  audi- 
teurs,  et  ce  chiffre  ne  comprenait  pas  les  nombreux  visiteurs  oc- 
casionnels  qui  se  pressaient  aux  grandes  seances  du  soir.  La 
plupart  des  quotidiens  de  langue  frangaise  :  le  Devoir,  la  Presse, 
V Action  Catholique,  le  Droit,  etc.,  avaient  leurs  representants  par¬ 
ticulars  qui,  au  fur  et  a  mesure,  rendaient  compte  a  leurs  lec- 
teurs  des  travaux  et  deliberations,  ou  meme  les  commentaient  et 
les  critiquaient  —  avec  tres  grande  bienveillance  —  dans  des  arti¬ 
cles  speciaux.  La  Patrie  reproduisait  une  grande  photographie 
ou  se  groupaient  les  congressistes.  La  presse  hebdomadaire  et 
les  revues  agricoles  etaient  egalement  bien  representees  :  le  Pro- 
gres  du  Saguenay,  par  son  directeur,  la  Tribune  de  Saint-Hyacin- 
the,  le  Bulletin  de  la  Ferme,  de  Quebec,  etc. 

La  seance  de  cloture  devait  attirer  un  auditoire  plus  conside¬ 
rable  que  jamais.  Apres  avoir,  dans  les  reunions  anterieures, 
degrossi  et  taille  l’informe  bloc  de  marbre,  apres  l’avoir  soigneu- 
sement  touche  et  retouche,  les  congressistes  et  leurs  eminents  amis 
devaient,  a  cette  seance,  donner  le  dernier  coup  de  ciseau,  appli- 
quer  l’ultime  frolement  du  polissoir,  avant  de  livrer  definitive- 
ment  au  public  le  morceau  au  complet.  Sera-t-il  dieu,  table  ou 
cuvette?  Au  public  de  juger  jusqu’a  quel  point  l’ceuvre  est  im- 
parfaite. 

Line  fois  de  plus,  a  cette  seance  solennelle,  les  distingues  mu- 
siciens  qui  avaient  prete  leur  concours  aux  congressistes  prouve- 
rent  que  l’art  a  de  bien  habiles  interpretes  dans  la  ville  de  Saint- 
Hyacinthe. 

Le  president  donna  lecture  du  cablogramme  de  S,  E.  le  car¬ 
dinal  Gasparri,  repondant  au  nom  de  S.  S.  Pie  X  a  l’hommage 
de  piete  filiale  de  1’A.  C.  J.  C.,  et  la  derniere  seance  du  congres 
agricole,  commencee  sous  d’aussi  heureux  auspices,  poursuivit 


son  cours. 


QUELQUES  LEMONS  DU  CONGRfiS 


Discours  de  M.  J.-E.  Paquin,  professeur  a  VDcole  normale  de 
Saint- Hyacinthe  et  secretaire-correspondant  du 
Cercle  Benoit  XV 


Au  Maitre  des  saisons  adresse  done  tes  veeux, 

Mais  l' art  du  laboureur  peut  tout  apres  Us  dieux. 

Ces  deux  vers  que  je  me  rappelle  avoir  lus,  appris  et  traduits 
dans  les  Georgiques,  s’appliquent  heureusement  au  moment  ou 
se  clot  notre  congres  agricole.  11  ne  m’appartient  nullement  de 
tirer  une  conclusion  speciale  des  etudes  auxquelles  chacun  de  vous 
a  pris  une  part  serieuse.  D’ailleurs  Vauvenargues  m’en  avertit 
charitablement  en  me  disant  a  l’oreille  :  ((  Si  tu  pouvais  meler 
des  talents  divers,  peut-etre  voudrais-tu  penser  comme  Pascal, 
ecrire  comme  Bossuet  et  parler  comme  Fenelon  N’est-ce  pas 
decourageant  ! 

Mais  il  appert  tout  de  meme  que  le  salut  du  Canada  reside 
dans  l’agriculture  :  e’est  sa  richesse  comme  e’est  aussi  son  patri- 
moine.  Et  notre  patriotisme  exige  que  nous  combattions  pour 
le  relevement  et  l’epanouissement  de  l’art  agricole  chez  nous. 
Us  sont  nombreux  ceux  qui,  avant  moi,  ont  repete  que  nous  de- 
vons  la  vitalite  de  notre  race  aux  belles  traditions  du  cultivateur, 
a  ses  coutumes  ailcestrales  et  a  sa  foi  vraiment  patriarcale. 

Cet  heritage,  il  nous  faut  le  conserver.  Le  depeuplement  de 
la  campagne  en  progression  constante  depuis  quelque  vingt  ans, 
vole  a  la  nation  canadienne  ses  plus  robustes  vertus.  C’est  pour- 
quoi  l’A.  C.  J.  C.  veut  que  la  terre  reste  toujours  le  foyer  et  le 
depot  de  ces  traditions  seculaires  qui  font  l’originalite  de  notre 
race.  Il  faut  conserver  ce  present  de  nos  peres,  et  nous  serons 
incapables  d’en  comprendre  la  valeur,  si  nous  oublions  l’histoire 
qui  nous  le  transmet.  Or  e’est  1’etude  de  l’histoire  qui  a  donne 
naissance  a  ce  congres,  car  l’A.  C.  J.  C.  sait  bien,  avec  Prevost- 
Paradol,  que  l’histoire  est  un  art  bien  plus  qu’une  science,  un  recit 
plutot  qu’une  explication,  une  legon  plus  encore  qu’un  recit. 
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Et  ce  serait  le  cas  de  dire  ce  soir  avec  Michelet:  «  L’histoire  est 
une  resurrection  ». 

Ressuscitons  l’agriculture  !  L’agriculture  a  grandi  a  l’ombre 
du  clocher  :  nous  voulons  qu’elle  y  grandisse  toujours.  Maishelas! 
il  faut  lutter.  II  faut  combattre  cette  influence  des  villes  avec  ses 
salaires  et  ses  plaisirs  qui  ebranlent  si  facilement  les  qualites  solides 
et  les  convictions  religieuses  du  cultivateur  canadien. 

En  tenant  ce  congres  agricole,  l’A.  C.  J.  C.  s’est  de  nouveau 
affirmee  comme  defenseur  et  gardienne  de  notre  bien  national. 
Conservons  l’agriculture  !  s’est-elle  ecriee.  Elle  nous  repete  ce 
mot  d’Aristote  :  “  Vous  n’avez  qu’une  goutte  de  miel,  et  vous  la 
jetez  a  la  mer  Cette  goutte  de  miel,  c’est  la  terre.  II  y  avait 
done  un  devoir  social  a  remplir  :  et  voila  pourquoi,  ce  soir,  au 
Maitre  des  saisons,  l’Association  entiere  emet  le  voeu  que  le  Ca¬ 
nada  reste  pays  agriculteur,  et  par  le  fait  meme,  pays  catholique 
et  traditionaliste. 


Les  seances  tenues  au  cours  de  ce  congres  ont  prouve  que 
l’art  du  cultivateur  est  Fart  par  excellence.  Au  point  de  vue 
technique,  nos  rapporteurs  et  nos  commentateurs  se  sont  bornes 
a  l’etude  de  sujets  precis  :  autrement  il  aurait  ete  facile  de  s’ega- 
rer  et  de  dire  dies  banalites.  Tour  a  tour,  la  culture  des  cereales, 
les  modes  de  nourriture  du  betail,  1’abattoir,  la  creation  ou  l’en- 
tretien  des  prairies,  etc.,  ont  ete  l’objet  d’une  discussion.  Outre 
ces  questions  techniques  sont  venues  celles  qui  ont  un  interet 
moral  et  social,  par  exemple,  la  bonne  tenue  d’une  ferme,la  comp- 
tabilite  agricole,  les  associations  agricoles,  les  caisses  populaires, 
mutuelles-incendie,  etc. 

Pour  aborder  l’un  ou  l’autre  des  sujets,  nous  avons  entendu 
des  personnes  qui  les  possedent  avantageusement.  De  sorte 
que  ces  travaux  de  notre  congres  fournissent  un  reel  appoint 
parce  qu’ils  sont  un  echange  de  vues,  de  conseils  et  une  sorte  d’en- 
seignement  mutuel. 

On  en  est  venu  a  decouvrir  des  causes  certaines  de  la  faiblesse 
agricole  chez  nous  :  la  diminution  de  la  force  morale,  la  perte  du 
sens  patriotique  et  religieux,  l’attirance  des  villes  ou  l’on  espere 


QUELQUES  LEMONS  DU  CONGRES 


207 


un  salaire  plus  fort  et  plus  de  plaisirs.  .  .  avec  l’hopital  au  bout. 
Et  d’autres  encore. 

A-t-on  trouve  les  remedes  ?  Comme  le  disait  si  bien  Mgr 
Bernard  dans  sa  lette-circulaire,  voila  le  cote  pratique  du  congres. 
Et  nous  ne  serions  pas  ce  que  nous  devons  etre  si  aux  maux  nous 
ne  trouvions  pas  de  remedes  a  appliquer.  Bonne  education, 
retour  a  la  terre,  amour  de  l’agriculture,  instruction  agricole 
technique  et  pratique,  associations  et  mutuelles  agricoles,  voire 
meme  action  politique  pour  assurer  l’election  de  representants 
serieux,  etc.,  voici  quelques-uns  des  remedes  dont  on  nous  a 
explique  la  valeur. 

Je  me  borne  la.  II  m’est  impossible  de  tout  retracer  d’un 
trait  de  plume  : 

Les  delicats  sont  malheureux 
Rien  ne  saurait  les  satisfaire. 

Cependant  qu’on  me  permette  de  toucher  ce  soir  au  point 
si  important  de  l’education  agricole.  J’estime  que  cette  educa¬ 
tion  est  un  devoir  social,  et  ce  devoir,  l’A.  C.  J.  C.  veut  le  remplir, 
ou  plutot  l’accomplir,  au  moyen  de  l’ecole. 

C’est  le  point  de  depart  :  l’ecole  primaire  doit  etre  a  la  base 
de  toute  education  agricole,  comme  a  la  base  de  toute  education 
intellectuelle,  morale  et  physique.  Et  pour  briser  d’abord  un 
prejuge,  facile  a  concevoir  en  m’entendant,  je  rappellerai  cette 
pensee  de  Pascal  :  «  Ceux  qui  jugent  d’une  oeuvre  par  regie  sont, 
a  l’egard  des  autres,  comme  ceux  qui  ont  une  montre  a  l’egard  des 
autres  )). 

Lors  des  discussions,  on  a  vu  ce  que  peut  faire  l’ecole  pour  le 
developpement  de  l’agriculture.  C’est  a  l’instituteur  qu  incombe 
le  soin  d’en  faire  ressortir  les  avantages  pour  l’individu  et  pour  le 
pays.  ((  II  y  a  la  une  vigueur  de  sante,  dit  le  Dr  Alexis,  qui  ne 
craint  pas  les  intemperies  des  saisons,  un  developpement  des 
forces  physiques  tout  autre  que  dans  les  villes,  une  longevite  plus 
grande  et  bien  moins  chargee  d’infirmites  ».  Le  grand  Sully  a 
dit  :  <(  Tout  fleurit  dans  un  pays  ou  fleurit  l’agriculture  ».  Et 
Napoleon  s’ecriait  un  jour  :  <(  Un  homme  qui  fait  produire  deux 
epis  au  lieu  d’un,  est  plus  grand  a  mes  yeux  que  tous  les  genies 
politiques  )). 
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II  etait  done  naturel  que  1’ecole  fdt  consideree  comme  un 
remede  certain,  si  1’on  veut  que  l’agriculture  compose  toujours 
la  partie  la  plus  considerable  de  notre  pays.  Je  traite  brievement 
de  l’importance  de  l’agriculture  a  l’ecole. 

Au  point  de  vue  formel,  l’agriculture  developpe  1’esprit  d’ob- 
servation,  la  reflexion  et  le  jugement.  Elle  habitue  a  observer; 
les  cas  particuliers  et  a  s’elever  ensuite,  par  la  comparaison  et  par; 
l’induction,  a  la  connaissance  des  lois  generates. 

Au  point  de  vue  reel,  en  faisant  connattre  les  meilleurs  pro- 
cedes  agricoles,  l’enseignement  agricole  substitue  une  culture  rah 
sonnee  et  remuneratrice  a  la  culture  routiniere  et  ruineuse  ;  con- 
sequemment  il  augmente  la  richesse  des  chmpagbes  et  c'ontribue 
ainsi  a  combattre  la  crise  qui  atteint  si  durement  nos  cultivateurs. 
Get  enseignement  surtout  fait  aimer  la  profession  d’agriculteur  — 
e’est  la  un  gros  point  —  et  contribue  ainsi  a  diminuer  l’exode  des 
ouvriers  campagnards  vers  les  villes  et  les  centres  industriels  ou 
ils  ne  tardent  pas  a  devenir  la  proie  du  vice  et  des  idees  revolu- 
tionnaires. 

Au  point  de  vue  moral,  1’instituteur  trouvera  l’occasion  de 
faire  admirer  les  merveilles  de  la  nature  et  apprecier  la  bonte  de  la 
divine  Providence  :  si  l’homme  laboure  et  seme,  e’est  Dieu  qui  fait 
germer  la  graine,  croitre  et  fructifier  la  moisson.  II  tournera  ainsi 
l’dsprit  et  le  cceur  des  futurs  agriculteurs  vers  le  Pere  celeste,  et 
provoquera,  chez  eux,  des  elans  d’amour  et  de  reconnaissance  pour 
Celui  qui  etend  sa  protection  jusque  sur  les  moindres  creatures. 

L’A.  C.  J.  C.  merite  d’etre  louangee  pour  avoir  mis  a  1’etude 
le  probleme  agricole.  Bien  d’autres  points  ont  ete  traites,  mais 
cette  seule  idee  de  1  education  agricole  par  l’ecole  primaire  suflfi- 
rait  a  motiver  une  importante  resolution  dont  il  faudrait  tenir 
compte. 

On  a  affirme  hier,  —  et  je  regrette  que  le  reproche  soit  sorti 
d  une  bouche  sacerdotale,  —  on  a  affirme,  dis-je,  que  dans  nos 
couvents  et  nos  Ecoles  normales,  on  cultivait  trop  de  choses  et 
pas  assez  le  jugement. 

Il  ne  m  appartient  peut-etre  pas  de  prendre  la  defense  de  ces 
institutions.  Mais,  comme  professeur  d’Ecole  normale,  je  crois 
1  affirmation  sinon  gratuite,  au  moins  beaucoup  trop  generale. 
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Le  programme  d’etudes  est  charge,  c’est  vrai  —  mais  s’il  est 
si  charge  et  s’il  nous  est  absolument  impossible  d’en  donner  une 
connaissance  approfondie  a  nos  eleves,  c’est  le  departement  de 
l’lnstruction  publique  qui  en  est  responsable,  puisque  c’est  lui 
qui  nous  impose  ses  programmes.  II  me  parait  done  injuste  de 
lancer  la  pierre  a  nos  directeurs  et  directrices  de  couvents  et  d’eco- 
les  nOrmales.  L’enseignement  de  l’agriculture  dans  nos  ecoles 
normales,  au  moins  dans  celle  ou  j’ai  l’honneur  d’enseigner,  a> 
toute  l’importance  qu’elle  doit  avoir  et  y  est  donne  d’une  maniere 
aussi  raisonnee  que  possible. 

L’A.  C.  J.  C.  a  prouve  encore  qu’elle  veut  toujours  continuer 
a  jouer  le  role  social  que  Dieu  lui  a  confie.  L’A.  C.  J.  C.  a  une 
mission  :  nul  n’en  doute,  et  nous  avons  foi  en  sa  mission.  Digne 
auxiliaire  de  l’figlise,  elle  s’efforce  d’inspirer  a  tous  ses  membres 
et  a  toute  la  jeunesse  des  idees  profondement  chretiennes  etd  es 
sentiments  veritablement  patriotiques.  En  s’efforgant  aujour- 
d’hui  d’inspirer  a  la  generation  nouvelle  l’amour  du  travail  des 
champs,  elle  est  fidele  a  cette  mission  et  elle  merite  que  son  nom 
soit  acclame  par  les  generations  les  plus  reculees.  Elle  sait  que 
la  famille  de  l’agriculteur  est  une  ecole  de  vertus  publiques  :  elle 
a  un  role  qui  n’appartient  qu’a  elle.  —  S’il  est  vrai  que  le  charme 
de  la  vie  reside  en  des  affections  mutuelles,  ou  trouver  une  source 
de  joies  plus  exquises  ?  Aristote  a  raison  de  la  comparer  a  une 
goutte  de  miel,  puisqu’elle  adoucit  toutes  les  amertunes  de  l’exis- 
tence  et  nous  console  des  deceptions.  Le  lien  puissant  qui  unit 
les  membres  d’une  meme  famille,  les  rend  forts  pour  lutter  contre 
les  obstacles  du  dehors  et  contre  les  trahisons  de  la  ville.  La 
terre  est  le  temoin  de  la  famille  :  qui  la  quitte  detruit  l’esprit  de 
la  famille,  car  sans  elle,  nous  devenons  faibles.  Ne  nous  faut-il 
pas  des  ames  qui  repondent  a  la  notre,  quand  elle  veut  epancher 
ses  tristesses  ou  ses  confidences  ! 

C’est  toujours  au  souvenir  de  nos  a'ieux  qu’il  faut  chercher  le 
remede  a  tous  nos  maux.  Pourquoi  comprenons-nous  si  mal 
ce  grand  bienfait  ?  Fustel  de  Coulanges  nous  repond  :  «  Nous 
serons  toujours  inpuissants  a  comprendre  les  anciens,  si  nous 
continuons  a  les  etudier  en  pensant  a  nous.  C’est  en  eux-memes, 
et  sans  nulle  comparaison  avec  nous,  qu’il  les  faut  observer  )). 
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Puisse  ce  congres,  en  attachant  a  la  terre  nos  cultivateurs, 
les  lier  en  meme  temps  aux  traditions  de  leurs  ancetres. 


Comme  membre  du  comite  regional  de  Saint-Hyacintbe,  j’ai 
le  devoir  de  remercier  le  comite  central  de  l’A.  C.  J.  C.  d’avoir 
cboisi  Saint-Hyacinthe  comme  terre  d’oeuvres  chretiennes  et  pa- 
triotiques.  Nous  sommes  ici  sur  le  sol  que  nos  peres  ont  arrose 
de  leur  sang.  Je  vois  Tame  de  ces  heros  planer  sur  cette  noble 
assemblee  et  applaudir  a  votre  geste  patriotique.  Merci  de 
Fbonneur  que  vous  nous  avez  fait  :  nous  nous  en  souviendrons. 
C’est  done  d’ici,  une  fois  de  plus,  que  doit  partir  le  geste  sauveur  ! 

En  retour  de  l’hospitalite  qu’il  nous  donne,  le  Seminaire  de 
Saint-Hyacinthe  a  droit  a  nos  acclamations.  II  en  est  digne,  car 
c’est  dans  ces  murs  que  M.  l’abbe  Chartier  a  lance  l’idee  et  forme 
le  projet  de  notre  association  :  c’est  done  ici  que  nous  naquimes, 
recevant  comme  heritage  intellectuel  le  desir  de  connaitre  ce  qui 
est  capable  de  seduire  toute  ame  elevee.  Le  devouement  et  la 
generosite  sont  des  vertus  qui  fleurissent  d’elles-memes  au  Semi¬ 
naire  de  Saint-Hyacinthe.  Que  M.  le  Superieur  regoive  done 
notre  cordial  remerciement  ! 

Nous  sommes  tres  honores  de  voir  que  M.  Ed.  Caron,  minis- 
tre  de  l’Agriculture  dans  le  Cabinet  Gouin,  a  voulu  se  faire  repre¬ 
senter  par  l’un  de  ses  plus  dignes  collaborateurs,  et  nous  prouver 
ainsi  qu’on  comprend  en  haut  lieu  la  haute  portee  de  ce  congres. 
Puisse  ce  noble  exemple  fournir  a  nos  jeunes  agriculteurs  un  nou¬ 
veau  motif  d’apprecier  la  grandeur  et  l’importance  de  leur  mission. 

Nous  sommes  heureux  de  saluer,  ce  soir,  et  de  remercier  tous 
les  citoyens  de  Saint-Hyacinthe  et  les  nombreux  visiteurs  etran- 
gers  qui  ont  pris  part  a  ce  congres.  Plus  de  douze  cents  personnes 
ont  suivi  avec  attention  les  travaux  de  nos  rapporteurs  et  les  dis¬ 
cussions  dont  ils  ont  ete  l’objet.  Merci  pour  cet  encouragement. 

Nous  ne  pouvons  manquer  d’offrir  des  remerciements  sin- 
ceres  a  la  Philharmonique,  dont  les  brillants  morceaux  egayerent 
harmonieusement  cette  soiree  patriotique  et  charmante. 

Avant  de  reprendre  mon  siege  —  ce  que  j’aurais  dft  faire  de- 
puis  longtemps  —  il  me  reste  un  devoir  bien  doux  a  accomplir. 
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Qu’il  plaise  a  Monseigneur  Guertin  de  croire  a  notre  vive  gratitude 
et  d’agreer  nos  remerciements  enthousiastes  pour  l’honneur  insi- 
gne  qu’il  nous  a  fait  en  presidant  ce  congres.  La  jeunesse  eatho- 
lique  vous  prie,  Monseigneur,  d’etre  aupres  de  Sa  Grandeur 
Mgr  Bernard  l’interprete  de  ses  sentiments  intimes  et  de  lui  re- 
nouveler  l’assurance  de  son  plus  entier  devouement.  Dites  au 
venerable  eveque  de  Saint-Hyacinthe  qu’il  peut  compter  toujours 
sur  elle  :  aux  jours  de  tourmente,  c’est  une  levee  de  vaillants, 
dont  1’esprit  chretien  va  de  pair  avec  l’energie,  qu’il  verra  surgir 
a  ses  cotes.  Aux  mots  sacres  d’Eglise  et  de  Patrie,  notre  ame 
fremit  d’ardeur  et  d’impatience  :  elle  eprouve  le  desir  de  se  de- 
vouer  a  toutes  les  grandes  causes.  «  Nous  vous  trouvons  beaux 
comme  l’esperance,  l’esperance  de  l’Eglise,  l’esperance  de  la  Pa¬ 
trie  »,  disait  naguere  aux  membres  de  l’A.  C.  J.  C.  Sa  Grandeur 
Mgr  Mathieu.  Ce  langage  a  la  grace  d’un  compliment,  sans 
doute,  mais  il  est  aussi  un  symbole  :  il  fortifie  nos  convictions  reli- 
gieuses  et  nos  espoirs  patriotiques.  Toujours,  s’il  plait  a  Dieu, 
1’A.  C.  J.  C.  debout,  sera  le  bataillon  vivant  qui  soutiendra  l’Eglise 
canadienne.  A  elle  nos  coeurs,  a  elle  nos  forces  et  notre  sang  ! 


Le  role  de  l’A.  C.  J.  C.  dans  nos  questions  religteuses 

ET  NATION  ALES 

Discours  de  M.  Georges-H.  Baril,  M.  D„  professeur  a  V  Univer¬ 
sity  Laval,  president  general  de  V A.  C.  J .  C. 

Une  reponse  a  notre  questionnaire  portait  ceci  :  «  Si  nous 

voulons  reussir  a  organiser  l’agriculture,  a  etablir  des  societes 
diverses,  cooperatives  ou  autres,  (dont  il  a  ete  question  au  cours 
de  ce  congres),  il  nous  faut  des  chefs,  il  nous  faut  des  hommes  qui 
puissent  se  mettre  a  la  tete  des  oeuvres  ».  LA.  C.  J.  C.  n  a  pas 
la  pretention  de  constituer  ses  membres  comme  chefs,  mais 
elle  a  celle  de  former  des  hommes  qui  pourront  demain  devenir 
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ces  chefs  que  Ton  demande.  Et  ce  sera,  je  crois,  Tune  des  meil- 
leures  fagons  d’apporter  son  concours  a  la  solution  du  probleme 
agricole.  L’Association  de  la  Jeunesse  entend  faire  dans  le  milieu 
agricole  ce  qu’elle  a  fait  dans  les  autres  milieux  sociaux.  Et  pour 
connaitre  un  peu  quelle  est  l’oeuvre  qu’elle  peut  accomplir,  voyons 
ce  qu’elle  est,  le  but  vers  lequel  elle  tend,  et  de  quelle  pensee  elle 
est  nee. 


De  quelle  pensee  est  nee  l’A.  C.  J.  C.  ?  Ou  mieux,  quel  est 
le  besoin  religieux  et  national  qui  lui  a  donne  naissance  ?  Pour 
emprunter  l’expression  de  notre  ami  Vanier,  president  de  l’Union 
regionale  de  Montreal,  notre  Association  est  nee  d’un  besoin  de 
reaction.  A  l’epoque  ou  les  jeunes  gens  se  sont  reunis  en  congres, 
a  Montreal,  en  1904,  pour  jeter  les  bases  d’une  association,  on 
avait  besoin  d’une  reaction  dans  la  vie  nationale  et  religieuse, 
afin  de  pouvoir  faire  face  a  des  dangers  multiples  qui  semblaient 
devoir  fondre  sur  nous.  L’Association  de  la  Jeunesse  s’est  fondee 
pour  preparer  des  jeunes  gens  militants  et  pour  les  grouper  pour 
le  bien  de  la  religion  et  de  la  patrie. 

Elle  a  debute  dans  nos  colleges  classiques  ;  ses  premiers 
cercles  reunirent  des  eleves  de  nos  colleges.  Mais  peu  a  peu  elle 
s’est  repandue  dans  les  villes,  dans  nos  universites,  dans  la  classe 
ouvriere.  Aujourd’hui,  nous  la  voyons  qui  etend  son  mouve- 
ment  progressif  du  cote  de  la  campagne,  et  nous  sommes  heureux 
de  compter  parmi  nos  groupes  un  tres  grand  nombre  de  cercles 
ruraux.  Dans  les  colleges,  elle  a  fait  beaucoup  pour  developper 
chez  ses  membres  le  desir  de  se  livrer  a  l’etude  des  questions  so- 
ciales  et  a  la  pratique  de  1  apostolat  social.  Dans  les  classes  libe- 
rales,  elle  a  contribue  largement,  je  crois,  a  developper  la  com¬ 
petence  professionnelle  et  surtout  a  developper  chez  nos  hommes 
de  profession  une  mentalite  plus  canadienne-frangaise  et  plus 
catholique.  Elle  a  voulu  former  des  jeunes  gens  de  principes,  qui 
sachent  vivre  integralement  leur  catholicisme  et  vivre  en  meme 
temps,  egalement  d’une  fagon  integrate,  leur  patriotisme.  Elle 
a  voulu  former  une  classe  dirigeante.  Mais  entendons-nous  bien. 
En  disant  classe  dirigeante,  je  ne  veux  pas  etablir  une  separation 
entre  les  diflterents  milieux  sociaux  ou  les  differentes  professions 
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qui  peuvent  se  partager  notre  societe.  J’entends  surtout  1’en- 
semble  de  ceux  qui,  dans  chaque  profession,  constituent  en  quel- 
que  sorte  une  elite.  II  doit  y  avoir  une  classe  dirigeante  dans 
les  professions  liberates,  comme  parmi  les  ouvriers  et  parmi  les 
agriculteurs. 


Pour  arriver  a  atteindre  ce  but,  le  premier  principe  que  l’As- 
sociation  a  place  a  la  base  de  son  programme  et  que  resument  les 
trois  mots  :  Piete,  Etude,  Action,  a  ete  que  ses  membres  devaient 
a  la  fois  a  leur  association,  a  leur  religion  et  a  leur  race  de  de- 
venir  les  plus  instruits  et  les  plus  habiles,  soit  dans  1  art,  soit  dans 
le  profession  qu’ils  occupent.  Nous  estimons  que  c’est  la  la  pre¬ 
miere  condition  d’une  action  sociale  fefconde.  D’un  autre  cote, 
elle  a  voulu  que  les  jeunes  gens  s’exercent  a  I’action  dans  les  diffe- 
rents  endroits  ou  ils  vivent.  On  a  vu  se  developper  notre  asso¬ 
ciation  dans  tous  les  milieux,  et  elle  y  a  opere  des  oeuvres  nom- 
breuses,  auxquelles  ses  membres  ont  pris  part. 

Les  plus  interessantes  de  ces  oeuvres  sont  a  coup  stir,  Mes- 
dames  et  Messieurs,  celles  qui  se  sont  developpees  dans  les  parois- 
ses  ouvrieres  de  nos  villes.  Les  caisses  populaires,  les  societes 
cooperatives,  le  Comptoir  cooperatif,  ont  regu  de  nos  membres 
un  apport  constant  de  genereux  concours.  Nous  avons  voulu 
surtout  que  les  jeunes  gens  fussent,  dans  les  paroisses,  des  zeles 
et  des  devoues  collaborateurs  aux  oeuvres  paroissiales.  Notre 
association  est  constitute  en  cercles.  Si  nous  etudions  un  peu  son 
mecanisme  nous  voyons  qu’elle  comprend  d’abord  un  comite 
central,  qui  a  la  direction  de  tous  les  cercles  existants  dans  le  pays. 
Ce  comite  central  est  lui-mtme  aide  dans  cette  oeuvre  par  des 
comites  regionaux,  existant  dans  les  differents  dioceses  de  Mont¬ 
real,  Quebec,  Trois-Rivieres,  Sherbrooke,  Saint-Hyacinthe  et 
Ottawa.  Nous  esperons  en  compter  bientdt  dans  1  Ouest  et  dans 
PAcadie.  Puis  viennent  les  cercles  d’etude  :  ce  sont  les  cellules 
de  P Association,  ou  se  developpent  les  principes  de  vie  et  ou  se 
forme  la  jeunesse  canadienne-frangaise.  Leurs  etudes  sont  tres 

varites. 
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Mais  avec  l’etude,  notre  programme  porte  que  nos  cercles 
doivent  s’adonner  a  la  piete.  Et  ici,  il  ne  s’agit  pas  seulement 
d’exercices  religieux,  mais  surtout  d’un  catholicisme  vecu,  qui  se 
traduit  par  les  oeuvres  et,  en  particulier,  par  le  concours  aux  oeu¬ 
vres  d’action  catholique. 

Nos  programmes  d’etude  sont  des  plus  varies  et  ils  peuvent 
satisfaire  tous  les  gouts.  Au  premier  rang  viennent  les  questions 
religieuses,  puis  les  questions  nationales  et  d’autres  enfin,  envisa¬ 
ges  au  point  de  vue  des  principes  et  de  l’enseignement  historique. 
L’etude  se  fait  aussi  bien  dans  les  cercles  de  colleges  que  d’uni- 
versites,  des  villes  que  de  la  campagne.  Et  a  ceux  qui  seraient 
tentes  de  croire  qu’un  programme  d’etudes  est  tres  difficile  a  orga¬ 
niser  a  la  campagne,  je  reponds  simplement  :  ouvrez  nos  statuts  ; 
vous  y  verrez  que,  lors  de  la  fondation  de  notre  Association,  ses 
fondateurs  avaient  bien  envisage  la  possibilite  de  fonder  des  cer¬ 
cles  d’etude  a  la  campagne.  Ce  qui  permet  d’organiser  ces  cercles 
dans  tons  les  milieux,  c’est  que  leur  programme  est  tres  varie  : 
on  s’y  occupe  de  questions  religieuses,  parce  que,  on  vous  l’a  dit 
ce  matin,  la  connaissance  des  questions  religieuses  est  a  la  base  de 
toutes  les  autres.  On  s’y  occupe  aussi  de  questions  nationales, 
parce  qu’on  ne  peut  mener  de  luttes  fecondes  et  fructueuses  si 
l’on  ne  connalt  pas  l’histoire  de  notre  pays  et  de  nos  droits.  Les 
etudes  sociales  se  subdivisent  en  etudes  ouvrieres  et  agricoles. 
Vous  avez  la  l’explication  de  ce  congres  qui  se  termine  ce  soir. 
Quant  a  la  question  agricole,  notre  programme  est  egalement 
varie.  Si  j’ouvre  ce  petit  livre  de  nos  Statuts,  laisse  a  la  medita¬ 
tion  de  nos  membres,  j’y  vois  que  le  programme  agricole  comporte 
l’etude  des  ecoles  d’agriculture,  du  role  que  l'agriculture  devrait 
remplir  dans  un  pays  comme  le  notre,  des  journaux  d’agriculture, 
des  conferences  agricoles,  des  caisses  rurales,  etc.  Vous  cons- 
tatez  par  la  qu’en  1904,  quand  notre  association  s’est  fondee,  on 
avait  en  quelque  sorte  elabore  tout  le  programme  parcouru  en 
deux  jours  a  Saint-Hyacinthe.  C’est  vous  dire  que  les  jeunes 
gens  formes  a  cette  ecole  permettent  d’esperer  un  plus  grand  bien 
pour  l’avenir  de  notre  race.  Mais  c’est  vous  dire  surtout  qu’ils 
ont  besoin  du  concours  de  tous  ceux  qui  s’interessent  a  nos  ques¬ 
tions  nationales  et  sociales. 
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Puisque  nous  en  sommes  a  l’agriculture,  parlons  un  peu  de  ce 
que  pourraient  faire  pour  elle  les  cercles  de  l’A.  C.  J.  C.  Nous 
comptons  actuellement  a  la  campagne  quinze  cercles.  J’espere 
que  bientot  nous  en  aurons  beaucoup  plus,  etant  donne  qu’il  se 
dessine  un  mouvement  de  progres  bien  accentue  sur  ce  point. 
Ces  cercles  fonctionnent  de  la  meme  fagon  que  ceux  des  villes  et, 
de  la  meme  fagon,  ils  peuvent  etre  des  foyers  d’action  feconde  pour 
la  vie  paroissiale.  En  somme,  c  est  en  travaillant  a  developper 
ces  foyers  de  vie  paroissiale  qu’on  rendra  les  plus  grands  services 


a  l’agriculture. 

On  a  parle  beaucoup  d’education  agricole.  Je  crois  qu’en 
fait,  c’est  une  question  fondamentale  au  point  de  vue  des  progres 
qui  nous  preoccupent.  II  est  difficile  de  s  adresser  aux  plus  ages 
d’entre  les  agriculteurs  et  de  leur  demander  de  modifier  des  habi¬ 
tudes  auxquelles  ils  sont  brises  depuis  nombre  d’annees.  Si 
1’on  veut  introduire  peu  a  peu  dans  nos  campagnes  les  amelio¬ 
rations  qu’on  preconise,  il  est  evident  qu  on  doit  s  adresser  a  la 
jeunesse  et  developper  chez  elle  une  mentalite  agricole.  Toute 
cette  oeuvre  peut  s’accomplir  dans  nos  cercles.  De  plus,  on  trouve 
generalement  chez  la  jeunesse  un  enthousiasme  debordant  — 
trop  debordant  au  gre  de  quelques-uns,  mais  l’enthousiasme  a 
coutume  de  se  refroidir  tellement  vite  que  je  crois  qu’il  est  bon 
de  le  laisser  deborder.  On  peut  obtenir  le  concours  des  jeunes 
pour  une  foule  d’ oeuvres.  Ils  ont  le  temps  d’abord,  et  ils  ont 
moins  de  soucis  varies  que  ceux  qui  ont  soin  de  leurs  families. 


Aussi,  que  ceux  qui  s’occupent  de  cooperatives,  de  caisses  popu¬ 
lates  ou  d ’econo mie,  de  societes  de  Saint-Vincent-de-Paul,  d  oeu¬ 
vres  sociales  diverses,  sachent  qu’on  peut  compter  sur  les  mem- 
bres  des  cercles  de  l’A.  C.  J.  C.  pour  les  faire  vivre.  Je  n’hesite 
pas  a  dire  que  MM.  les  cures  trouveront  toujours  dans  nos  mem- 
bres  et  dans  nos  cercles  ruraux  des  auxiliaires  precieux  pour  leurs 
oeuvres  paroissiales.  Trop  heureux  serions-nous,  si,  donnant 
notre  concours  aux  oeuvi-es  paroissiales,  nous  pouvions  faire  amsi 
notre  quote-part  dans  la  solution  des  problemes  agricoles  qui  nous 

preoccupent.  # 

Ce  qui  facilite  considerablement  l’action  de  l’A.  C.  J.  C., 
c’est  que,  des  son  origine, —  et  je  tiens  a  l’affirmer  hautement, 
elle  a  voulu  degager  ses  idees  et  ses  oeuvres  de  toute  influence 
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politique.  L’A.  C.  J.  C.  n’est  ni  rouge,  ni  bleue,  ni  nationaliste. 
Elle  est  purement  et  simplement  ce  qu’elle  est,  c’est-a-dire  TAs- 
sociation  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne-frangaise,  inde- 
pendante  de  toute  coterie,  respirant  seulement  la  liberte,  mais 
une  liberte  bien  entendue,  une  liberte  qui  reste  soumise  a  l’au- 
torite  legitime,  et  tout  d’abord  a  la  plus  haute  autortie,  qui  est 
celle  de  1’Eglise.  C’est  pourquoi,  degagee  de  toute  preoccupa¬ 
tion  politique,  n’ayant  a  plaire  a  personne,  pouvant  se  permettre, 
par  consequent,  de  contrecarrer  les  appetits  gloutons  deceux  qui 
aiment  trop  a  sacrifier  a  l’influence  et  aux  exigences  politiques, 
l’Association  a  pu,  depuis  douze  ans,  accomplir  les  oeuvres  que 
l’on  sait  et  sur  lesquelles  je  n’ai  pas  a  revenir. 


Nous  n’avons  pas  la  pretention  de  monopoliser  Taction  laique 
dans  notre  pays,  sur  le  terrain  religieux  ou  national.  Nous  som- 
mes  trop  jeunes  pour  cela,  et  cette  tache  incombe  a  de  plus  vieux 
que  nous.  Mais  a  ceux  a  qui  incombe  cette  tache  nous  disons  : 
«  Nous  sommes  pr6ts  a  6tre  des  auxiliaires,  a  vous  aider  sur  tous 
les  terrains,  religieux,  social  et  national.  Nous  ne  voulons  pas 
monopoliser,  encore  moins  sup  planter  )).  II  est  tres  facile  de 
detruire,  mais  il  est  plus  difficile  de  remplacer  et  de  mettre  des 
choses  meilleures  a  la  place  de  celles  que  nous  voulons  conserver 
et  ameliorer.  Notre  ambition  est  de  garder  les  choses  qui  sont 
bonnes,  d’ameliorer  celles  qui  peuvent  l’etre  et  d’apporter  notre 
concours  a  ceux  qui  veulent  faire  des  modifications,  soit  au  sys- 
teme  scolaire,  soit  a  Tagriculture,  soit  sur  tous  les  autres  terrains 
ou  peut  s’exercer  notre  activite.  Notre  association  s’occupe  des 
question  religieuses,  nationales,  sociales,  agricoles,  ouvrieres,  tout 
simplement  parce  qu’elle  est  catholique  et  canadienne-frangaise. 


Je  ne  veux  pas  abuser  plus  longtemps,  Mesdames  et  Mes¬ 
sieurs,  de  votre  attention,  et  je  n’ajouterai  que  quelques  mots  aux 
rapides  apergus  que  je  viens  de  vous  donner  sur  la  physionomie 
de  1  A.  C.  J.  C.  Je  vous  prie  de  ne  jamais  perdre  de  vue  qu’elle 
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est  avant  tout  une  oeuvre  de  formation  personnelle.  C’est  prici- 
siment  parce  qu’elle  est  cela  qu’elle  s’ad^jesse  a  la  jeunesse. 

Arrives,  ce  soir,  au  terme  d’un  congres  qui  a  iti  passablement 
laborieux,  les  diliguis  doivent  sentir  probablement  les  fatigues  du 
travail  accompli  depuis  quelques  jours.  Je  vais  cependant  leur 
demander  encore  quelque  instants.  Nous  avons  etudie  les  ques¬ 
tions  indiquees  au  programme  :  1’iducation,  la  legislation  et  l’or- 
ganisation  agricoles.  Nous  n'avons  pas  la  pretention  d’avoir 
fait  un  travail  complet,  d’avoir  expose  sous  tous  ses  aspects  le 
probleme  agricole,  de  l’avoir  traite  dans  tous  les  details.  Nous 
avons  la  pretention  d’avoir  tout  simplement  attire  l’attention 
publique  sur  une  question  qui  est  vitale  pour  notre  race.  Nous 
avons  egalement  la  pretention  d’avoir  pose  le  long  de  la  route  des 
jalons,  qui  permettront  a  ceux  qui  voudront  etudier  plus  parti- 
culierement  cette  question  agricole  de  se  guider  plus  facilement 
a  travers  cette  sorte  de  dedale  et  d’en  debrouiller  un  peu  la  com¬ 
plexity 

* 

*  * 

II  me  reste  a  accomplir  un  devoir  bien  agreable,  celui  de  re- 
mercier  toutes  les  personnes  qui,  de  pres  ou  de  loin,  se  sont  occu¬ 
pies  de  l’organisation  de  notre  congres.  Mon  premier  mot  de 
remerciement  va  tout  naturellement  a  Mgr  Guertin,  qui  a  bien 
voulu  nous  honorer  de  sa  presence  et  representer  Sa  Grandeur 
Mgr  l’ivique  de  Saint-Hyacinthe  au  milieu  de  nous.  Sa  Gran¬ 
deur  Mgr  Bernard  nous  avait,  des  les  debuts  de  notre  associa¬ 
tion,  temoigne  la  plus  cordiale  et  la  plus  paternelle  sympathie. 
Sur  reception  de  l’invitation  que  nous  avons  eu  l’honneur  de  lui 
adresser,  le  priant  de  presider  ce  congres,  Sa  Grandeur  a  accepte 
avec  empressement  et  a  daigne  adresser  a  son  clerge  une  lettre 
pastorale  dont  nous  conserverons  precieusement  le  texte,  en  rai¬ 
son  mime  des  legons  profondes  qu’elle  contient  pour  notre  jeu¬ 
nesse. 

A  Mgr  Guertin,  vicaire  giniral  du  diocese,  nous  adressons 
nos  remerciements  pour  la  bienveillance  qu  il  nous  a  temoignee 
en  assistant  a  nos  siances. 

Je  remercie  igalement,  au  nom  de  tous  nos  membres,  M!.  le 
Supirieur  du  Siminaire  de  Saint-Hyacinthe.  La  chaude  sympa- 
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thie  avec  laquelle  il  nous  a  accueillis,  a  fait  que  nous  nous  sommes 
tout  de  suite  sentis  chez  nous  dans  cette  maison.  Qu’il  veuille 
bien  agreer,  avec  l’expression  de  nos  remerciements,  celle  de  nos 
hommages  respectueux. 

Je  desire  remercier  egalement  M.  le  Maire  et  les  citoyens  de 
St-Hyacinthe,  qui  nous  ont  regus  avec  tant  de  cordialite,  et  d’ac- 
cord  avec  les  autorites  du  seminaire,  ont  apporte  leur  concours 
a  notre  Congres. 

Je  remercie  M.  le  Ministre  de  l’Agriculture,  qui  a  bien  voulu, 
ce  soir,  se  faire  representer  officiellement  par  M.  Charron. 

Je  remercie  aussi  les  rapporteurs,  les  orateurs  distingues  qui 
ont  accepte  de  resumer  nos  debats,  l’Union  regionale  de  St-Hya¬ 
cinthe,  qui  avait  assume  la  tache  ecrasante  d’organiser  la  partie 
materielle  de  ce  congres,  et  je  suis  sur  qu’on  ne  m’en  voudra  pas 
si  je  mentionne  plus  explicitement  le  nom  de  son  aumonier,  M. 
l’abbe  Vezina. 

Je  vous  remercie,  Mesdames  et  Messireurs,  d’etre  venus  si 
nombreux  a  cette  soiree. 

Je  remercie  enfin  les  congressistes  d’avoir  repondu  en  aussi 
grand  nombre  a  notre  appel.  Ce  Congres  demeurera  surement 
comme  un  des  plus  beaux  que  l’A.  C.  J.  C.  ait  tenu.  II  marque, 
je  crois,  un  progres  dans  la  voie  ou  nous  sommes  engages.  Vous 
allez  retourner  dans  vos  cercles.  Veuillez  ne  pas  oublier  les  en- 
seignements  regus  ici.  Veuille  continuer  les  etudes  que  vous 
avez  commencees  sur  cette  question  de  l’agriculture.  II  ne  faut 
pas  oublier  que  le  travail  de  renovation  agricole  ne  fait  que  com- 
mencer,  et  comme  la  survivance  de  notre  race  est  intimement  liee 
a  la  survivance  de  l’agriculture,  c’est  sur  vous  que  nous  comptons 
pour  travailler  a  la  survivance  de  l’une  et  de  1* autre.. 
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Allocution  de  de  M  le  chanoine  Decelles,  superieur  du  Semi- 

naire  de  Saint- Hyacinthe 

Je  n’ai  pas  tarde  a  me  convaincre,  au  cours  de  ce  congres, 
qu’avec  vous  et  tous  vos  collegues  il  n  etait  pas  facile  d  avoir  le 
dernier  mot  en  fait  d’amabilite  et  de  courtoisie.  Je  sens  1  obli¬ 
gation  tout  de  meme  de  vous  remercier  de  toutes  les  bonnes  pa¬ 
roles  qui  ont  ete  prononcees  a  notre  adresse  a  di verses  reprises. 
Quelques  pretres  du  Seminaire  ont  entendu  chuchoter  ga  et  la 
que  l’on  se  trouvait  a  l’aise  et  vraiment  chez  soi  ici,  et  que  cette 
maison  est  devenue,  durant  quelques  heures,  pour  tous  les  con- 

gressistes  une  veritable  Alma  Mater. 

Neanmoins,  de  l’aveu  de  tous  ceux  qui  ont  eu  I’avantage  de 
suivre  les  seances  de  ce  congres,  le  cbarme  lui  en  est  venu  des 
congressistes  eux-memes.  Vraiment,  uons  avons  hate  que  notre 
tour  revienne  dans  la  province  d’avoir  un  nouveau  congres.  Le 
spectacle  reconfortant  que  vous  nous  avez  donne.  Messieurs, 
pendant  ces  deux  jours,  par  votre  tenue,  votre  politesse,  votre 
piete  et  le  caractere  serieux  et  litteraire  de  tous  vos  travaux,  n  a 
fait  qu’augmenter  encore  dans  notre  coeur  l’affection  que  nous 
avions  deja  pour  vous.  Notre  foi  est  meilleure  dans  l’avemr  et 
vous  laissez  dans  nos  esprits  une  trace  vraiment  douce  et  meffa- 
gable. 
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LES  BESOINS  DE  l’ AGRICULTURE  ET  LA  NOBLESSE  DE  LA  PROFES¬ 
SION  DE  CULTIVATEUR 

Discours  de  M.  Alphonse-T.  Charron,  directeur  du  Laboratoire 
provincial ,  reprfoentant  au  Congres  V honorable  J.-E.  Caron, 
ministre  de  V Agriculture 

Mon  premier  mot  est  un  mot  de  regret  de  ce  que  le  Ministre 
de  1* Agriculture  n’ait  pu  se  rendre  a  cette  convention.  C’est  un 
triple  regret.  Regret  pour  moi  d’abord,  son  humble  serviteur, 
qui  ai  ete  charge  de  le  representer  ici  ce  soir,  et  ce  n’est  pas  tUche 
facile  de  representer  le  Ministre  de  1’ Agriculture  a  une  seance 
eomme  celle-ci  ;  regret  pour  vous  d’etre  prive  du  plaisir  de  Ten* 
tendre  appreciei  les  travaux  faits  durant  ces  deux  jours  de  retraite 
agricole  ;  regret  pour  lui  specialement  d’etre  prive  de  la  joie  de 
rencontrer  des  jeunes  gens  intelligents  comme  les  jeunes  gens  de 
1’A.  C.  J.  C.,  et  de  n’avoir  pu  assister  a  vos  seances  ni  entendre  les. 
travaux  des  rapporteurs. 

Je  suis  certain  que  M.  le  ministre  de  l’ Agriculture,  qui  aime 
tant  sa  profession,  qui  est  cultivateur  lui-meme,  et  qui  essaie  de 
promouvoir  les  inter&ts  agricoles,  aurait  ete  heureux  d’entendre 
des  rapports  aussi  bien  prepares  que  ceux  qui  vous  ODt  ete  pre- 
sentes.  II  aurait  ete  heureux  d’entendre  un  M.  Jean  Masson 
traiter  de  1’education  agricole  comme  il  l’a  fait.  M.  Jean  Masson, 
cultivateur  instruit,  a  presente  un  rapport  vraiment  remarquable 
et  que  je  me  ferai  un  plaisir  de  signaler  au  ministre,  afin  qu’il 
puisse  constater  que  les  jeunes  savent  aimer  l’agriculture,  com- 
prendre  ses  besoins  et  exprimer  en  meme  temps  leurs  idees  d’une 
fagon  litteraire.  M.  le  Ministre  aurait  eu  aussi  beaucoup  de 
plaisir  a  entendre  les  autres  rapporteurs,  celui  qui  s’est  occupe  de 
1  organisation  agricole,  comme  celui  qui  a  traite  de  la  legislation 
agricole.  Lui-meme  est  oblige  de  s’occuper  de  legislation.  II 
me  disait  lui-meme,  un  jour,  que  nos  lois  etaient  comme  partout 
enchevetrees.  II  aurait  ete  heureux  d’entendre  M.  Vanier  parler 
aussi  de  ce  sujet.  II  aurait  certainement  ete  enchante  d’enten¬ 
dre  parler  de  cooperation  agricole.  L’ancien  sous-ministre  de 
1  agriculture,  M.  Gigault,  a  ete,  je  crois,  parmi  nous  le  premier 
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promoteur  de  la  cooperation  en  agriculture.  II  s’est  occupe  tout 
specialement  a  former  des  cooperatives  dans  notre  province. 
Toutes  n’ont  pas  reussi.  II  est  bon,  comme  disait  votre  president 
general  tout  a  l’heure,  d’avoir  des  ceuvres  et  des  idees  ;  mais 
nous  n’avons  pas  assez  d’hommes.  II  aurait  ete  heureux  d’en- 
tendre  votre  president  dire  que  nous  avons  enfin  des  jeunes  desi- 
reux  non  pas  de  supplanter,  mais  d’ameliorer  et  de  faire  progresser. 
On  a  parle  de  reorganisation  agricole.  Je  dois  dire  que  je  ne  com- 
prends  pas  bien  ce  mot.  II  s’agit  plutot  de  perfectionnement 
agricole. 

L’education  agricole  a  ete  le  sujet  principal  des  soucis  du  mi- 
nistre  de  l’Agriculture  depuis  nombre  d’annees.  Depuis  tres 
longtemps  deja,  il  croyait  que  c’etait  le  moyen  propice  d’ameliorer 
1’art  agricole.  Les  conferenciers  agricoles  ont  ete  crees  et  envoyes 
par  toute  la  province  pour  enseigner  les  meilleurs  moyens  d’ame¬ 
liorer  le  sol  et  1’agriculture.  Le  desir  du  ministre  est  non  seule- 
ment  de  faire  enseigner  l’agriculture  aux  cultivateurs,  mais  aussi 
a  l’ecole.  Les  moyens  efficaces  de  developper  l’agriculture  seront 
certainement  bien  vus  de  M.  le  Ministre. 

Quant  aux  cooperatives,  il  aurait  ete  tres  heureux  d’entendre 
lui-meme  tout  ce  qui  s’est  dit  a  ce  sujet,  surtout  la  declaration 
que  des  entreprises  de  ce  genre  devraient  §tre  developpees  de 
plus  en  plus  par  les  agriculteurs  eux-m^mes.  L’initiative  privee 
ioit  avoir  ses  coudees  f ranches.  Je  felicite  les  jeunes  de  l’A.  C.  J. 
C.  d’avoir  cette  idee-la.  J’espere  qu’ils  la  propageront  et  que 
nous  finirons  par  ne  plus  voir  les  gens  comptant  sans  cesse  sur  le 
ministre  pour  avoir  des  fonds  et  supporter  toutes  les  depenses  de 
leurs  entreprises.  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  le  gouvernement  est 
heureux  d’aider  les  oeuvres  importantes,  quand  besoin  il  y  a. 
Mais  il  faut  donner  au  cultivateur  l’occasion  de  se  reposer  sur  ses 
propres  forces.  De  la  sorte  il  ne  sera  pas  toujours  en  tutelle,  et 
il  sera  veritablement  un  homme. 

Votre  devise  est  :  Soyez  des  hommes.  Vous  avez  pour  but 
de  former  des  hommes  dans  votre  association,  de  former  de  veri- 
tables  catholiques,  des  hommes  de  devouement,  qui  puissent  aller 
jusqu’a  dire  :  ayons  la  folie  du  devouement.  Jadis,  on  critiquait 
ceux  qui  avaient  la  folie  de  la  croix.  Vous  devez  avoir,  vous 
aussi,  la  folie  du  devouement  ;  c’est  la  une  folie  sublime  qu’il  faut. 
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encourager  et  qui  est  productrice  des  plus  grands  bienfaits. 

On  a  dit  que  l’agriculture  etait  un  art,  une  science,  reumssant 
en  un  faisceau  presque  toutes  les  sciences  enseignees  dans  nos 
colleges  classiques,  et  ayant  besoin  du  concours  de  toutes  les  au- 
tres  sciences  pour  reussir  parfaitement.  Puisqu’elle  est  une 
science,  cette  science  merite  de  faire  l’objet  des  considerations, 
non  seulement  des  gens  qui  vont  travailler  sans  instruction  sur 
la  terre,  mais  aussi  de  ceux  qui  passent  par  les  colleges,  les  semi- 
naires  et  les  universites.  Heureusement,  nous  constatons  que 
l’agriculture  fait  des  progres  considerables  dans  notre  province. 
Nous  constatons  que  le  nombre  des  jeunes  gens  qui  vont  completer 
leurs  etudes  dans  les  ecoles  d’agriculture  est  plus  grand.  Appren- 
dre  quelques  chose  au  point  de  vue  speculatif  est  tres  bien.  Mais 
ce  qui  est  miewx,  c’est  d’apprendre  quelque  chose  et  de  trom  er 
les  moyens  d’eh  repandre  la  connaissance  autour  de  soi.  Tout 
en  developpant  l’intelligence,  on  developpe  alors  aussi  le  coeur  et 
la  volonte. 

L’ agriculture  est  non  seulement  une  science,  elle  est  aussi, 
jusqu’a  un  certain  point,  un  mystere.  J  ai  ete  fortement  impres- 
sionne  lorsqu’un  de  mes  amis,  passant  un  jour  pres  d  un  champ 
de  ble,  se  mit  a  me  dire  :  «  Ce  grain  de  ble  qui  est  la  contient  un 
mystere.  Mystere  d’abord,  au  point  de  vue  de  la  germination, 
prouvant  bien  que  Dieu  est  la  qui  veille  a  lui  donner  les  conditions 
necessaires  pour  que  ce  petit  germe  devienne  une  plante  qui  pro- 
duira  au  centuple.  Ce  grain  de  ble  est  le  point  de  mire  de  toute 
l’humanite  :  c’est  lui  qui  nourrira  ceux  qui  travaillent  dans  les 
usines.  Tous  les  regards  convergent  vers  lui,  pour  voir  le  trajet 
qu’il  fera  jusqu’au  moment  oil  il  sera  depose  dans  la  chaumiere 
sous  forme  de  farine.  Autre  mystere,  le  grain  de  ble  a  ete  eleve 
a  une  dignite  encore  plus  considerable.  Un  jour,  un  signe  a  ete 
fait  sur  ce  grain  de  ble.  Et  ce  signe  a  change  la  substance  meme 
de  ce  ble  en  la  substance  divine  :  Dieu  est  venu  lui-meme  s’in- 
carner  dans  ce  grain  de  ble  pour  nourrir  tous  les  chretiens  qui  com- 
prennent  ce  que  c’est  que  Fame  et  la  vie  eternelle  )).  Et  juste  a 
ce  moment-la,  les  cloches  de  l’eglise  voisine  tintaient.  Le  champ 
de  ble  etait  balance  par  la  brise,  et  les  gouttes  de  rosee  perlaient 
au  sommet  des  epis  agites.  Et  mon  ami  continua  :  «  Regarde 

bien.  Est-ce  que  ces  epis  ne  semblent  pas  fremir  au  son  de  la 
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cloche  et  comprendre  que  l’un  d’eux  sera  appele  a  former  l’hos- 
tie  ?  ))  Et  ce  fremissement  fit  Hotter  dans  nos  ames  quelque  chose 
qui  nous  revela  la  grandeur  de  la  nature. 

Si  tous  les  cultivateurs  comprenaient  les  phenomenes  qui  se 
produisent  dans  la  nature,  ils  auraient  dans  leur  vie,  non  seule- 
ment  une  science,  mais  un  plaisir  qui  satisferait  leur  intelligence 
et  leur  volonte  ;  ils  comprendraient  que  le  bonheur  est  dans  la 
contemplation  de  la  vertu,  et  que  leur  travail  peut  etre  remune- 
rateur,  c’est  vrai,  mais  qu’il  possede  une  force  encore  plus  conside¬ 
rable  :  la  force  morale  de  relever  1’esprit  et  de  faire  redresser  les 
fronts,  en  considerant  que  plus  tard  ils  obtiendront  la  recompense 
des  travaux  qu’ils  ont  accomplis  ici-bas. 

Je  suis  certain  que  si  le  ministre  de  l’Agriculture  avait  assiste 
a  ce  congres,  dans  ce  magnifique  college,  et  en  presence  des  pretres 
devoues  qui  vous  ont  regus,  il  aurait  eu  les  memes  sentiments  que 
ceux  qui  viennent  de  naitre  dans  mon  esprit,  et  qu’il  s’en  serait 
retourne,  sentant  que  ce  doit  etre  un  plaisir  pour  lui  de  travailler 
a  rendre  ses  compatriotes  meilleurs. 

Vous  avez  travaille  considerablement  pour  aider  a  la  solution 
des  problemes  agricoles.  M.  le  Dr  Baril  a  dit  quelle  etait  votre 
intention  :  aider  ceux  qui  ont  travaille  jusqu’ici.  C’est  un  beau 
travail  que  vous  faites  la,  en  faisant  aimer  l’agriculture.  En  mon- 
trant  que  vous  vous  interessez  a  cette  question,  vous  creez  une 
mentalite,  non  seulement  chez  tous  vos  membres,  mais  aussi  dans 
la  classe  agricole,  qui  comprendra  que,  puisque  des  gens  instruits 
et  pieux  comme  les  jeunes  de  l’A.  C.  J.  C.  s’interessent  a  ces  ques¬ 
tions,  il  y  a  lieu  pour  eux  d’etre  plus  heureux  de  leur  condition  et 
qu’ils  doivent  comprendre  qu’ils  ne  sont  pas  les  parias  de  la  so- 
ciete,  mais  qu’ils  sont  bien  les  rois  de  la  nature.  Il  y  a  bien  des 
politiciens  qui  viennent  vanter  les  cultivateurs  quand  il  s  agit 
d’avoir  des  votes.  Mais  lorsqu’il  s’agit  de  faire  quelque  chose 
pour  les  aider,  quelques-uns  —  pas  tous,  remarquez  bien,  se 
recusent.  Les  jeunes  de  l’A.  C.  J.  C.  ont  un  coeur  genereux.  Lors- 
qu’ils  travaillent  a  promouvoir  une  telle  cause,  ils  ne  font  pas 
ainsi.  Ils  se  sont  toujours  devoues  aux  diverses  questions  reli- 
gieuses,  nationales  et  agricoles.  J’espere  qu’ils  continueront  dans 
cette  voie-la.  J’en  suis  certain.  Lorsqu’on  eSt  vraiment  pieux 
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et  honnete,  peut-on  avoir  la  duplicite  de  precher  une  chose  et 
d’en  pratiquer  une  autre  ? 

Continuez  votre  bon  travail.  J’ai  remarque  que,  partout  oii 
j’ai  passe,  dans  l’Ontario  et  dans  le  Quebec,  on  constate  les  bons 
fruits  que  vous  avez  produits.  Au  nom  du  Ministre  de  l’Agri- 
culture,  je  remercie  les  membres  de  l’A.  C.  J.  C.  de  vouloir  bien 
lui  preter  leur  concours,  et  je  suis  certain  que  l’honorable  Ministre 
trouvera  moyen  de  leur  demander  de  se  devouer.  L’on  a  tou- 
jours  besoin  de  gens  de  coeur,  capables,  non  seulement  de  dire, 
mais  aussi  de  faire.  II  est  bien  possible  que  l’honorable  Ministre 
jette  un  cri  a  la  jeunesse  pour  promouvoir  les  interets  de  l’agri- 
culture,  et  j’espere  que,  sous  la  direction  de  vos  chefs,  ce  cri  ne 
restera  pas  sans  echo  et  que  l’A.  C.  J.  C.  fera  tous  les  sacrifices 
necessaires  pour  promouvoir  la  cause  agricole. 


LES  TRAVAUX  ET  LES  CONCLUSIONS  DU  CONGRES 


Discours  du  R.  P.  Edgar  Colclough,  S.  J.,  aumonier  general  de 

V A.  C.  J.  C. 

Malgre  le  desir  qu’il  avait  exprime,  l’honorable  Ministre  de 
l’Agriculture  n’a  pu  se  rendre  au  Congres,  mais  il  a  tenu  a  s’y 
faire  representer  par  l’un  de  ses  plus  distingues  collaborateurs, 
qu’il  savait  etre  l’un  de  nos  plus  sympathiques  amis.  Nous  lui 
savons  gre  de  la  delicate  attention. 

Nous  sommes  encore  sous  l’emotion  du  beau  discours  que 
nous  venons  d’entendre.  Si  le  Ministre  avait  pu  prevoir  en  quels 
termes  M.  Charron  devait,  ce  soir,  nous  parler  de  l’agriculture, 
jusqu’ou  s’eleverait  l’eloquence  de  son  representant,  il  eut,  bien 
sftr,  quitte  toute  autre  occupation,  ordonne  un  train  special  pour 
Saint-Hyacinthe,  et  serait  ici  meme,  incognito  dans  la  salle,  ap- 
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plaudissant  avec  la  meme  ardeur  que  nous  son  vigoureux  et  si 
digne  porte-parole. 


On  m’a  charge  de  recapituler  en  quelques  phrases  le  but  que 
l’A.  C.  J.  C.  s’est  propose  en  organisant  ce  congres,  le  travail  qui 
a  ete  fait  au  cours  des  seances  et  les  resultats  auxquels  on  a  abouti. 

Messieurs,  l’Association  de  la  Jeunesse  n’efit  rien  fait  d’autre 
que  de  provoquer  la  belle  lettre  de  Mgr  l’eveque  de  Saint-Hyacin- 
the  et  grouper  ici  les  hommes  eminents,  les  competences  agricoles 
qui  ont  echange  leurs  vues,  et  deja  l’ceuvre  serait  immense  et  les 
resultats  inappreciables. 

TROIS  REMARQUES  PRELIMIN AIRES 

Veuillez  me  permettre  trois  remarques  preliminaires,  afin  de 
bien  situer  le  congres  dans  son  cadre. 

1.  L’Association  de  la  Jeunesse  n’aspirait  pas  a  faire  disserter 
ses  membres  sur  la  technique  de  l’agriculture  —  ou  les  savants, 
les  experimCntateurs  et  les  cultivateurs  ont  seuls  competence  — , 
mais  elle  desirait  se  livrer  a  un  examen  attentif  de  la  situation 
actuelle  a  la  camp'agne,  aux  points  de  vue  economique  et  social, 
ou  il  est  relativement  facile  a  tout  esprit  observateur  de  constater 
les  resultats  et  d’en  determiner  les  causes.  II  est  entendu  qu’en 
matiere  sociale,  l’Association  de  la  Jeunesse  reconnait  la  direction 
de  l’Eglise  et  accepte  ses  enseignements. 

2.  Ce  n’est  pas  en  ces  tout  derniers  mois  que  l’A.  C.  J.  C. 
s’est  apergue  qu’il  existe  chez  nous  un  probleme  rural  intimement 
lie  a  notre  developpement  national.  Des  son  premier  congres 
en  1904,  elle  s’occupait  de  cette  question  et  trois  pages  du  pro¬ 
gramme  d’Stude  qu’apres  enquete  elle  redigeait  et  adoptait  alors 
pour  ses  groupes  sont  exclusivement  consacrees  a  1’agriculture  et 
a  la  colonisation.  Le  Semeur,  son  organe,  est  revenu  periodique- 
ment  sur  cette  question  vitale.  En  mai  1910,  il  publiait  sur  la 
desertion  des  campagnes  et  les  moyens  de  la  combattre,  un  article 
qui  fut  reproduit  dans  plusieurs  journaux,  que  le  Soleil,  entre  au- 
tres,  accueillit  dans  sa  page  de  redaction  (31  mai),  apres  lui  avoir 
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consacre  un  premier-Quebec  (29  mai)  des  plus  elogieux.  Si  l’on 
se  reporte  a  cet  article,  on  verra  qu’un  grand  nombre  des  amelio¬ 
rations  indiquees  et  souhaitees  alors,  en  ce  qui  concerne  l'indus- 
trie  laitiere,  par  exemple,  se  sont  realisees  depuis  et  qu’on  ne  s’est 
guere  ecarte  des  moyens  proposes.  En  etudiant  le  devoir  social 
au  Canada  frangais,  a  son  congres  decennal  de  1914,  l’A.  C.  J.  C. 
fit  tres  large  la  part  de  la  classe  rurale,  comme  on  peut  le  cons- 
tater  en  feuilletant  le  volume  qui  donne  le  texte  des  rapports  et 
celui  des  resolutions  adoptees.  Enfin  cette  annee,  apres  une 
vaste  enquete  etendue  a  toutes  les  paroisses  de  la  province,  et 
meme  au  dehors,  le  present  congres  s’est  uniquement  occupe  des 
questions  agricoles. 

3.  Apres  s  etre  mis  bien  au  courant  de  la  situation,  les  con- 
gressistes  n  ont  pas  du  tout  vise  a  elaborer  un  plan  de  reforme 
susceptible  de  corriger  adequatement  toutes  les  defectuosites 
existantes.  Ce  serait  de  la  theorie  pure.  II  ne  suffit  pas  de  savoir 
que  tel  remede  est  efficace  en  soi  ;  l’important  est  de  discerner 
jusqu  a  quel  point  il  est  utilisable  dans  un  cas  donne  ou  dans  des 
circonstances  determinees.  Amputer  la  jambe  peut  etre  un  moyen 
efficace  de  faire  disparaitre  une  douleur  au  pied  ;  le  conseil  ne 
saurait  etre  donne  indifferemment  a  tout  le  monde,  car  il  n’aurait 
guere  chance  d  etre  suivi.  Il  sera  toujours  facile  de  tracer,  sur 
le  papier,  un  beau  programme  de  reformes  et  de  dire .  .  .  aux  au- 
tres  :  ((  Appliquez-le,  et  vous  verrez  que  la  situation  s’ameliorera)). 
Nous  avons  vise  a  etre  pratiques ,  comme  parlent  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  toujours.  A  l’exemple  du  medecin  qui  vient  d’etablir 
son  diagnostic,  nous  avons  cherche  le  remede  qui  semblait  le 
mieux  convenir  a  l’etat  de  sante,  a  l’etat  d’esprit,  et  a  l’etat  de  la 
bourse  du  malade.  Il  est  bien  inutile  de  conseiller  a  un  pauvre 
diable  de  suivre  un  regime  dispendieux  qu’un  millionnaire  seul 
pourrait  se  permettre.  Allons  au  plus  presse,  insistons  beaucoup 
sur  l’hygiene  preventive,  puis  laissons  faire  la  nature. 


* 

*  * 


Les  progres  agricoles  signales  depuis  quelques  annees  —  et 
dont  tout  le  monde  se  rejouit  —  demontrent  aux  plus  incredules 
que  les  methodes  nouvelles  ont  du  bon,  puisque,  grace  a  elles,  la 


CONCLUSIONS  DU  CONGRES 


227 


culture  s’ameliore  et  rapporte  davantage.  Mais  ces  progres  ne 
doivent  pas  nous  faire  oublier  le  mal  invetere  dont  les  statistiques 
vitales  nous  revelent  Taction  persistante.  Le  recensement  de 
1911  nous  apprend  que  tandis  que  la  population  urbaine  augmen- 
tait,  dans  la  province  de  Quebec,  de  313,863,  celle  des  campagnes 
n’augmentait  que  de  39,951  et  que  dans  vingt-six  comtes  il  y  avait 
diminution.  Tant  que  la  campagne  perdra  ainsi  ses  forces  vives, 
on  ne  saurait  dire  que  notre  probleme  rural  est  resolu  au  point  de 
vue  national. 

Quelles  sont  done  les  causes  de  cette  anomalie  desastreuse  ? 
Notre  enquete  nous  a  revele,  ou  plutot  nous  a  apporte  la  confir¬ 
mation,  que  le  malaise  qui  a  provoque  chez  nous  l’exode  rural 
provient,  en  bonne  partie  :  1.  de  l’insuffisance  de  l'education 

agricole;  2.  d’une  organisation  professionnelle  encore  a  ses  de¬ 
buts,  lente  a  s’effectuer,  et  qui,  par  suite,  n’a  pas  encore  reussi  a 
corriger  les  principaux  mefaits  de  l’individualisme;  3.  enfin,  de 
la  legislation,  bonne  a  maints  egards,  mais  qui  pourrait  s’amelio- 
rer  encore,  sur  une  ioule  de  points,  a  l’avantage  du  cultivateur. 

I.  —  L’education  agricole 

Dans  la  province  de  Quebec,  comme  dans  la  plupart  des 
autres  pays,  il  y  a  deux  grandes  classes  de  cultivateurs  :  (a)  ceux 
qui  connaissent  bien  leur  metier  et  dont  l’exploitation  est  placee 
sur  une  base  d’affaires  ;  ( b )  puis  ceux  qui  cultivent  au  petit  bon- 
heur,  en  t&tonnant  plus  ou  moins,  et  sans  se  rendre  bien  compte 
de  la  valeur  des  methodes  employees,  des  gains  realises  ou  des 
pertes  encourues. 

Tres  rares  chez  nous  sont  les  agriculteurs  de  la  premiere  clas- 
se  ;  tres  nombreux  sont  ceux  de  la  derniere.  Un  certain  nombre, 
en  marche  plus  ou  moins  tortueuse  vers  le  progres,  s’echelonnent 
dans  les  degres  inter mediaires. 

Aussi  longtemps  qu’il  en  sera  ainsi,  aussi  longtemps  que  les 
cultivateurs  eclaires  seront  l’exception,  et  les  cultivateurs  plus 
ou  moins  renseignes  sur  les  choses  de  leur  profession,  la  grosse, 
l’ecrasante  majorite,  il  n’y  a  guere  a  esperer  d’amelioration  se- 
rieuse,  de  progres  veritables. 
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Comment  s’y  prendre  pour  faire  passer  nos  agriculteurs 
d’une  classe  a  l’autre  ?  Tel  est  le  difficile  probleme  dont  l’A.  C.  J.  . 
C.  a  cherche  la  solution. 


((Distribuez  beaucoup  de  litter ature  agricole,  nous  a-t-on  dit  ; 
inondez  la  campagne  de  tracts  et  de  brochures,  comme  on  le  fait 
a  l’epoque  des  elections.  Si  ce  moyen  n’etait  pas  sur  dans  ses 
resultats,  les  politiciens  ne  l’emploieraient  pas.))  Comme  toute 
propagande  ce  moyen  a  du  bon,  mais  il  est  tres  dispendieux  — 
demandez  aux  politiciens  —  et,  en  temps  ordinaire,  n’a  qu’une 
efficacite  fort  problematique.  II  y  a  une  foule  de  brochurettes 
que  les  gens  consultent  avec  ardeur  pendant  la  periode  electorate 
et  sur  lesquelles  ils  ne  daigneraient  pas  seulement  jeter  les  yeux 
le  lendemain  de  l’election.  En  general,  nos  cultivateurs  lisent 
rarement,  peu  a  la  fois,  et  ils  eprouvent  une  ce*rtaine  difficulte 
a  s’assimiler  la  pensee  ecrite.  Quand  le  vocabulaire  sort  du  com- 
mun,  les  lecteurs  perdent  vite  le  sens  des  mots  et  le  fil  de  la  de¬ 
monstration.  En  fait  de  litterature  agricole,  le  Journal  d’ Agri¬ 
culture,  le  Bulletin  de  la  Ferme,  les  pages  agricoles  de  divers  jour- 
naux,  les  publications  des  ministeres  provincial  et  federal,  peuvent 
suffire  actuellement  aux  besoins  des  cultivateurs,  pourvu  que 
ceux-ci  se  donnent  la  peine  de  les  utiliser. 

On  me  permettra  peut-etre  en  passant  —  une  remarque... 
personnels  sur  le  Journal  d’ Agriculture,  le  plus  repandu  de  tous. 
II  ferait  incomparablement  plus  de  bien,  semble-t-il,  s’il  compor- 
tait  deux  parties  distinctes  :  une  pour  les  cultivateurs  plus  avan- 
ces,  qui  s’interessent  aux  ameliorations  nouvelles  et  a  la  culture 
scientifique  ;  une  autre  pour  les  petites  gens  —  et  c’est  le  grand 
nombre  —  qui  n’ont  pas  encore  bien  amenage  leur  petite  ferme. 
II  faudrait,  pour  ces  derniers,  des  articles  tres  brefs,  sans  longues 
phrases,  sans  mots  difficiles,  ou  Ton  exposerait  par  bribes,  mais 
en  suivant  un  plan  determine,  comment  on  peut  s’y  prendre  pour 
ameliorer,  sans  beaucoup  de  depenses,  sa  ferme  et  sa  culture. 
Sans  le  dire,  sans  risquer  le  mot,  on  ferait  un  cours  elementaire 
d’economie  rurale,  en  justifiant  un  a  un  tous  les  conseils  donnes. 
Cette  partie  speciale  ne  serait  peut-etre  pas  la  moins  lue  ni  la 
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moins  appreciee  du  grand  nombre.  Les  ecrivains  cherchent  na- 
turellement  a  developper  avec  ampleur  toute  leur  pensee. 
Quand  on  a  enseigne  aux  tout  petits,  fait  le  catechisme  aux  gens 
du  peuple,  on  decouvre  que  ce  n’est  pas  toujours  la  forte  dose  qui 
est  la  plus  sureraent  assimilee. 


On  a  beaucoup  insiste,  a  l’enquete  et  au  congres,  sur  les  con- 
ferenciers  agricoles,  dont  on  loue  le  travail  et  le  devouement  ; 
mais  on  les  voudrait  mieux  renseignes  encore  et  plus  populaires. 
On  semble  croire,  en  divers  endroits,  que  leur  nomination  n’a  pas 
toujours  ete  determinee  et  justifiee  par  leur  seule  competence. 
S’il  en  est  ainsi,  comme  le  choix  est  aujourd’hui  plus  facile,  on 
devrait  se  montrer  plus  severe.  Comme  celui  du  journal  agri¬ 
cole,  le  role  du  confereneier  est  de  premiere  importance,  bien  qu’on 
ne  puisse  attendre  de  Fun  comme  de  l’autre  une  influence  decisive 
et  une  renovation  complete  dans  le  milieu  rural.  Et  l’on  s’expli- 
que  pourquoi.  Les  visites  du  confereneier  ne  peuvent  etre  qu’in- 
termittentes,  et  meme  assez  espacees  ;  il  ne  traitera  chaque  fois 
qu’un  petit  nombre  de  points,  sans  beaucoup  s’etendre  sur  chacun 
d’eux  ;  enfin  les  auditeurs  ne  partiront  pas  toujours  convaincus 
au  point  de  se  mettre  tous  immediatement  a  l’oeuvre.  On  semble 
estimer  beaucoup  le  travail  fait  par  les  agronomes,  mais  on  trouve 
qu’ils  sont  charges  d’un  territoire  trop  etendu  et  manifestent  par- 
fois  une  confiance  trop  exclusive  a  telle  ou  telle  speciality 


Pour  la  plupart  des  cultivateurs,  l’enseignement  par  les  yeux, 
la  legon  de  choses  est  la  plus  profitable.  C’est  pourquoi,  dans 
Fenquete,  un  grand  nombre  de  personnes  demandent,  et  non  sans 
de  serieux  motifs,  l’etablissement  d’une  ferme  modele  par  paroisse 
et  d’une  ferme  d’experimentation  par  district  suffisamment  res- 
treint.  Pour  la  ferme  modele,  la  depense  ne  serait  pas  exorbi- 
tante  :  il  suflBrait  d’accorder  une  legere  retribution  annuelle  au 
proprietaire  d’une  ferme  ordinaire,  mais  bien  tenue,  a  condition 
qu’il  suive,  pour  la  mise  en  valeur,  les  conseils  de  Fagronome  de 
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district,  et  que  la  ferme  puisse  etre  visitee  a  certains  jours  et  a 
certaines  heures.  Le  visiteur  ne  pourra  s’empecher  de  comparer, 
ne  serait-ce  que  mentalement,  ce  qu’il  fait  chez  lui  avec  ce  qui  se 
fait  a  la  ferme  modele.  Quand  il  aura  constate,  vu  de  ses  propres 
yeux,  qu’une  amelioration  n’est  pas  difficile,  ni  dispendieuse, 
qu’elle  epargne  du  temps  et  du  travail,  et  qu’elle  donne  de  bons 
resultats,  vous  pouvez  6tes  surs  qu’il  ne  tardera  pas  a  l’adopter. 
De  plus,  l’agronome  de  district  et  le  conferencier  agricole  auraient 
a  la  ferme  modele  un  pied-a-terre  tout  indique  dans  chaque  pa- 
roisse  et  matiere  a  demonstration  ;  leurs  conseils  seraient  d’autant 
plus  profitables.  Le  gouvernement  provincial  a  reussi  a  faire 
participer  les  municipalites  rurales  a  la  confection  des  bonnes 
routes  ;  peut-etre  reussirait-il  a  interesser  soit  les  municipalites, 
soit  les  cercles  agricoles,  a  l’entretien  partiel  de  la  ferme  locale. 

Quant  a  la  ferme  experimentale,  elle  devrait  etre  a  la  charge 
du  gouvernement  federal:  on  y  ferait  des  experiences  sur  les 
qualites  du  sol  et  sur  les  genres  de  culture  les  mieux  appropries 
a  la  region.  Actuellement  ces  fermes  ne  sont  pas  assez  nombreuses : 
il  en  faudrait  certainement  une  dans  la  region  du  bas  du  fleuve 
et  une  autre  dans  celle  du  Lac  Saint-Jean,  ou  la  culture  n’est  pas 
la  meme  qu’aux  environs  de  Quebec  ou  de  Montreal.  Mais  il 
faudrait  faire  en  sorte  que  cette  ferme,  ou  l’on  trouvera  les  rne- 
thodes  savantes  et  les  installations  dispendieuses,  soit  visitee,  a 
tour  de  role,  par  les  representants  des  cultivateurs  de  chaque  pa- 
roisse  du  district. 


Supposons  maintenant  des  fermes  modeles  etablies  dans  cha¬ 
que  paroisse  et  une  ferme  d’experimentation  sinon  dans  chaque 
comte,  au  moins  dans  un  district  de  convenable  etendue  ;  sup¬ 
posons  meme  la  visite  reguliere  des  fermes  privees  de  tout  un  dis¬ 
trict  par  les  agronomes  —  qu’on  estime  partout,  semble-t-il, 
meme  quand  ils  font  porter  leur  principal  effort  sur  une  specia- 
lite—  ;  supposons  enfin  le  fonctionnement  de  concours  de  cul¬ 
ture  bien  ordonnes  et  dhment  primes,  le  probleme  de  l’education 
agricole  sera-t-il  resolu  ?  Pas  encore,  car  on  ne  possede  la  qu’une 
partie,  importante  sans  doute,  mais  bien  infime,  de  la  solution. 
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L’exode  rural  exerce  ses  plus  grands  ravages  chez  la  jeunesse 
des  deux  sexes  :  ce  sont  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  qui  de- 
sertent  la  campagne.  Pourquoi  ?  Parce  qu’ils  prennent  en  aver¬ 
sion  la  terre,  qui  leur  semble  une  maratre  a  leur  egard  ;  parce 
qu’ils  travaillent  dur  et  de  longues  heures  de  suite  sur  la  ferme  pa- 
ternelle,  sans  remuneration  aucune,  la  plupart  du  temps,  comme 
aussi  sans  jamais  de  conges  ni  de  distractions  ;  parce  qu’au  lieu 
d’etre  de  tout  cceur  et  de  toute  ame  a  leur  besogne,  ils  revent  d’une 
vie  plus  facile,  plus  libre  et  plus  attrayante,  dans  la  ville  loin- 
taine  et  mysterieuse  ;  parce  que  le  peu  d’instruction  qu’ils  ont 
regue  a  contribue  a  les  desaffectionner  et  a  les  detourner  de  la 
terre.  Avec  cet  etat  d’esprit,  ils  ne  tiendront  pas  longtemps  en 
place  :  ils  ne  peuvent  pas  tenir  ;  bientot,  ne  soupgonnant  point 
les  desillusions  qui  les  attendent,  ils  iront  grossir  le  troupeau  des 
petits  salaries  et  des  sans-travail  de  la  ville. 

C’est  la  pour  nos  campagnes  la  grande,  la  meurtriere  epreuve  ; 
c’est  la  moisson  humaine  ravagee  avant  de  mftrir  ;  c’est  l’annee  qui 
a  perdu  son  printemps.  Inutile  de  songer  a  la  renovation  agri¬ 
cole,  si  l’on  ne  remedie  a  ce  mal.  Les  memes  causes  qui,  depuis 
soixante  ans,  ont  depeuple  le  Canada  frangais,  si  elles  continuent 
d’agir  en  pleine  liberte,  produiront  infailliblement  les  memes 
effets.  La  culture  plus  soignee  et  l’aisance  qu’elle  procure  mas- 
queront  en  partie  ce  defaut  aux  yeux  d’un  observateur  superficiel  ; 
mais  si  les  statistiques  vitales  tiennent  toujours  le  meme  langage, 
si  le  chancre  continue  de  ronger  les  chairs  vives,  osera-t-on  se- 
rieusement  soutenir  que  nous  sommes  gueris  ? 

Qu’y  a-t-il  done  a  faire  ?  Faut-il  se  resigner  a  ce  qui  semble 
l’inevitable,  en  prendre  stoiquement  son  parti,  se  contenter, 
comme  par  le  passe,  de  recourir  de  temps  a  autre  a  quelques  pal- 
liatifs  anodins  ?  Non,  Messieurs,  une  race  qui  veut  vivre  n’a  pas 
le  droit  de  consentir  pareille  abdication.  Impossible  de  reagir, 
dites-vous.  Impossible  n’est  pas  frangais,  et  par  suite  ne  doit  pas 
etre  canadien-frangais.  Quand  la  cause  du  mal  est  connue,  il 
faut  parfois,  pour  reussir  a  l’eliminer,  faire  un  effort  serieux,  un 
effort  heroique.  L’avons-nous  fait  cet  effort  ? 
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L’enseignement  agricole,  l’enseignement  technique  de  l’agri- 
culture,  s’il  est  tres  repandu,  pourrait-il  nous  sauver  du  desastre  ? 
Plusieurs  le  croient,  mais  ce  n’est  pas  l’opinion  des  economistes 
les  mieux  avertis.  «  Avant  d’enseigner  la  culture  de  la  terre, 
remarque  avec  justesse  M.  Meline,  il  faut  convertir  a  la  terre 
ceux  qu’on  veut  instruire  ;  autrement  ceux  qu’on  se  borne  a  ins- 
truire  quittent  la  campagne  a  la  premiere  deception  ».  (Cf. 
Le  retour  a  la  terre,  Paris,  Hachette,  1905.)  Le  meme  dit  encore  : 
«  C’est  en  Belgique  qu’on  a  le  mieux  compris  la  difference  qu’il  y 
a  entre  l’enseignement  agricole  et  l’education  agricole  ».  (Cf. 
Revue  6conomique  internationale,  15-20  octobre  1912,  page  23.) 
L’enseignement  seul  ne  suffit  done  pas,  au  temoignage  tres  cate- 
gorique  d’un  renovateur  agricole  des  mieux  renseignes,  l’ancien 
ministre  de  l’Agriculture  et  president  du  Conseil  en  France. 
Que  comporte  de  plus  1’education  agricole  ?  L’education  agricole 
comprend,  comme  l’a  tres  bien  fait  voir  M.  Masson  dans  son  beau 
rapport,  1’ensemble  de  toutes  les  influences  susceptibles  d’agir 
.  sur  l’esprit  et  sur  le  coeur,  influences  ordonnees  en  vue  de  provo- 
quer  chez  les  ruraux  l’amour  de  la  vie  champetre,  l’estime  et  la 
fierte  de  la  profession  d’agriculteur,  tout  en  leur  fournissant  les 
moyens  d’exercer  convenablement  cette  profession.  Vous  le 
voyez,  le  probleme  se  complique.  II  faut  non  seulement  eclairer 
les  gens  d’&ge  mfir,  mais  il  faut  aussi  gagner  la  jeunesse  et  l’enra- 
ciner  dans  le  sol  natal. 

Les  congressistes  ont  pris  et  repris  toutes  les  donnees  du  pro¬ 
bleme  tel  qu’il  se  pose  chez  nous  ;  ils  les  ont  tournees  en  tout  sens  ; 
ils  ont  essay 6  les  diverses  methodes  d’equation,  mais  ils  n’ont  pas 
reussi  a  decouvrir  une  formule  unique  qui  donne  la  solution  com¬ 
plete.  En  realite,  dans  1  education  agricole,  il  y  a  plusieurs  pro- 
blemes  juxtapos6s  qui  exigent  chacun  leur  solution  distincte,  en 
tenant  compte  des  relations  d’ensemble. 


Nous  avons  deja  parle  des  cultivateurs  d’age  mur  et  des 
moyens  propres  a  attenuer  les  defauts  de  leur  formation  premiere. 
I  our  la  jeunesse,  il  y  a  le  probleme  scolaire  proprement  dit,  en¬ 
visage  au  point  de  vue  rural  :  l’ecole  primaire,  avec  le  temps  de 
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scolarite  si  bref  pour  la  plupart  des  fils  de  cultivateurs  puis  brus- 
quement  et  totalement  interrompu  ensuite  :  premier  eveil  intel- 
lectuel  aussitot  comprime,  etouffe  ;  jour  sans  lendemain.  II  y 
a  les  couvents  et  les  colleges  commerciaux  de  la  campagne,  qui 
tous,  a  de  rares  exceptions  pres,  les  colleges  surtout,  desaffection- 
nent  de  la  vie  rurale  la  jeunesse  des  deux  sexes,  drainent  syste- 
matiquement  ce  qu’il  y  a  de  mieux  a  la  campagne  en  fait  d’intel- 
ligence  pour  le  diriger  vers  les  villes.  II  y  a  les  colleges  classiques, 
qui  se  recrutent  eux  aussi  largeinent  dans  le  milieu  rural  et  lui 
rendent  si  peu  en  retour.  II  y  a  enfin  les  ecoles  menageres  — 
menageres  souvent  par  simple  caprice  du  programme  et  fort  peu 
agricoles  —  et  les  ecoles  d’agriculture,  trop  peu  nombreuses  et 
par  suite  insuffisamment  frequentees  eu  egard  a  la  population. 
Et  remarquez  bien  que  l’enseignement,  meme  agricole,  n’est  pas 
tout  :  il  faut  que  la  vie  a  la  campagne  soit,  pour  le  jeune  homme 
et  pour  la  jeune  fille  qui  y  demeurent,  suffisamment  remunera- 
trice  de  leurs  efforts  et  assez  agreable  pour  qu’ils  soient  contents 
de  leur  sort. 

Cette  question  est  passionnante,  Messieurs,  car  on  sent  la  vie 
palpiter  a  chaque  phase  :  on  eprouve  en  la  traitant  les  angoisses 
du  medecin  au  chevet  de  son  malade.  II  m’est  impossible  de 
reprendre  et  de  resumer  le  long  examen  dont  elle  a  ete  l’objet  de  la 
part  des  congressistes.  Nous  avons  deja  vu  ce  qu’ils  proposent 
pour  renseigner  les  gens  d’age  mur  et  parfaire  leur  education  agri¬ 
cole.  Pour  la  jeunesse,  on  semble  s’£tre  mis  d’accord  sur  les 
points  suivants  : 

1.  L’Scole  primaire  n’ est  pas  et  ne  devrait  pas  etre  une  Hcole  de 
specialisation >  w.ais  parce  qu’ elle  est  la  seule  que  frSquentent,  dans 
la  province  de  Quebec,  la  grosse  majority  des  fils  de  cultivateurs,  il 
faut  Vutiliser  pour  V enseignement  Slementaire  de  V agriculture. 
Avec  le  personnel  enseignant  dont  on  dispose  —  des  jeunes  filles,  des 
institutrices  formees  dans  des  couvents  qui  n’ont  de  ruraux  que  le 
nom  —  on  devra  se  contenter,  pendant  longtemps  encore,  comme  aux 
Etats-Unis  et  dans  V Ontario,  d’ insister  pour  que  V enseignement 
ordinaire  s'inspire  des  choses  de  la  vie  rurale,  au  point  que  V atmos¬ 
phere  de  VScole  en  soit,  pour  ainsi  dire,  imprSgnSe.  Partout  ou  ce 
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sera  possible  —  et  c’est  possible  presque  partout  —  Von  Stabliera  et 
Von  entretiendra  des  jardins  scolaires. 

2 .  II  faut  viser  a  augmenter  le  temps  de  scolarite  a  VScole  pri- 
maire,  car  les  enfants  quittent  la  classe  trop  tot,  avant  la  fin  du  cours. 
On  y  rSussira  peut-etre  en  instituant  des  primes  d’assiduitS  et  de  bon 
travail,  qui  pourraient  consister  en  des  bourses  et  des  demi-bourses 
a  Vecole  d’ agriculture  la  plus  rapprochSe,  ojfertes  aux  Sieves  des 
Scoles  rurales  qui  auront  JrSquentS  rSgulierement  la  classe,  terminS 
tout  leur  cours,  et  rSussi  a  conserver  un  pourcentage  suffisant  dans  un 
examen  special.  Ces  boursiers  seront  nScessairement  V exception, 
mais  ce  sera  un  choix  parmi  les  Sieves  les  plus  intelligents  du  pays 
qu’on  dirigera  ainsi,  chaque  annSe,  vers  les  Scoles  d’ agriculture. 
Ceux  qui  auront  mSritS  de  concourir  et  n’ auront  pas  rSus-si  a  V exa¬ 
men,  bSnSficieront  quand  meme  d’un  stage  scolaire  plus  rSgulier  et 
plus  complet.  Et  peut-etre  —  car  la  nature  humaine  est  toujours  la 
meme  —  par  ambition  ou  par  dSpit,  le  pere  d’un  enfant  rejetS  a 
V examen  placera-t-il  lui-meme,  a  ses  frais,  son  fils  qui  le  dSsire,  d. 
VScole  d’ agriculture.  Par  la  meme  mSthode  de  primes,  on  pent  faire 
un  ScrSmage  assez  fructueux  parmi  les  meilleures  Sieves  des  convents 
des  campagnes  pour  les  diriger  vers  les  Scoles  mSnageres  agricoles, 
et  parmi  les  Sieves  des  colleges  commerciaux  pour  les  faire  passer  par 
VScole  d’ agriculture.  On  pourrait  aussi  livrer  un  certain  nombre  de 
bourses  a  la  compStition  des  bacheliers  es  arts  de  nos  colleges  classi- 
ques,  c’est-a-dire  de  ceux  qui  ont  le  mieux  rSussi  dans  leur  cours 
d’Studes. 

3.  Pour  continuer,  au  moins  chez  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  par  paroisse,  le  dSveloppement  intellectuel  a  peine  SbauchS  a 
VScole  primaire,  le  Congres  recommande  de  fonder  des  cercles  ruraux 
de  VA.  C.  J.  C.  Ils  ne  sont  pas  difficiles  a  Stablir  et  a  faire  vivre, 
et  l  experience  prouve  qu  ils  rendent  de  grands  services  en  initiant 
leurs  membres  aux  questions  agricoles,  en  dSveloppant  Vinitiative 
individuelle  et  l  esprit  d  association,  et  en  prSparant  de  solides  recrues 
pour  les  cercles  agricoles. 

4.  Afin  d’attSnuer  Vinfluence  dSsastreuse,  au  point  de  vue  ru¬ 
ral,  des  couvents  et  des  colleges  commerciaux,  on  suggere  d’insister 
pour  que  tons  les  couvents  donneyit  V enseignement  menager,  et  pour 
que  les  Scoles  mSnageres  de  la  campagne  le  soient  en  rSalitS  comme  de 
nom,  c  est-a-dire  ne  soient  pas  des  Scoles  classico-mSnageres,  ou  des 
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convents  de  ville  deguises  dont  les  methodes  n'  ont  rien  de  rural,  mais 
soient  de  veritables  ecoles  menageres-agricoles.  Quant  aux  colleges 
commerciaux,  on  conseille  de  leur  confier  d’abord  des  jardins  sco- 
laires,  afin  de  les  amener  graduellement  a  modifier  leur  'programme, 
en  vue  d’une  transformation  plus  radicale  qui  s’impose.  Les  col¬ 
leges  purement  commerciaux  sont  trop  nombreux  et  les  Scoles  d’ agri¬ 
culture  ou  d’initation  agricole  trop  rares  :  la  solution  est  tout  indiquee. 

5.  Pour  les  ecoles  d’ agriculture,  on  dhire  qu’il  y  ait  une  colla¬ 
boration  plus  intime  entre  les  professeurs  de  ces  diver ses  institutions. 
Trouvant  que  ces  ecoles  produisent  trop  de  techniciens  et  pas  asses  de 
cultivateurs,  le  Congres  souhaite  qu’on  y  Hablisse  un  double  enseigne- 
ment  :  un  cours  bref  d’ agriculture  pratique,  avec  diplome  special ; 
un  cours  complet  d?  enseignement  technique,  donnant  acces  aux  grades 
de  bachelier,  de  licenciS  et  de  docteur  en  science  agricole.  II  faudrait 
aussi  faire  en  sorte  que  V enseignement  agricole,  a  ses  divers  degres, 
soit  mis  a  la  portee  des  femmes  de  la  campagne,  dont  V influence  est 
considerable  et  ne  saurait  etre  negligee  sans  de  graves  inconvenients . 

6.  II  importe  que  les  cures,  les  journaux,  les  conferenciers  agri¬ 
coles  rappellent  souvent  aux  cultivateurs  quits  doivent  mettre  a  la 
disposition  complete  de  leurs  enfants,  au  moins  lorsque  ceux-ci  ont  at- 
teint  un  certain  age,  une  petite  partie  d’ exploitation,  si  minime  soit-elle, 
jardinet,  veau  a  elever,  poules  a  entretenir,  etc.,  dont  le  revenu  leur 
restera  en  propre  pour  leurs  menues  depenses.  II  y  a  des  experien¬ 
ces  tres  curieuses  et  tres  heureuses  qui  ont  ete  tentees  en  ce  sens  dans 
la  province  d’ Ontario  ;  on  en  trouvera  le  detail  dans  le  beau  livre  que 
M.  Albert  Leake  publiait  Van  dernier  :  Means  and  Methods  of 
Agricultural  Education  ( Boston  et  New-York,  Houghton  Mifflin 
Company,  1915)  ;  elles  ont  amene  les  cercles  agricoles  et  meme  le 
gouvernement  a  etablir  des  concours  de  production  entre  jeunes 
agriculteurs. 

7.  II  faut  favoriser,  dans  les  paroisses  rurales,  V organisation 
par  la  jeunesse  de  certains  jeux  publics  et  pSriodiques,  de  seances 
dramatiques  ou  autres,  de  grandes  demonstrations  patriotiques,  etc. 
On  suggere  que  V6cole  devienne  un  centre  de  reunion  et  de  ralliement 
paroissial.  Ceux  qui  participent  a  ces  delassements  rScr^atifs  y 
prennent  un  vif  intSret.  Les  families,  surtout  celles  qui  y  comptent 
de  leurs  membres,  tiennent  a  y  assister.  On  en  cause  dans  la  pa- 
roisse  longtemps  avant  et  longtemps  apres.  Quand  une  dtmonstra- 


236  LE  PROBLEMS  AGRICOLE  AU  CANADA  FRANQAIS 

tion  a  eu  lieu,  si  le  succes  a  ete  grand  —  et  il  est  toujours  grand  — 
les  jeunes  gens  se  preparent  avec  enthousiasme  a  la  suivante.  Ils 
sontfiers  d'eux-memes,  ils  sontfiers  de  leur  paroisse  ;  ils  n’ont  plus 
le  temps  de  s' ennuyer  et  de  songer  a  emigrer.  II  faut  bien  peu  de 
choses  parfois  pour  produire  des  rSsultats  presque  merveilleux  tant 
ils  sont  disproportionnes  avec  leur  causes,  mais  il  faut  quelque  chose 
a  la  jeunesse  ;  sinon,  adieu  le  village  natal.  Les  gens  d'dge  mur 
oublient  trop  vite,  parfois,  qu’eux-memes  ont  ete  jeunes. 


Tels  sont  les  points  principaux  sur  lesquels  les  congressistes 
se  sont  trouves  d’accord.  Ce  qui  manque  surtout  dans  le  milieu 
rural,  c’est  une  direction  eclairee  et  quelques  esprits  un  peu  eveilles, 
un  peu  entreprenants,  pour  se  mettre  a  la  tete  du  mouvement 
local.  Il  suffirait  dans  chaque  paroisse  d’un  tout  petit  groupe 
bien  intentionne  et  ayant  un  peu  d’initiative  —  et  rien  ne  s’op- 
pose  a  ce  que  ce  soit  un  groupe  de  l’A.  C.  J.  C.  —  pour  transformer 
graduellement  et  notablement  nos  campagnes.  Le  probleme  de 
l’education  agricole  etant  beaucoup  plus  complique  que  la  plu- 
part  ne  1’imaginent,  il  est  assez  naturel  que  l’on  reste  en  garde 
contre  ceux  qui  n’ont  qu’une  petite  panacee  a  offrir,  toujours  la 
m6me,  a  la  campagne  comme  a  la  ville  —  l’instruction  obligatoire 
—  pour  guerir  les  Canadiens  frangais  de  tous  leurs  maux.  La 
panacee  peut  avoir  ses  merites  —  pour  ne  parler  que  des  merites, 
mais  elle  n’a  certainement  pas  tous  ceux  qu’on  lui  attribue. 

II.  —  La  LEGISLATION  AGRICOLE 

Notre  legislation  agricole  a  ete  lente  a  s’elaborer,  pour  diverses 
raisons  :  1.  Nous  sommes  encore  un  pays  nouveau,  en  pleine 

periode  d  organisation  ;  2.  La  plupart  des  legislateurs  appar- 

tiennent  a  une  classe  sociale  autre  que  la  classe  agricole  et  ne  se 
rendent  pas  toujours  compte  des  besoins  particuliers  et  de  i’im- 
portance  generale  de  ragriculture  ;  3.  Les  cultivateurs  eux- 

memes,  les  premiers  interesses  a  une  legislation  favorable,  n’ont 
pas  de  programme  defini  et  ne  font  entendre  aucune  reclamation 
aupres  des  pouvoirs  publics. 
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Et  pourtant,  il  ne  faudrait  pas  oublier  que  le  Canada  est  un 
pays  surtout  agricole  et  qu’il  continuera  de  l’etre  longtemps  en¬ 
core.  M.  de  Bray  le  notait  dans  son  ouvrage  :  L’essor  industriel 
et  commercial  du  peuple  canadien  :  «  L’agriculture  occupera  la 

premiere  place,  indefiniment,  pourrait-on  dire,  parce  que  si  revo¬ 
lution  industrielle  est  plus  rapide  actuellement,  c’est  en  raison  de 
ce  qu’elle  est  a  ses  debuts  ;  elle  devra  ralentir  et  les  courbes  des 
progres  futurs  de  ces  deux  branches  de  l’activite  ne  tarderont  pas 
a  devenir  paralleles  ».  (Pages  64). 

D’ailleurs  il  en  est  ainsi  dans  les  pays  ou  l’industrialisme  s’est 
developpe  le  plus  rapide ment.  «  Nous  avons  ete  fonde  comme 
une  nation  d’agriculteurs,  dit  M.  Roosevelt  du  peuple  americain, 
et  malgre  le  developpement  de  notre  vie  industrielle,  il  reste  encore 
vrai  que  notre  systeme  tout  entier  repose  sur  la  ferme,  et  que  le 
bien-etre  de  la  communaute  depend  du  bien-etre  du  cultivateur. 
En  fortifiant  la  vie  rurale,  nous  fortifions  celle  de  toute  la  nation  ». 
(Cf.  Report  of  the  Commission  on  Country  Life.  Introduction, 
p.  9.  New-York,  Sturgis  &  Walton  Cbmpatay,  1911.) 


Lente  a  s’elaborer,  mal  degagee  d’une  foule  d’autres  interets, 
notre  legislation  agricole,  tant  provinciale  que  federate,  est  nean- 
moins  assez  complete,  comme  l’a  tres  bien  fait  voir  M.  Tessier 
dans  son  rapport,  et  elle  serait  presque  suffisante  si  les  cultivateurs 
savaient  surveiller  leurs  interets  et  mettre  a  profit  tous  les  avan- 
tages  qui  leur  sont  offerts.  En  certains  pays,  il  a  fallu  toute  une 
conquete  sur  des  prejuges  inveteres  avant  d’obtenir  la  liberte  de 
l’association  professionnelle  ;  point  de  ces  difficultes  ici,  mais 
seulement  le  conflit  qu’engendre  la  diversite  des  preoccupations 
et  des  interets. 

Et  precisement  parce  que  l’agriculture  est  tout  a  fait  en  dehors 
de  leurs  preoccupations  ordinaires,  les  legislateurs  canadiens 
n’ont  guere  coutume  de  s’inquieter  de  la  repercussion  de  telle  ou 
telle  loi  sur  les  interets  agricoles.  Ainsi,  par  exemple,  l’on  a  re- 
marque  que  notre  systeme  de  banques,  bien  organise  et  ingenieu- 
sement  combine,  ne  favorise  pas  du  tout  les  habitants  de  la  cam- 
pagne.  Il  draine  methodiquement  l’epargne  rurale  et  la  fait  fruc- 
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tifier  ailleurs.  Le  cultivateur  regoit  sa  miserable  pitance  de  3 
pour  100  sur  ses  depots,  mais  il  lui  est  inutile  de  cbercher  a  s’ou- 
vrir  un  credit  a  la  banque  et  d’y  contracter  des  emprunts  a  un 
taux  abordable.  Dans  la  fixation  du  tarif  douanier,  dans  l’eta- 
blissement  des  systemes  et  des  conditions  de  transport,  dans  les 
reglementations  concernant  le  commerce,  etc.,  on  ne  tient  pas  tou- 
jours  assez  compte  des  besoins  de  la  campagne.  Aux  yeux  de 
nos  legislateurs,  1’agriculture  est  la  bonne  vache  a  lait  dont  on 
apprecie  les  produits,  mais  sans  se  soucier  beaucoup  de  lui  assurer 
de  plantureux  paturages. 

Aussi  les  bonnes  volontes  individuelles  et,  par  suite,  l’effort 
agricole  tout  entier,  ont-ils  ete  souvent  paralyses  par  les  caprices 
de  la  loi.  Sans  doute  on  a  deja  corrige,  dans  une  notable  mesure, 
certains  abus  trop  flagrants.  Ainsi,  par  exemple,  la  commission 
des  chemins  de  fer  s’occupe  maintenant  des  taux  exiges  sur  les 
voies  ferrees  et  de  la  frequence  du  service,  et  le  public  n’est  plus 
a  la  merci  complete  des  compagnies  detentrices  de  privileges  exor- 
bitants.  C’est  un  pas  important  dans  la  bonne  voie,  mais  il  ne 
faut  pas  s’arreter  en  route  :  la  question  des  intermediates,  des 
speculateurs  en  denrees,  des  accapareurs  du  marcbe  agricole,  soit 
pour  la  vente  des  instruments  aratoires,  soit  pour  l’ecoulement 
de  la  recolte,  reste  a  l’ordre  du  jour,  et  le  parlement  a  son  mot 
decisif  a  prononcer  pour  assurer  un  echange  normal.  De  meme 
c’est  du  gouvernement  que  releve  l’etude  prealable  des  regions 
agricoles  et  la  classification  des  terrains.  C’est  pourquoi  le  Con- 
gres  croit  devoir  insister  et  demander  que  dans  la  legislation  ge¬ 
nerate  on  ne  perde  jamais  de  vue  les  graves  interets  de  la  classe 
agricole.  Il  faut  favoriser  les  entreprises  industrielles,  mais  il  ne 
faut  jamais  oublier  que  1  agriculture  est  a  la  base  du  credit  de  la 
nation,  et  que  tout  ce  qui  ebranle  ou  sape  la  base  compromet  la 
solidite  de  l’edifice. 


Le  plus  grand  obstacle  peut-etre  qui  se  dresse  en  face  du  cul¬ 
tivateur  progressiste,  c’est  le  manque  de  credit  facile  pour  mettre 
ses  projets  a  execution.  Sans  doute  il  peut  hypothequer  sa  terre, 
mais  en  general  les  taux  d’emprunt  sont  trop  eleves  pour  qu’il 
y  trouve  de  serieux  a  vantages. 
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M.  Meline,  dans  son  Retour  a  la  terre ,  a  raconte  les  transfor¬ 
mations  que  la  loi  sur  le  credit  agricole  a  fait  subir  a  l’agriculture 
frangaise. 

«  Notre  loi  de  credit  agricole,  dit-il,  est  certainement  une  des 
plus  completes,  des  plus  parfaites  qui  existent  au  monde.  De- 
puis  que  les  pouvoirs  publics  ont  mis  si  genereusement  a  la  dispo¬ 
sition  des  banques  regionales,  a  titre  d’avances  sans  interets,  les 
40  millions  de  la  Banque  de  France,  Fagriculture  ne  peut  plus 
dire  qu  elle  est  arretee  dans  sa  marche  par  l’absence  ou  l’insuffi- 
sance  du  capital.  Elle  n’a  rien  a  envier  a  l’industrie  et  l’argent 
lui  revient  moins  cher  qu’a  celle-ci.  .  . 

«  II  n’est  pas,  remarque-t-il,  d’argument  plus  puissant  pour 
entratner  les  travailleurs  que  de  leur  dire  :  «  II  depend  de  vous, 
demain,  si  vous  le  voulez,  de  conquerir  l’independance,  la  securite 
et  le  bien-5tre.  Apprenez  a  cultiver  la  terre  et  quand  vous  le 
saurez,  ne  vous  inquietez  pas  du  reste.  Vous  trouverez  toujours 
une  ferme  a  louer  et  quand  vous  y  serez  entres,  si  vous  etes  labo- 
rieux,  economes  et  honnetes,  vous  pourrez  vous  procurer  tout  l’ar- 
gent  necessaire  pour  acheter  des  engrais  et  du  betail.  Cet  argent- 
la  vous  rapportera  6  pour  100,  10  pour  100  et  meme  davantage, 
comme  vous  le  prouveront  les  champs  de  demonstration  que  vous 
trouverez  &  cote  de  vous,  et  il  vous  sera  facile  de  le  rembourser 
a  3  pour  100.  » 

Ainsi  done  le  credit  ouvert  aux  travailleurs  agricoles  par  la 
nation  frangaise  permet  aux  interesses  de  contracter  des  emprunts 
au  taux  de  3  pour  cent.  Si  nos  cultivateurs  canadiens  avaient 
la  meme  facilite  de  se  procurer  l’argent  dont  ils  ont  un  besoin  im- 
mediat,  on  voit  quelle  difference  en  resulterait. 

M.  Meline  la  signale  cette  difference  et  ce  qu’il  dit  du  petit 
cultivateur  frangais  s’applique  sans  reserve  au  petit  cultivateur 
canadien. 

«  Le  petit  cultivateur,  ecrit-il,  n’a  plus  la  ressource  de  se 
plaindre  comme  autrefois  de  sa  pauvrete,  de  l’impossibilite  de  se 
procurer  un  fonds  de  roulement  sufBsant  pour  appliquer  les  me- 
thodes  nouvelles.  Ce  fonds  de  roulement  est  a  sa  portee  et  il 
n’a  qu’a  etendre  la  main  pour  le  prendre.  Il  lui  est  fourni  par 
l’admirable  reseau  de  nos  1,500  banques  mutuelles  agricoles,  lo¬ 
cales  ou  regionales,  qui  embrassent  maintenant  toutes  les  regions 
16 
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de  France  et  qui  ouvrent  leurs  guichets  a  tous  ceux  qui  ont  de 
l’intelligence,  du  courage  et  de  l’honnetete.  Ce  n’est  pas  seule- 
ment  le  capitaly-engrais  qu’ils  peuvent  ainsi  se  procurer  sur  leur 
signature,  c’est  menie  le  capital-betail,  qui  est  bien  autrement 
important. 

((  Nos  agriculteurs  ne  sont  plus  reduits  a  se  mettre  entre  les 
mains  des  maquignons  pour  l’achat  de  leurs  animaux  de  ferme, 
et  de  souscrire  des  billets  a  des  taux  demesurement  usuraires  ; 
il  depend  d’eux  de  payer  comptant  en  s’adressant  a  leur  propre 
banque  qui  leur  fait  l’avance  necessaire  a  3  ou  4  pour  100  au 
maximum  ».  (Page  118). 

Aussi  bien,  le. Congres,  deja  oriente  en  ce  sens  par  les  remar¬ 
ques  du  rapporteur,  a-t-il  fait  echo  a  P  eloquent  appel  du  Dr  Bris- 
son,  qui  reclame  l’institution  immediate  du  credit  rural  pour  les 
agriculteurs,  et  a  celui  de  l’honorable  senateur  David,  qui  demande 
qu’on  etende  ce  credit  a  la  vaillante  classe  de  ruraux  qu’on  appelle 
les  colons.  ((  Si  nous  n’obtenons  par  le  credit  agricole,  ces  annees- 
ci,  quand  done  l’aurons-nous  ?  ))  s’est  exclame  le  Dr  Brisson. 
«  Puisqu’il  y  a  de  l’argent  au  pays,  ajoutait-il,  qu’on  permette  aux 
cultivateurs  comme  aux  autres  classes  de  s’en  servir.  ))  «  Je  re- 

grette,  nous  ecrivait  a  son  tour  M.  le  senateur  David,  que  ma  sante 
ne  me  permette  pas  d’assister  a  ce  congres  et  de  prendre  part  a 
ses  deliberations.  J’aurais  essaye  de  faire  adopter  une  resolution 
demandant  au  gouvernement  de  mettre  tous  les  ans  dans  le  budget 
une  certaine  somme  d’argent  afin  d’aider  les  colons  pauvres  a 
faire  les  premiers  defrichements.  II  y  a  quarante  ans  que  je  sup- 
plie  tous  les  gouvernements  de  faire  l’essai  de  ce  projet,  qui  a  pro- 
duit  ailleurs  les  plus  heureux  resultats.  .  .  J’espere  que  le  Congres 
s  occupera  serieusement  de  cette  question  eminemment  nationa- 
le.  » 

Le  gouvernement  federal  a  decide  de  consacrer  des  sommes 
considerables  afin  d  intensifier  la  production  agricole  pendant  la 
guerre  ;  il  a  meme  autorise  les  banques  a  faire  des  avances  d’ar¬ 
gent  aux  cultivateurs  de  l’Ouest.  C’est  une  mesure  transitoire, 
dont  tout  le  monde  louera  1  opportunity,  mais  elle  ne  dispense 
certes  pas  de  1  institution  reguliere  du  credit  agricole  pour  les 
cultivateurs  de  toutes  les  provinces  du  pays.  Elle  souligne  plutot 
la  necessity  de  cette  importante  institution. 
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On  a  remarque  a  diverses  reprises  pendant  le  Congres,  que 
les  cultivateurs  ne  savent  pas  profiter  des  avantages  qui  leur  sont 
offerts  par  la  legislation  en  vigueur.  ((  Malgre  la  redaction  dif¬ 
fuse  et  le  manque  de  coordination  de  nos  lois,  a  dit  le  rapporteur, 
les  lacunes  se  font  sentir  surtout  dans  leur  application  et  dans 
l’usage  qu’en  font,  ou  plutot  que  n’en  font  pas  ceux  pour  qui  elles 
sont  edictees.  ))  Les  cultivateurs  ne  profitent  pas  de  ces  avanta¬ 
ges  parce  qu’ils  les  ignorent  :  les  Statuts  refondus  de  Quebec  sont 
pour  eux  un  livre  ferme.  Aussi  le  Congres  propose-t-il  qu’on 
prie  le  gouvernement  provincial  d’editer  a  part  les  textes  de  lois 
qui  peuvent  servir  aux  cultivateurs  —  ce  travail  est  deja  'tout 
prepare,  paralt-il  —  et  d’en  faire  gratuitement  une  large  distri¬ 
bution  dans  tous  les  milieux  ruraux. 


On  demande  aussi  la  protection  des  lois  pour  les  agriculteurs 
contre  les  entreprises  criminelles  dont  ils  sont  les  victimes  de  la 
part  des  aigrefins  de  la  finance,  des  promoteurs  de  compagnies 
minieres  ou  industrielles,  des  speculateurs  en  immeubles  et  autres 
lanceurs  d’affaires  vereuses  aux  prospectus  allechants. 

Le  resultat  le  plus  net,  c’est  que  la  petite  epargne,  si  labo- 
rieusement  acquise  et  si  utile  a  son  possesseur  et  a  la  prosperity 
rurale,  si  necessaire  meme  a  la  richesse  generate  du  pays,  fond 
comme  la  neige  au  soleil  d’avril,  s’ecoule  et  se  perd  a  jamais  dans 
les  ruisseaux  qui  ne  remontent  pas  leur  cours. 

M.  Gabriel  Hanotaux  deplorait  ce  malheur  pour  la  France 
dans  une  page  qu’on  dirait  ecrite  specialement  pour  le  Canada. 

((  Le  bas  de  laine,  dit-il,  a  creve  ses  mailles  :  les  belles  pieces 
d’or  sont  tombees,  une  a  une,  et  parfois  en  masse,  attirees  par  la 
promesse  de  gros  interets  sans  labeur  ;  il  s’est  produit  pour  la 
classe  des  proprietaires,  ce  qui  est  arrive,  jadis,  a  la  noblesse  de 
France,  «  allant  a  la  cour  en  emportant  ses. champs  sur  ses  epau- 
les  »  ;  les  notres  ont  mis  leurs  champs  dans  leur  portefeuille .  .  . 

«  Questionnez  un  notaire,  un  juge  de  paix  ;  ils  vous  diront 
que,  dans  la  moindre  succession  rurale,  il  se  trouve  maintenant  un 
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paquet  de  «  valeurs  ))  —  ou  de  non-valeurs,  comme  vous  voudrez 
—  avec  des  «  titres  »,  qui  ne  sont,  trop  souvent,  que  de  sonores 
promesses.  Qui  fera  le  bilan  des  sommes  qui  ont  ete  arrachees, 
depuis  un  demi-siecle,  a  leur  naturelle  destination  ? 

«  L’argent  est  parti,  Ltonnez-vous,  apres  cela,  que  les  hom¬ 
ines  soient  partis,  a  leur  tour,  l’un  suivant  l’autre.  Ainsi  les  cam- 
pagnes  se  sont  trouvees  a  la  fois  appauvries  et  desertees.))  (Ga¬ 
briel  Hanotaux,  La  Democratic  et  le  Travail,  page  196.  Paris, 
Flammarion,  1910.) 

Mais  pourquoi  chercher  ailleurs  ?  La  page  canadienne  a  ete 
ecrite  par  un  homme  de  science,  dont  la  modestie  egale  le  rnerite, 
Mgr  C.-P.  Choquette,  ancien  superieur  du  Seminaire  de  Saint- 
Hyacinthe,  et  elle  a  ete  lue  devant  les  membres  de  la  Commission 
de  la  Conservation  a  Ottawa  :  «  Les  solliciteurs  sont  habiles  et 
tenaces,  remarquait-il.  Us  ont  mille  cordes  a  leur  arc.  Terrains 
de  ville,  terrains  miniers,  gaz,  petrole,  brevets,  tout  est  motif  de 
pressions  d  autant  plus  allechantes  que  l’alea  qui  les  accompagne 
est  masque,  plus  ou  moins  honnetement,  sous  le  nom  de  quelque 
maitre  de  la  finance,  ou  par  un  article-reclame  glisse  adroitement 
en  bonne  place,  dans  un  journal  a  grand  tirage.  C’est  un  veri¬ 
table  fleau,  une  peste.  11  faut  vivre  a  la  campagne,  entendre  les 
doleances  des  victimes,  pour  en  embrasser  toute  l’etendue.  Dans 
le  seul  comte  de  Saint-Hyacinthe,  cent  mille  dollars  et  plus  ont 
ete  tires  en  pure  perte  de  la  bourse  des  cultivateurs.  Quelques- 
uns  de  ceux-ci,  pris  d  une  fatale  frenesie,  n’ont  pas  hesite  a  vendre 
les  belles  fermesreguesen  heritage  de  leurs  anc^tres,  pour  en  echan- 
ger  la  valeur  contre  un  chiffon  de  papier,  qui  ne  leur  garantissait 
la  propriete  ni  d  un  pouce  de  terrain,  ni  d’un  milligramme  de 
metal.))  (Cf.  Le  Semeur,  fevrier  1916,  page  181.) 

Pour  avoir  le  tableau  complet,  il  faudrait  ajouter  les  ravages 
que  les  agents  de  certaines  manufactures  et  le  petit  commerce 
ambulant  juif,  d  ordinaire  —  exercent  dans  les  campagnes, 
sans  parler  des  incursions  periodiques  de  certains  escrocs  qui 
operent  dans  les  expositions,  les  cirques,  les  foires,  les  marches, 
les  salles  publiques,  et  font  en  quelques  heures  des  rafles  merveil- 
leuses. 

II  faut  de  toute  necessity  que  l’epargne  populaire  soit  pro¬ 
tegee  et  que,  dans  les  milieux  ruraux,  elle  serve  a  l’amelioration 
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agricole.  Le  gouvernement  a  le  devoir  de  s’assurer  que  les  com- 
pagnies  autorisees  par  la  loi  offrent  des  garanties  serieuses  et  que 
les  prospectus  ne  soient  pas  grossierement  mensongers.  Nous 
ne  demandons  pas  d’entraves  pouvant  gener  la  liberte  du  commer¬ 
ce  honnete,  mais  nous  demandons  des  entraves  a  la  liberte  des 
exploitations  frauduleuses,  du  vol  organise  a  ciel  ouvert.  Tout 
agent  commercial  devrait  avoir  sa  licence  et  il  ne  faudrait  pas 
distribuer  ces  permis  les  yeux  fermes. 

Pour  resumer  en  quelques  paragraphes  les  vceux  exprimes  au 
sujet  de  la  legislation  agricole,  le  Congres  desire  : 

1.  —  Que  dans  la  legislation  generate,  on  tienne  toujour s  juste 
compte  des  inter ets  agricoles,  surtout  quand  il  s’agit  de  tarif,  de  trans¬ 
port,  d’entreposage,  d’ accaparement  des  denrees,  et  de  tous  les  rouages 
intermediates  entre  le  producteur  et  le  consommateur . 

2.  —  Que  le  gouvernement  pourvoie  aux  interets  generaux  de 
V agriculture,  comme  il  pourvoit  aux  besoins  generaux  du  commerce 
et  de  Vindustrie.  De  meme  qu'il  fait  creuser  les  canaux,  outiller 
les  ports,  construire  les  chemins  defer,  explorer  le  sous-sol,  etc.,  ainsi 
devrait-il  faire  un  releve  exact  et  un  examen  dStaille  des  regions  agri- 
coles,  en  classant  les  terrains  d’apres  la  nature  du  sol  et  son  genre 
special  de  fertility,  afin  que  tout  cultivateur  sache  la  valeur  du  capital 
naturel  qu'il  possede  et  comment  il  peut  le  faire  mieux  fructifier. 
La  legislation  devrait  aussi  prevent  le  deboisement  inconsidere  des 
pentes  trop  abruptes  que  V erosion  rend  ensuite  impropres  a  toute 
culture. 

3.  —  Que  le  credit  rural  soit  organist  le  plus  tot  possible  par  le 
gouvernement  federal,  sous  forme  de  prets  faits  par  I’Dtat  pour  des 
fins  dSterminees,  avec  un  tres  faible  taux  d'interet,  aux  cultivateurs 
fournissant  une  garantie  suffisante.  De  plus  que  le  gouvernement 
favorise  V etablissement  et  la  federation  des  caisses  populates,  ce  qui 
permettra  a  Vepargne  rurale  de  fructifier  sur  place  et  aux  societaires 
de  pourvoir  a  d'autres  besoins  que  ceux  prevus  par  le  credit  rural  de 
MUtat. 

4.  —  Que  le  gouvernement  de  la  province  de  Quebec  soit  prie 
d'tditer  a  part  les  principaux  textes  de  lois  concernant  V agriculture, 
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afin  d’ aider  les  cultivateurs  a  mieux  profiter  des  avantages  que  la 
legislation  leur  confere. 

5.  —  Que  des  mesures  soient  prises  par  les  gouvernements,  pro¬ 
vincial  et  federal,  pour  enrayer  le  drainage  de  Vepargne  populaire 
par  les  organisateurs  de  socidescommer  dales  ei  industr  idles  quin  of - 
frent  aucune  garantie  serieuse  a  leurs  bailleurs  de  fonds.  Tout 
agent  devrait  etre  muni  d'un  permis  octroyS  par  le  gouvernement  : 
les  prospectus  qu’ils  distribuent  et  les  formules  de  contrats  dont  ils  se 
servent  devraient  etre  prealablement  enregistrbs  et  approuves.  On 
devrait  aussi  restreindre  la  liberte  commerciale  des  marchands  ambu- 
lants  et  proscrire  les  jeux  de  hasard  dans  tous  les  endroits  de  reunion 
publique. 

III.  -  L’ORGANISATION  AGRICOLE 

Par  son  genre  de  vie  et  la  nature  de  ses  occupations,  le  cul¬ 
tivates  est  porte  a  s’isoler  sur  sa  ferme  et  a  ne  prendre  qu’un 
contact  intermittent  avec  le  monde  exterieur.  Dans  la  vie  mo- 
derne  et  les  luttes  qu’elle  impose,  c’est  un  desavantage  que  rien 
ne  peut  compenser.  Les  economistes  de  tous  les  pays  s’accordent 
a  reconnaitre  que  sans  le  groupement,  l’association,  l’effort  coo¬ 
perate,  les  cultivateurs  non  seulement  n’amelioreront  pas  leurs 
methodes  d  exploitation,  mais  seront  toujours  les  souffre-douleurs 
de  la  communaute,  occupes  a  se  bruler  les  doigts  en  tirant  les 
marrons  du  feu  pour  nourrir  les  autres.  D’ailleurs  l’evidence 
creve  les  yeux.  Gomment  un  cultivates  isole  peut-il,  par  exem- 
ple,  influencer  de  quelque  fagon  les  prix  du  marche  ?  De  gre  ou  de 
force,  il  les  subira.  En  n’epargnant  pas  sa  peine,  il  pourra  pro- 
duire  beaucoup  ,  d  autres  empocheront  la  meilleure  part  des 
benefices. 

Avant  1  organisation  de  la  grande  societe  cooperative  de 
l’Ouest  canadien,  les  Grain  Growers,  le  prix  du  ble  etait  regie  uni- 
quement  par  les  speculateurs  de  Chicago  et  de  Winnipeg  et  les 
proprietaires  des  grandes  minoteries  :  une  grosse  recolte  ne  rap- 
portait  guere  plus  au  producteur  qu’une  recolte  ordinaire.  La 
raison  en  est  simple  :  l’agriculteur,  surtout  celui  qui  ne  cultive 
qu’un  produit,  ne  peut  attendre  longtemps  le  revenu  de  sa  recol¬ 
te  ,  il  faut  qu  il  vende  a  1  automne.  C’est  ce  qui  se  faisait.  Mais 
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quand  le  ble  avait  change  de  mains,  quand  le  producteur  s’enetait 
dessaisi,  le  marche  parlait  un  tout  autre  langage,  et  les  enormes 
benefices  restaient  tout  entiers  aux  mains  des  intermediates. 
Maintenant  les  Grain  Growers  ont  leurs  entrepots  pour  l’emmaga- 
sinage  du  ble  ;  ils  detiennent  une  forte  partie  de  la  recolte,  dont 
ils  font  eux-memes  la  vente  ;  c’est  dire  qu’on  doit  compter  avec 
eux  pour  la  reglementation  des  prix.  Je  ne  pretends  pas  du  tout 
que  le  consommateur  paie  moins  cher  —  autre  probleme  non 
moins  serieux  a  resoudre  —  mais  le  producteur  regoit  la  compen¬ 
sation  de  son  travail  auquel  il  est  le  premier  a  avoir  droit. 

Personne  n’ignore  les  progres  de  l’industrie  laitiere  dans  la 
province  de  Quebec  :  depuis  qu’elle  a  ete  organisee,  systematisee, 
elle  a  marche  a  pas  de  geant.  II  en  est  de  meme  pour  l’elevage  des 
animaux  :  depuis  qu’il  a  ete  encourage  et  reglemente,  les  progres 
ont  ete  remarquables.  Ce  qu’on  a  fait  pour  la  production  ani- 
male  et  la  production  laitiere,  on  peut  le  faire  pour  une  foule 
d’autres  articles  de  consommation.  II  y  a  telle  region  de  la  pro¬ 
vince  de  Quebec  ou  la  pomme  de  terre,  par  exempie,  est  excel- 
lente  ;  telle  autre  ou  1’on  peut  se  livrer  a  la  production  intensive 
du  mai's,  de  la  betterave,  de  la  tomate,  etc.  ;  telle  autre  ou  il  serait 
facile  de  developper  i’industrie  avicole.  Syndiquez-vous  entre 
producteurs,  classez  methodiquement  vos  produits,  organisez  la 
vente  et .  .  .  faites  vos  prix.  Le  consommateur  aime  mieux  payer 
plus  cher  et  etre  sur  de  la  qualite  Si  la  vente  rapporte,  elle  in- 
duira  vite  les  interesses  a  augmenter  la  qualite  et  la  quantite  de 
la  production.  Le  grand  succes  et  les  gros  profits  de  nos  plan- 
teurs  de  tabac  n’a  point  d’autre  explication. 


Ceux  qui  pretendent  qu’il  n’y  a  pas  d’argent  a  faire  dans 
l’agriculture  n’y  entendent  rien.  Il  faut  que  l’humanite  vive, 
et  l’homme  doit  necessairement  manger  pour  vivre.  Sans  doute, 
au  debut  de  l’exploitation,  les  revenus  seront  moindres  que  dans 
l’industrie  ;  mais  parce  que  la  nature  fournit  gratuitement  une  ma- 
tiere  premiere  inepuisable,  la  proportion  des  recettes  s’etabliera 
bien  vite  en  sens  inverse.  Mais  pour  le  succes,  l’union  entre  pro¬ 
ducteurs,  le  travail  cooperatif  est  essentiel  ;  et  il  accomplit  des 
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prodiges.  Voyez  le  Danemark,  petit  pays  du  Nord,  peu  favorise 
au  point  de  vue  climatologique,  et  dont  la  production,  guere  variee, 
se  limite  presque  exclusivement  au  beurre,  au  bacon  et  aux  oeufs. 
II  y  a  quarante  ou  cinquante  ans,  il  en  vendait  pour  11  millions 
et  demi  de  dollars  par  annee  ;  on  developpa  les  cooperatives,  et, 
en  1912,  il  en  exportait  pour  121  millions.  A  part  les  manufac¬ 
tures  canadiennes  d’obus,  en  temps  de  guerre,  il  y  a  peu  d’indus- 
tries  qui  puissent  accuser  une  telle  proportion  de  benefices. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  s’imaginer  que  les  Canadiens  frangars 
ne  peuvent  pas  reussir  aussi  bien  que  les  Danois  :  «  La  production 
du  lait,  ecrit  M.  H.  Nagant,  dans  la  Gazette  agricole  du  Canada  du 
present  mois  de  juin  (p.  545),  qui  en  1900  representait  21  millions 
de  dollars,  valait  31  millions  en  1910  et  a  atteint  en  1915  la  somme 
approximative  de  35  millions,  soit  $1,000,000  d’augmentation 
par  an.))  Encore  une  fois,  ceux  qui  pretendent  qu’il  n’y  a  pas 
d’argent  a  faire  dans  l’agriculture  n’y  entendent  rien. 

Ou  en  sommes-nous,  dans  la  province  de  Quebec,  pour  l’or- 
ganisation  agricole  ?  Les  congressistes  ont.  rappele  tout  ce  que  le 
gouvernement  et  l’initiative  privee  ont  tente  pour  promouvoir 
l’association.  Mais  ou  en  sommes-nous  ?  Notre  enquete  nous 
revele  qu’il  y  a  un  progres  sensible  et  meme  assez  marque  en  cer¬ 
tains  endroits,  mais  en  general  —  et  c’est  tres  general  —  il  y  a 
encore  bien  des  prejuges  a  vaincre  avant  de  decider  les  gens  a  se 
mettre  a  l’ceuvre,  et  bien  du  travail  a  accomplir  ou  l’on  a  commen¬ 
ce  de  bouger. 

Les  groupements  agricoles  —  cercles  ou  societes  d’agricul- 
ture  ont  fonctionne  et  rendu  certains  services,  mais  ils  n’ont 
pas  fait  la  grosse  majorite,  du  moins  —  ce  qu’on  est  en  droit 
d’attendre  d’un  syndicat  eveille  et  agissant.  On  peut  dire  que 
1  organisation  vraiment  effective  est  encore  dans  son  enfance. 
Et  pourtant  le  syndicat  est  necessaire  pour  les  achats  en  commun 
aux  prix  du  gros  et  pour  le  controle  des  marchandises  achetees 
(engrais  chimiques,  grains  de  semence,  etc.,  ou  la  fraude  est  si 
facde  et  si  desastreuse)  ;  le  syndicat  est  necessaire  pour  organiser 
la  vente  immediate  ou  1’entreposage  et  la  mise  en  conserves.  De 
plus,  c  est  du  syndicat  agricole  que  doivent  proceder,  et  autour 
du  syndicat  que  doivent  grandir,  comme  les  branches  du  tronc, 
toutes  les  oeuvres  connexes  dont  l’influence  est  decisive  :  caisses 
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de  credit,  assurances  mutuelles  contre  le  chbmage,  la  maladie, 
les  accidents  de  travail,  ou  contre  la  mortalite  des  bestiaux,  la 
gelee,  la  grele,  les  sauterelles,  etc.  Le  cultivateur  ne  touche  pas, 
comme  le  marchand  ses  revenus  au  jour  le  jour  ;  si  le  credit  facile 
lui  fait  defaut,  il  negligera  des  ameliorations  urgentes,  ou  il  se 
livrera  aux  preteurs,  hypothequera  sa  terre  et  se  plongera  jusqu’au 
cou  dans  les  dettes.  Si  l’assurance  agricole  n’existe  pas,  tout 
malheur  ou  tout  accident  est  une  perte  seche  pour  le  cultivateur  ; 
avec  l’assurance,  il  regoit  60  ou  80  pour  cent  de  la  valeur  totale 
et  peut  aussitot  remplacer  ce  qu’il  a  perdu. 


Ce  qui  presse  le  plus  dans  la  province  de  Quebec,  ce  n’est  pas 
de  constituer  des  organismes  nouveaux  (excepte  pour  la  coloni¬ 
sation),  mais  d’infuser  de  la  vie  dans  les  groupements  deja  formes, 
cercles  agricoles,  societes  d’agriculture,  etc.,  dont  les  membres 
manquent  d’idees  et  d’initiative  precisement  parce  qu’ils  ne  savent 
pas  tout  ce  qu’ils  pourraient  faire.  Ne  multiplions  pas  trop  les 
oeuvres  nouvelles  qui  n’ont  aucun  rapport  entre  elles,  mais  en- 
courageons  les  oeuvres  viables  et  faisons-leur  donner  pleine  me- 
sure.  A  cet  egard  l’influence  des  personnes  instruites  vivant  a 
la  campagne  peut  etre  immense.  Il  n’est  pas  necessaire  d’etre 
specialiste  en  agriculture  pour  comprendre  et  expliquer  les  bien- 
faits  qui  resultent  de  la  concentration  des  interets.  Aux  Etats- 
Unis,  les  distingues  rapporteurs  de  la  Commission  sur  la  Vie  rurale 
declarent  sans  hesitation  que  le  clerge  a  une  mission  speciale  a 
remplir  aupres  de  la  population  des  campagnes  et  qu’il  peut  etre 
tout-puissant  pour  la  renovation  agricole.  Nous  savons  tous  ce 
que  nos  pretres  canadiens  ont  accompli  dans  le  milieu  rural  ;  ils 
auraient  pu  faire  davantage  avec  une  tres  simple  initiation  qui 
leur  a  fait  defaut.  Si  l’on  donnait  aux  jeunes  seminaristes,  non 
pas  des  cours  d’agriculture,  mais  une  couple  de  conferences  seule- 
ment  sur  l’organisation  rurale  et  le  fonctionnement  des  syndicats 
agricoles,  il  est  certain  que  les  progres  seraient  autrement  rapides. 
Et  Ton  pourrait,  sans  inconvenients  aucuns,  repeter  ces  deux 
conferences  a  l’Universite  Laval,  pour  le  benefice  des  futurs  avo- 
cats,  medecins,  notaires,  veterinaires,  qui  s’etabliront  a  la  cam- 
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pagne,  et  qui  peut-£tre  representeront,  un  jour,  au  parlement  les 
interets  de  la  classe  rurale. 

* 

*  * 

Afin  de  stimuler  V organisation  agricole  et  lui  faire  produire 
tous  ses  rhultats  : 

1.  —  Le  Congres  souhaite  que  des  cercles  agricoles  s’ etablissent 
dans  toutes  les  paroisses  ou  il  n’y  en  a  pas  encore,  et  que  les  cercles 
existants  s' organisent  de  faqon  plus  effective,  comme  de  veritables 
syndicats,  afin  de  rendre  a  leurs  membres  tous  les  services  quils  sont 
en  droit  d’en  attendre  ;  afin  aussi  de  preparer  les  federations  regio- 
nales  ou  de  comtes,  qui  pourront,  entre  autres  avantages,  avoir  un 
comiU  de  contentieux  charge  de  surveiller  leurs  interets  et  de  regler  les 
differends  entre  membres  ;  afin,  en  dernier  lieu,  de  rendre  possible, 
dans  un  avenir  rapproche,  la  federation  provinciate  ou  generate,  le 
Boerenbond  canadien-fraw,ais, 

2.  —  he  Congres  recommande  aux  membres  des  cercles  agricoles 
de  se  tenir  en  relations  suivies,  non  seulement  avec  les  ministeres  de 
V Agriculture,  mais  aussi  avec  V  Union  experimental  d’Oka,  pour 
tous  les  renseignements  dont  ils  ont  besoin,  avec  le  Comptoir  coope- 
ratif  de  Montreal  pour  les  achats  en  commun,  avec  la  Societe  des 
Fromagers  de  Quebec  et  la  Federation  des  SociStes  cooperatives  de 
Saint-Hyacinthe  pour  la  vente  des  produits. 

3.  —  Le  Congres  desirerait  voir,  dans  les  cercles  agricoles,  la 
formation  de  sous-comites  charges  chacun  d'une  specialite,  ce  qui 
favoriserait  l  etablissement  a  breve  echeance  de  cooperatives  pour 
l  exploitation  de  produits  particulier s ,  et  de  mutuelles  pour  la  pro¬ 
tection  des  associSs. 

4.  — Le  Congres  souhaite  vivement  que  les  caisses  populaires 
de  M.  Alphonse  Desjardins  continuent  de  se  developper  et  operent 
leur  federation.  Le  credit  facile  est  essentiel  au  developpement 
agricole.  Ces  caisses  ont  d£ja  rendu  des  services  incalculable s  : 
elles  sont  appelees  a  en  rendre  bien  d’ autres  aux  agriculteurs. 

5.  Le  Congres  forme  des  vceux  pour  que  les  cercles  de  fer- 
mieres,  dont  les  debuts  sont  pleins  de  promesses,  se  developpent  rapi- 
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dement  ;  ils  peuvent  faire  beaucoup  pour  le  progres  professionnel  et 
l  amelioration  du  sort  de  la  femme  et  de  la  vie  sociale  a  la  campagne. 

Le  Congres  souhaite  enfin  que  V influence  d' une  organisa¬ 
tion  agricole  bien  appropriee  a  tons  nos  besoins  se  fasse  sentir  non 
seulement  pour  le  progres  materiel ,  mais  aussi  pour  le  progres  social 
et  le  progres  moral  de  la  population  des  campagnes.  «  II  ne  s'agit 
pas  seulement  d’acheter  des  engrais,  a  dit  avec  verite  M.  Gabriel 
Hanotaux  ;  ilfaut  semer,  si  Von  peut,  de  la  joie,  c'est-a-dire  du  bien- 
etre  et  du  bonheur .»  (La  Democratic  et  le  Travail,  page  192.) 

Epilogue 

Telles  sont,  brievement  recapitulees,  les  constatations  faites 
par  les  congressistes  sur  l’etat  actuel  de  notre  agriculture,  et  les 
moyens  qu’ils  suggerent  pour  obvier  aux  defauts  de  methode  que 
l’enquete  et  la  discussion  leur  ont  reveles. 

Les  critiques  trop  expedites  ou  ceux  qui  attendent  toujours 
notre  guerison  de  quelque  remede  empirique  ou  de  quelque  pana- 
cee  encore  inconnue,  reprocheront  peut-etre  aux  jeunes  congres¬ 
sistes  de  Saint-Hyacinthe  d’avoir  diagnostique  des  maladies  deja 
bien  anciennes  et  ressasse  de  tres  vieilles  formules  medicales.  Ils 
se  demanderont  peut-etre  de  quelle  utilite  tout  cela  peut  bien 
6tre,  et  ils  ne  trouveront  point  d’autre  reponse  a  leur  question 
que  c’est  du  bavardage  et  du  temps  perdu. 

Ceux  qui  voudront  bien  ne  point  perdre  de  vue  le  double  but 
que  le  Congres  se  proposait  d’atteindre,  a  savoir  :  (a)  discerner, 
par  une  longue  et  minutieuse  analyse  des  symptomes,  le  veritable 
etat  du  malade  a  l’heure  actuelle,  et  ( b )  indiquer,  en  determinant 
un  dosage  aussi  exact  que  possible,  les  remedes  susceptibles  d’etre 
employes  ;  ceux-la  se  montreront  moins  severes  envers  les  con¬ 
gressistes  et  ne  leur  reprocheront  pas  trop  amerement  de  n’avoir 
point  decouvert  de  nouvelles  maladies,  ni  invente  une  nouvelle 
pharmacopee,  ni  cherche  a  prescrire  une  medication  radicale  et 
extravagante.  Bien  au  contraire,  ils  leur  sauront  gre  de  leurs 
patientes  recherches  et  de  leurs  consciencieux  efforts. 

Avant  d’agir,  il  importe  de  savoir  exactement  ce  que  Ton 
veut  et  ce  que  Ton  peut  faire,  et  comment  on  doit  s’y  prendre  pour 
obtenir  les  meilleurs  resultats  que  permettent  les  circonstances. 
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Les  hommes  d’action,  ceux  qui  ont  a  coeur  notre  renovation  agri¬ 
cole  et  notre  expansion  nationale,  trouveront  sans  le  moindre 
doute,  dans  les  travaux  du  Congres  de  l’A.  C.  J.  C.  a  Saint-Hya- 
cinthe,  des  indications  suffisamment  motivees  et  justifiees  pour 
qu’il  soit  opportun  d’en  tenir  compte. 

Une  fois  de  plus  l’Association  de  la  Jeunesse  aura  demontre 
qu’elle  n’ambitionne  pas  du  tout  de  faire  un  sterile  tapage  ni  de 
brandir  des  formules  sonores  et  vides,  mais  qu’elle  applique  ses 
energies  a  faire  oeuvre  serieuse,  solide,  durable  ;  qu’avec  le  mor- 
tier,  le  ciment,  les  pierres  de  bonne  qualite,  elle  veut  contribuer  a 
l’erection  du  grand,  de  l’indestructible  edifice  qui  fera  honneur  au 
Canada  frangais. 

Discours  de  Mgr  J.-L.  Guertin,  P.  A.,  Vicaire  general  du  diocese 
de  Saint-Hyacinthe  et  president  d’ honneur  de  la  stance,  repre- 

sentant  au  Congres  Sa  Grandeur  Mgr  A.-X.  Bernard. 

Vos  travaux,  jeunes  gens,  sont  termines  et  vous  avez  raison 
d’en  etre  fiers.  Ils  repondent  parfaitement  a  nos  esperances. 
Nous  vous  admirons  et,  dans  notre  reconnaissance,  nous  vous 
disons  merci.  Mais  votre  oeuvre  n’est  pas  finie.  Comme  autre¬ 
fois  l’ange  au  prophete  Elie,  je  vous  dirai  :  ((Jeunes  gens,  il  vous 
reste  encore  un  long  chemin  a  parcourir,  une  tache  immense  a 
accomplir.))  C’est  un  travail  ardu,  de  tous  les  jours,  qu’il  vous 
faut  accomplir  pour  defendre  la  patrimoine  ancestral.  Nos  peres 
ont  lutte  pour  fonder  notre  nation.  A  nous  de  la  conserver,  de 
la  defendre,  de  l’accroitre  dans  la  mesure  du  possible.  Oui,  Mes¬ 
sieurs,  nos  peres  ont  lutte  et  ont  lutte  contre  tous  les  elements 
conjures,  contre  l’inclemence  des  climats  et  l’inhospitalite  de  ce 
pays,  contre  la  modicite  de  leurs  ressources  et  l’isolement,  contre 
1’ Iroquois  et  contre  1’ Anglais.  Mais,  grace  a  'Dieu  et  a  leur  ener- 
gie,  ils  ont  passe  a  travers  toutes  ces  difficulty  comme  a  travers 
les  arbres  de  nos  immenses  forets  vierges.  Les  arbres  se  sont  in¬ 
clines  devant  la  hache  de  nos  peres  et  la  foret  a  fui  devant  eux. 
La  terre  a  ouvert  son  sein  fecond  et  les  bles  ontdoreles  sillons  et 
donne  leur  moisson.  Le  sauvage  a  depose  son  redoutable  toma¬ 
hawk  et  s’est  fait  l’ami  de  nos  peres.  L’Angleterre  elle-meme  a 
fini  par  reconnaitre  nos  droits  et  a  ete  forcee  de  les  consigner  dans 
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fa  constitution  du  pays.  Cependant,  la  lutte  dure  encore  et,  pour 
avoir  change  quelque  peu  de  forme  et  d’objet,  elle  n’en  est  ni  moins 
terrible  m  moms  dangereuse.  C’est  a  notre  race  qu’on  en  veut, 
ni  PIus  ni  moins.  Nous  prenons  trop  de  place  au  gre  de  quelques- 
uns.  Rien  n’est  sacre  pour  eux,  et,  a  les  entendre  et  a  les  voir 
agir,  1  on  se  croirait  en  plein  pays  germanique.  On  veut  atteindre 
la  foi  du  Canadien  frangais  en  attaquant  sa  langue,  en  l’ostracisant 
de  ses  ecoles  fondees  de  ses  deniers  et  remplies  de  ses  enfants. 
Messieurs,  c’est  la  notre  plus  grand  peril.  Vous  l’avez  compris 
et  vous  lui  avez  donne  votre  attention. 


A  cote  de  ce  danger  primordial,  s’ajoute  un  autre  qui,  pour 
n  etre  pas  capital,  n’en  merite  pas  moins  l’attention  effective  de 
tous  les  vrais  patriotes.  Ce  fleau  national  se  nomme  «  la  terre 
qui  meurt  ».  C  est  la  desertion  de  nos  campagnes  bienfaisantes 
pour  1  usine  agitee  de  nos  villes.  Tous  ceux  qui  pensent  et  qui 
savent  prevoir  en  gemissent.  Vous  etes,  Messieurs,  de  ce  nom- 
bre.  Au  cours  de  votre  congres,  dans  des  discours  interessants 
et  superbement  elabores,  vous  avez  su  faire  surgir  le  mal  et  sonder 
la  plaie  jusque  dans  ses  profondeurs  et,  en  habiles  medecins,  vous 
n  avez  pas  craint  d  y  promener  le  fer,  avec  delicatesse  sans  doute, 
mais  avec  fermete  aussi.  Puis,  l’operation  faite,  vous  n’avez  pas 
manque  d  appliquer  au  mal  devastateur  d’energiques  remedes. 
Les  vrais  amis  de  1  agriculture,  ceux  qui  savent  apprecier  le  tra¬ 
vail  remunerateur  des  champs,  ceux  qui  aiment  la  terre  et  la  mai- 
son  ou  ils  sont  nes,  ou  ils  vivent  en  rois  et  ou  ils  veulent  mourir 
en  chretiens,  vous  en  felicitent.  Ils  approuvent  vos  efforts  et 
vous  en  remercient. 

Permettez-nous,  Messieurs  de  vous  remercier  a  notre  tour 
pour  tout  le  bien  que  vous  faites  a  notre  pays.  Vos  faits  et  gestes 
magnifiques,  surtout  1’oeuvre  de  vos  congres,  s’inscrivent  dans 
notre  memoire  comme  autant  de  poemes  patriotiques  qui  chan- 
teront  vos  gloires  aux  generations  futures  et  les  garderont  aussi 
imperissables  que  les  triomphes  graves  sur  le  marbre  et  le  granit. 
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Puis-je,  Messieurs,  a  ce  merci,  ajouter  quelques  conseils  et 
quelques  souhaits  —  les  vieillards  en  sont  prodigues.  Vous  faites 
de  Taction  sociale.  C’est  excellent.  Vous  la  voulez  utile,  fe- 
conde,  moralisatrice.  Autrement  elle  ne  vaudrait  rien.  Or, 
pour  qu’elle  ait  ces  qualites,  votre  action  sociale  doit  s’inspirer 
de  la  religion,  elle  doit  s’alimenter  aux  sources  pures  et  aux  prin- 
cipes  directeurs  de  l’Eglise.  Soumettez  done,  jeunes  gens — 
et  je  vous  le  dis  avec  d’autant  plus  de  facilite  que  vous  avez  enon- 
ce  les  principes  que  je  vous  conseille,  —  soumettez  done  votre 
ame  a  l’action  vivificatrice  de  notre  sainte  religion,  vous  souve- 
nant  toujours  qu’elle  fait  monter  les  ames  au  dela  du  sensible  et 
qu’elle  entretient  en  elles  une  inalterable  jeunesse.  C’est  elle 
qui  cimente  les  fondements  des  societes.  C’est  elle  qui  donne 
l’unite  et  la  personnalite  aux  nations.  C’est  elle  qui  sert  de  sanc¬ 
tion  aux  lois  et  inspire  d’un  souffle  divin  les  poetes  et  les  artistes. 
Et,  en  plagant  dans  le  ciel  la  raison  de  toutes  choses  et  le  terme 
de  nos  esperances,  c  est  elle  qui  repand  a  flots  presses  sur  ce  monde 
de  douleurs  la  serenite  et  l’enthousiasme.  C’est  elle  encore  qui 
fait  bruler  tant  d’ames  genereuses  du  zele  de  la  verite  et,  dans  les 
exemples  qu’elle  nous  laisse,  nous  avertit  de  chercher  les  condi¬ 
tions  du  bonheur  dans  les  lois  de  la  justice.  Combien  elle  em- 
bellit  nos  plaisirs  !  quel  parfum  de  poesie  elle  repand  sur  nos 
moindres  actions  !  combien  elle  sait  ennoblir  le  travail,  rendre 
legere  la  douleur,  humilier  l’orgueil  du  riche  et  relever  la  dignite 
du  pauvre  !  Que  de  vertus  elle  fait  eclore  !  que  de  devouements 
elle  suscite  !  et  de  quels  liens  fraternels  elle  embrasse  tous  les 
peuples,  comprenant  dans  ses  prieres  et  ses  traditions  toutes  les 
races  et  toutes  les  langues.  Avec  quelle  tendresse  elle  berce  nos 
berceaux  et  accompagne  nos  derniers  instants  !  quelle  chastete 
delicieuse  elle  met  entre  nos  epoux  !  La  religion  a  cree  des  types 
auxquels  la  science  n’ajoutera  rien.  Heureux  sommes-nous  si 
nous  pouvons  apprendre  de  celle-ci  l’ideal  que  nous  a  montre  la 
premiere. 

Vous  devez  done  etre  avant  tout  des  chretiens  convaincus, 
des  catholiques  sinceres,  puisant  dans  la  religion  la  force  et  le 
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courage  necessaires  a  tous  les  bons  combats.  Elle  vous  appren- 
dra,  cette  sainte  religion,  a  savoir  vouloir  et  a  vouloir  en  chre- 
len  source  de  tous  les  heroismes  feconds,  principe  de  tous  les 
nobles  sacrifices,  valeureusement  consentis,  vaillamment  acceptes 
et  rudement  supports  Oui,  Messieurs,  le  manque  de  volonte, 
voi  a  le  mal  de  notre  epoque  sans  energie,  de  notre  epoque  aux 
compromis  soi-disant  honorables,  aux  mceurs  faciles,  j’allais  dire 
paiennes.  Cette  sainte  religion  fera  de  vous  des  hommes.  Helas, 
tant  d  hommes  ne  le  sont  pas.  De  nos  jours  comme  au  temps  de 
Diogene,  la  lanterne  classique  du  vieux  Grec  serait-elle  de  trop 
pour  decouvrir  les  veritables  hommes  ? 

Pie  X,  de  regrettee  memoire,  se  promenant  un  jour  dans  le 
jardin  du  Vatican,  demanda aux  cardinaux  de  sa  suite  ce  qui  man- 
quait  le  plus  a  1’ Eglise  catholique.  «  Saint-Pere,  dit  l’un  deux, 
ce  sont  les  ecoles  catholiques.  Non,  dit  le  pape,  nous  avons  des 
ecoles  savantes,  ou  la  jeunesse  peut  aller  puiser  a  son  aise  aux 
sciences,  aux  lettres  et  aux  arts.  —  Ce  sont  les  eglises,  dit  un  deuxie- 
me‘  ^as  encore,  reprit  le  pape,  nous  avons  des  temples  super- 
bes,  qui  invitent  le  peuple  a  la  priere.  —  Ce  qui  manque  le  plus  a 
1  Eglise,  die  un  troisieme,  ce  sont  des  pretres  savants. — Non, 
poursuivit  le  pape,  les  apotres  etaient  des  ignorants  et  ils  ont  con- 
verti  le  monde.  Ce  qui  manque  le  plus  a  1’ Eglise,  ce  sont  des 
la'iques  veritablement  catholiques.)) 

Jeunes  gens,  soyez  de  ces  laiques  veritablement  catholiques, 
sachez  affirmer  hautement  vos  convictions  religieuses,  et  avant 
tout,  sachez  les  vivre.  Alors  votre  force  saura  toujours  repondre 
aux  sacrifices  demandes,  votre  Constance  sera  toujours  a  la  hau¬ 
teur  des  obstacles  a  franchir.  Imitez  l’aigle  qui  fixe  le  soleil  et, 
malgre  son  eclat,  ne  se  laisse  pas  eblouir,  mais  au  contraire  s’elance 
vers  lui  et,  soutenu  par  sa  Constance  et  son  aile  puissante,  s’ele- 
ve  au-dessus  des  plus  hautes  cimes.  Soyez  fermes  et  loyaux, 
fermes  comme  le  roc  et  loyaux  comme  1’epee.  Jeunes  gens,  gardez 
toujours  jalousement  la  place  que  vous  vous  etes  taillee  dans  le 
domaine  du  devouement  et  du  patriotisme.  Le  nom  de  votre 
sympathique  association  est  desormais  synonyme  d'honneur,  d’he- 
roisme  et  de  desinteressement.  Fasse  le  ciel  qu’il  le  soit  toujours  ! 

Allez  done,  jeunes  gens,  dans  notre  societe  trop  souvent  en- 
dormie  dans  son  lache  egoisme,  cramponnee  aux  vils  interets 
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personnels,  rampant  sans  ideal  dans  les  bas-fonds  du  materialis- 
me.  Soyez-en  le  sel  purificateur  et  sauveur.  Avec  la  religion  au 
coeur,  comme  le  veut  l’Eglise,  suscitez  autour  de  vous  le  devoue- 
ment,  faites  eclore  la  vertu,  embrassez  tous  les  homines  d’une 
m<3me  fraternite,  reveillez  partout  les  energies  endormies.  Que 
votre  appui  moral  soit  acquis  aux  plus  saintes  causes.  Soyez  les 
promoteurs  de  tous  les  grands  mouvements.  Soyez  des  semeurs 
d’idees  comme  nos  agriculteurs  sont  des  semeurs  de  ble. 

De  plus,  soyez  bons,  comme  le  veut  encore  notre  Mere  la  sain- 
te  Eglise.  Comme  elle,  sachez  donner  des  sourires  aux  larmes  de 
vos  freres,  des  encouragements  a  leurs  defaillances,  des  consola¬ 
tions  a  leurs  infortunes.  Soyez,  mes  bien  chers  amis,  la  force  des 
faibles,  la  lumiere  de  l’aveugle,  l’appui  de  l’infirme,  la  providence 
du  pauvre,  de  la  veuve  et  de  l’orphelin.  Montrez  aux  amis  de 
votre  association,  par  votre  tranche  gaiete,  par  votre  sainte  amitie, 
par  votre  charitable  condescendance,  que  la  religion  grandit  et 
ennoblit  les  cceurs.  Qu’apres  votre  titre  de  chretien  et  de  catho- 
lique,  rien  ne  vous  tienne  a  Fame  autant  que  votre  nom  de  Cana- 
dien  frangais.  Allez  done,  jeunes  gens,  allez,  avec  votre  coeur 
plein  de  devouement,  avec  votre  conscience  droite  comme  la  jus¬ 
tice,  avec  votre  volonte  ferme  comme  la  vertu.  Allez  done  votre 
chemin,  trace  dans  le  devoir  et  l’honneur.  Marchez  fierement 
sous  le  noble  etendard  de  la  religion  et,  par  votre  digne  conduite, 
proclamez  hauteinent  devant  ce  monde  viveur  que  vos  esperances 
sont  trop  elevees  pour  les  trainer  dans  la  poussiere  de  la  terre,  que 
vos  destinees  sont  trop  grandes  pour  les  chercher  dans  le  vice, 
que  vos  aspirations  sont  trop  hautes  pour  les  borner  aux  joies 
d’ici-bas.  Que  votre  pied  ignore  toujours  la  route  du  deshonneur 
et  de  1  ignominie.  Que  votre  coeur  vaillant  ne  connaisse  jamais 
que  de  legitimes  amours. 

Vous  aussi,  nobles  laboureurs,  retournez  a  vos  champs,  ac- 
complissez  la  grande  et  belle  mission  que  vous  a  leguee  le  pere  de 
tous  les  colons,  notre  glorieux  Louis  Hebert,  mission  benie  de 
Dieu  et  des  hommes.  Sachez  que  le  Canada  compte  sur  vos  rudes 
mais  feconds  travaux.  Vous  £tes  la  prosperity  et  la  grandeur  de 
la  patrie.  Restez  sur  vos  champs,  qu’ont  cultives  vos  peres. 
Soyez  heureux  pres  du  clocher  beni  dont  la  croix  adoree  protege 
vos  champs.  N’enviez  jamais,  mes  freres  laboureurs,  de  gr£ce, 
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n’enviez  jamais  l’usine  tapageuse  et  brtilante  ni  l’air  empeste  de 
nos  villes.  Mais  restez  rois  chez  vous,  dans  vos  domaines  paisi- 
bles,  sur  ces  terres  fertdisees  par  les  sueurs  et  les  vertus  des  an- 
cetres  et  ou  regnent,  avec  la  pi4te,  la  paix  et  le  bonbeur 


VCEUX  fiMIS  PAR  LE  CONGR^S 


EDUCATION  AGRICOLE 

Pour  promouvoir  l’education  agricole  dans  la  classe  rurale, 
le  Congres  recommande  : 

1.  Qu’a  l’ecole  primaire  —  qui  ne  doit  pas  etre  une  ecole 
de  specialisation,  mais  est  la  seule  que  frequentent  la  plupart  des 
enfants  de  la  campagne  —  ,  l’enseignement  s’inspire  surtout  des 
choses  de  la  vie  rurale,  et  que  partout  ou  c’est  possible,  on  etablisse 
et  maintienne  des  jardins  scolaires. 

2.  Afin  d’assurer  une  frequentation  plus  reguliere  des  clas¬ 
ses,  prolonger  le  temps  de  scolarite  et  orienter  vers  la  terre  les 
jeunes  ruraux  les  plus  intelligents,  que  des  bourses  et  des  demi- 
bourses  aux  ecoles  d’agriculture  soient  mises,  par  le  gouvernement, 
les  municipality  et  les  societes  d’agirculture,  a  la  disposition  des 
eleves  de  l’enseignement  primaire,  commercial  et  secondaire,  au 
moyen  d’un  concours  special  entre  les  eleves  de  la  derniere  classe 
qui  se  seront  distingues  par  leur  assiduite  et  leurs  succes.  Pour  les 
jeunes  filles,  on  etablira  des  bourses  et  demi-bourses  aux  ecoles 
menageres-agricoles. 

3.  Que  les  methodes  d’enseignement  dans  les  couvents  de  la 
campagne  soient  diff6rentes  de  celles  des  couvents  de  ville  ;  qu’on 
y  prepare  les  jeunes  filles  pour  le  milieu  rural  ;  qu’on  y  donne 
l’enseignement  menager  ;  qu’on  multiplie  les  ecoles  menageres- 
agricoles  et  qu’elles  le  soient  de  fait  comme  de  nom. 

4.  Pour  restreindre  le  drainage  vers  les  villes  des  jeunes  ru¬ 
raux  les  mieux  doues,  que  dans  les  colleges  commerciaux  on  adapte 
davantage  1  enseignement  aux  besoins  de  la  campagne  ;  qu’on 
etablisse  aupres  de  ces  institutions  des  jardins  scolaires  ;  qu’on 
prepare  graduellement  la  transformation  de  quelques-uns  de  ces 
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colleges,  trop  nombreux  sous  leur  forme  actuelle,  en  college  d’ini- 
tiation  agricole. 

5.  Pour  mieux  eviter  le  reproche  de  former  plus  de  techni- 
ciens  que  de  cultivateurs,  qu’on  donne,  dans  les  instituts  agrico¬ 
les,  un  double  enseignement  :  (a)  un  cours  bref  d’agriculture  pra¬ 
tique,  avec  certificat  de  presence  et  dipl6me  special  ;  ( b )  un  cours 
complet  d’enseignement  technique,  donnant  acces  aux  grades  de 
bachelier,  de  licencie  et  de  docteur  en  science  agricole.  Que  par 
une  collaboration  plus  intime,  les  professeurs  de  ces  divers  etablis- 
sements  mettent  en  commun  les  resultats  de  leurs  experiences. 
Qu’une  ecole  speciale  soit  ouverte  pour  les  jeunes  filles,  ou  qu’on 
leur  facilite  1’inscription  dans  les  ecoles  d’agriculture  existantes. 

6.  Afin  d’obvier  a  l’absence  complete  d’oeuvres  post-sco- 
laires  a  la  campagne  et  favoriser  le  developpement  intellectuel 
d’un  certain  nombre  de  jeunes  gens  par  paroisse  ;  afin  de  stimuler 
1  esprit  d  initiative  et  celui  d  association,  et  preparer  ainsi  des 
recrues  serieuses  aux  cercles  agricoles,  qu’on  etablisse  des  cercles 
ruraux  de  1  A.  C.  J.  C.,  dont  l’experience  a  demontre  l’efficacite. 

7.  Pour  affaiblir  ou  eliminer  une  des  tentations  les  plus  or¬ 
dinances  qui  incitent  les  jeunes  ruraux  a  quitter  le  toit  paternel, 
que  les  cures,  les  journaux,  les  conferenciers  agricoles  rappellent 
souvent  aux  cultivateurs  1  importance  de  confier  a  leurs  enfants, 
quand  ceux-ci  atteignent  un  certain  Age,  la  responsabilite  d’une 
parcelle  d  exploitation,  si  minime  soit-elle,  veau  a  elever,  jardinet 
a  cultiver,  poules  a  entretenir,  etc.,  dont  le  revenu  leur  restera  en 
propre  pour  leurs  menues  depenses.  Le  debours  initial  se  fera 
sous  forme  de  pret  ou  de  location,  et  le  jeune  homme  tiendra  un 
compte  exact  de  tout  ce  qui  concerne  son  exploitation. 

8.  En  vue  de  neutraliser  l’attraction  qu’exercent  les  villes 
sur  la  jeunesse  des  campagnes,  qu’on  favorise  l’organisation  dans 
les  paroisses  rurales  de  certains  jeux  publics  et  periodiques,  de 
seances  dramatiques  ou  autres,  de  grandes  demonstrations  patrio- 
tiques,  etc.,  en  faisant  des  locaux  scolaires  un  centre  de  reunion 
et  de  ralliement  paroissial. 

9.  Pour  rendre  plus  de  services  au  grand  nombre  de  leurs 
lecteurs  de  la  campagne,  que  les  revues  agricoles  et  les  journaux 
qui  consacrent  une  page  speciale  aux  interets  agricoles  reviennent 
souvent,  sans  negliger  les  grandes  fermes  et  la  culture  scientifi- 
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que,  sur  les  methodes  simples  et  faciles  de  bien  organiser  une  ferme 
ordinaire  et  d  obtenir,  a  peu  de  frais,  un  rendement  meilleur. 

10.  Que  les  conferenciers  agricoles,  choisis  avec  soin  pour 
leur  competence  technique  et  leur  talent  de  vulgarisation,  insis¬ 
tent  particulierement,  dans  les  reunions  publiques,  sur  la  correc¬ 
tion  des  defauts  les  plus  communs  et  sur  l’introduction  des  me¬ 
thodes  les  plus  faciles,  ainsi  que  sur  l’importance  du  groupement, 
de  1  association  des  efforts  pour  le  succes  des  interets  profession- 
nels. 

11.  Pour  rendre  plus  efficace  encore  le  travail  tres  apprecie 
des  agronomes  officiels,  qu’on  leur  confie  la  surveillance  d’un  dis¬ 
trict  de  moindre  etendue,  et  qu’on  les  charge  de  faire  a  chaque 
visite,  sur  les  indications  du  cercle  agricole  local,  l’inspection  d’un 
certain  nombre  de  fermes  particulieres  et  d’envoyer  leur  rapport 
au  ministere  de  l’Agriculture. 

12.  Comme  1  enseignement  par  les  yeux,  la  legon  de  choses 
est  souvent  la  plus  profitable,  que  le  gouvernement  provincial 
s  efforce  d  etablir  dans  chaque  paroisse  une  ferme  modele,  en  ac¬ 
cordant  une  legere  subvention  annuelle  au  proprietaire  d’une 
ferme  ordinaire  et  bien  tenue,  a  condition  qu’il  suive  les  conseils 
de  1  agronome  de  district  et  admette  le  public  a  certains  jours. 
Qu  on  fasse  les  demarches  necessaires  pour  obtenir  du  gouverne¬ 
ment  federal  1  installation  de  fermes  d’experimentation  dans  des 
districts  convenablement  restreints  :  on  devrait  au  moins  en  eta¬ 
blir  une  dans  la  region  du  bas  Saint-Laurent  et  une  autre  dans 
celle  du  Lac  Saint-Jean. 

LEGISLATION  AGRICOLE 

Pour  mieux  sauvegarder  les  intents  agricoles,  qui  seront  tou- 
jours  a  la  base  du  credit  public,  le  Congres  desire  : 

1.  Que  dans  la  legislation  generale,  on  tienne  toujours  juste 
compte  des  besoins  de  l’agriculture,  surtout  quand  il  s’agit  de 
tanf,  de  transport,  d’entreposage,  d’accaparement  des  denrees, 
et  de  tous  les  rouages  intermediaires  entre  le  producteur  et  le 
consommateur. 

2.  Que  le  gouvernement  pourvoie  aux  interets  generaux  de 
1  agriculture,  comme  il  pourvoit  aux  besoins  generaux  du  com- 
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merce  et  de  1  industrie,  en  faisant  faire  un  releve  exact  et  un  exa- 
men  detaille  des  regions  agricoles,  en  classant  les  terrains  d’apr^s 
la  nature  du  sol  et  son  genre  de  fertility,  afin  que  tout  cultivateur 
sache  la  valeur  du  capital  naturel  qu’il  possede  et  comment  il 
peut  le  faire  mieux  fructifier.  La  legislation  devrait  aussi  pre¬ 
vent  le  deboisement  inconsidere  des  pentes  trop  abruptes  que 
1’ erosion  rend  ensuite  impropres  a  toute  culture. 

3.  Que  le  gouvernement  federal  organise  sans  retard  le 
credit  rural,  sous  forme  de  prSts  faits  par  l’fitat,  a  un  tres  faible 
taux  d  interet  et  pour  des  fins  determinees,  aux  cultivateurs  four- 
nissant  une  garantie  suffisante.  Que  le  gouvernement  provincial 
pourvoie,  par  un  procede  analogue,  aux  besoins  des  agriculteurs 
qui  s’6tablissent  dans  les  regions  de  colonisation.  De  plus,  que 
les  gouvernements  favorisent  la  multiplication  et  la  federation 
des  caisses  d  epargne  populaires,  afin  de  permettre  a  l’epargne 
rurale  de  fructifier  sur  place  et  aux  societaires  de  pourvoir  a  d’au- 
tres  besoins  que  ceux  prevus  par  le  credit  rural  de  l’Etat  en  faveur 
de  l’agriculture  ou  de  la  colonisation. 

4.  Que  le  gouvernement  de  la  province  de  Quebec  soit  prie 
d’editer  a  part  les  principaux  textes  de  lois  concernant  l’agricul¬ 
ture,  afin  d’aider  les  cultivateurs  a  mieux  profiter  des  avantages 
qur  la  legislation  leur  confere. 

5.  Que  des  mesures  soient  prises  par  les  gouvernements, 
provincial  et  federal,  pour  enrayer  le  drainage  de  l’epargne  popu¬ 
late  par  les  organisateurs  de  societescommercialesouindustrielles 
n’offrant  aucune  garantie  serieuse  a  leurs  bailleurs  de  fonds. 
Tout  agent  d’affaires  devrait  etre  muni  d’un  permis  octroye  par 
le  gouvernement  pour  un  temps  limite  ;  les  prospectus  distribues 
et  les  formules  de  contrats  devraient  aussi  etre  pr6alablement 
examines.  On  devrait  aussi  restreindre  la  liberte  commerciale 
des  marchands  ambulants  et  proscrire  les  jeux  de  hasard  dans 
tous  les  endroits  de  reunion  publique. 

ORGANISATION  AGRICOLE 

Afin  de  stimuler  l’organisation  agricole  et  lui  faire  porter 
tous  ses  fruits,  le  Congres  souhaite  : 

1.  Que  des  cercles  agricoles  s’etablissent  dans  toutes  les 
paroisses  ou  il  n’y  en  a  pas  encore,  et  que  les  cercles  existants  s’or- 
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ganisent  de  fagon  plus  effective,  comme  de  veritables  syndicats, 
afin  de  rendre  a  leurs  membres  tous  les  services  qu’ils  sont  en  droit 
d’en  attendre  ;  afin  aussi  de  preparer  les  federations  regionales 
ou  de  comtes,  quipourront,  entre  autres  avantages,  avoir  un  comite 
de  contentieux  charge  de  surveiller  leurs  interets  et  de  regler  les 
differends  entre  membres  ;  afin,  en  dernier  lieu,  de  rendre  possible, 
dans  un  avenir  rapproche,  la  federation  provincial  ou  generate, 
le  Boerenbond  canadien-frangais. 

2.  Que  les  cercles  agricoles  se  tiennent  en  relations  suivies, 
non  seulement  avec  les  ministeres  de  l’Agriculture  et  la  ferme 
federate,  mais  aussi  avec  l’Union  experimentale  d’Oka  pour  tous 
les  renseignements  dont  ils  ont  besoin,  avec  le  Comptoir  coope- 
ratif  de  Montreal  pour  les  achats  en  commun,  avec  la  Societe  des 
Fromagers  de  Quebec  et  la  Federation  des  Societes  cooperatives 
de  Saint-Hyacinthe  pour  la  vente  des  produits. 

3.  Que  Ton  forme,  dans  les  cercles  agricoles,  des  sous-co- 
mites  charges  chacun  d’une  speciality  ce  qui  favorisera  l’etablis- 
sement  a  breve  echeance  de  cooperatives  pour  l’exploitation  de 
produits  particuliers  et  de  mutuelles  pour  la  protection  des  asso- 
ctes. 

4.  Que  l’on  favorise  le  developpement  et  la  federation  des 
caisses  populates  de  M.  Alphonse  Desjardins,  afin  qu’elles  puis- 
sent  rendre  aux  agriculteurs  tous  les  services  qu’ils  sont  en  droit 
d  en  attendre  et  qu’elles  seront  alors  en  mesure  de  leur  fournir. 

5.  Que  les  cercles  de  fermieres,  dont  les  debuts  sont  pleins 
de  promesses,  et  qui  peuvent  faire  beaucoup  pour  le  progres  pro¬ 
fessional,  1  amelioration  du  sort  de  la  femme  et  de  la  vie  sociale 
a  la  campagne,  regoivent  l’encouragement  necessaire  a  un  rapide 
developpement. 

6.  Que  l’organisation  agricole  soit  telle  que  son  influence 
se  fasse  sentir  non  seulement  pour  le  progres  materiel,  mais  aussi 
pour  le  progres  social  et  le  progres  moral  de  la  population  des 
campagnes. 
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DEpECHES  TElEGRAPHIQUES 
A  Sa  Saintete  Benoit  XT 

Saint-Hyacinthe,  29  juin  1916. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Gaspari, 

Vatican,  Rome. 

L’ Association  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne-frangaise, 
dont  plus  de  cent  cercles  d’6tude  representant  seize  dioceses  du 
Canada  tiennent  un  Congres  a  Saint-Hyacinthe,  sous  la  direction 
episcopale,  presente  au  Saint-Pere  l’liommage  de  son  affection  et 
de  son  devouement  et  implore  la  benediction  apostolique. 

Georges-H.  Baril, 

President. 

L.-J.  Guertin,  P.  A. 

Vicaire  gSnSral. 


REPONSE 


Rome,  2  juillet  1916. 


Le  Saint-Pere  agreant  avec  bienveillance  1’hommage  filial 
d’attachement  et  d’obeissance  de  l’Association  catholique  de  la 
Jeunesse  canadienne-frangaise  reunie  en  congres,  avec  ses  voeux 
de  succes  pour  ses  travaux  et  comme  gage  des  faveurs  celestes, 
envoie  de  tout  coeur  aux  congressistes  et  a  leurs  families  la  bene¬ 
diction  apostolique  implor£e. 


Cardinal  Gasparri. 
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Les  messages  envoyes  a  /’Association  canadienne-frangaise 
d  Education  de  l’Ontario  et  h  la  Societe  Saint-Jean-Baptiste  de 
Montreal  valurent  a  VA.  C.  J .  C.  les  gracieuses  reponses  qui suivent : 


Association  d’Education  de  l’Ontario 


Dr  Georges-H.  Baril, 

Saint-Hyacinthe. 


Ottawa,  30  juin  1916. 


Les  Canadiens  frangais  de  l’Ontario  offrent  aux  officiers  et 
aux  congressistes  de  1’Association  catholique  de  la  Jeunesse  cana- 
dienne-frangaise  leurs  meilleurs  voeux  de  succes,  l’expression  de 
leur  admiration  pour  le  travail  accompli  par  l’A.  C.  J.  C.,  et  leurs 
remerciements  pour  le  devouement  dont  ses  membres  ont  fait 
preuve  envers  eux. 

Les  Officiers  de  l’Association  d’Education  de  l’Ontario, 

Alexandre  Grenon, 

Secretaire. 


Societe  Saint-Jean-Baptiste  de  Montreal 


Docteur  G.-H.  Baril, 

President  de  l’A.  C.  J.  C., 

Saint-Hyacinthe. 


Montreal,  30  juin  1916. 


La  Societe  Saint-Jean-Baptiste  de  Montreal  est  heureuse  de 
transmettre  aux  delegues  de  l’Association  catholique  de  la  Jeu¬ 
nesse  canadienne-frangaise  reunis  en  congres,  l’assurance  de  sa 
vive  sympathie  pour  l’oeuvre  d’une  si  haute  portee  patriotique 
qu’elle  poursuit,  et  offre  a  l’A.  C.  J.  C.  ses  felicitations  pour  la 
place  eminente  qu’elle  a  su  s’acquerir  dans  l’estime  de  tous  les 
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vrais  patriotes  par  ses  initiatives  courageuses,  en  particulier  par  le 
magnifique  travail  accompli  en  faveur  de  nos  compatriotes  onta- 
riens.  La  Societe  Saint- Jean-Baptiste  y  joint  ses  meilleurs  voeux 
pour  l’entier  succes  des  presentes  assises  tenues  a  Saint-Hyacinthe. 


Victor  Morin, 

President  general. 


COMMENTAIRES  DE  LA  PRESSE 


Mentionner  tons  Us  joumaux  qui  ont  eniretenu  leurs  lecteurs 
des  travaux  de  notre  congres  agricole  ce  serait  dresser  une  nomen¬ 
clature  d  pen  pres  complete  de  la  presse  canadienne-frangaise  et  y 
ajouter  des  litres  pris  dans  la  presse  acadienne  el  a  presse  franco- 
amSncame.  ,  II  nous  serait  tres  agreable  de  recueillir  au  moins  les 
articles  de  redaction  qu’on  nous  a  consacres,  mais  nous  devons  for¬ 
ewent  nous  limiter  a  quelques  extraits,  tout  en  remerciant  les  direc- 
teurs '  de  joumaux,  surtout  ceux  qui  avaient  d  Saint- Hyacinthe  leurs 
representants  particuliers,  de  leur  grande  bienveillance  et  de  V  inter  et 
ttmoignt  aux  travaux  de  V  Association  de  la  Jeunesse. 


De  la  Tribune,  de  Saint-Hyacinthe,  7  juillet  1916 : 

LE  CONGRES  D’AGRICULTURE 

L’A.  C.  J.  C.  sait  parfaitement  ce  qu’elle  veut. 

Ce  qu’elle  veut  est  tres  bien. 

Ce  fut  un  honneur  pour  Saint-Hyacinthe  de  recevoir  les  con- 
gressistes.  Des  voix  autorisees  leur  ont  dit  au  nom  du  seminaire, 
au  nom  du  diocese  et  au  nom  de  la  ville,  la  joie  et  la  reconnaissance 
de  toute  notre  population. 

Pendant  ces  deux  jours,  jours  de  retraite,  comme  ils  disaient, 
les  jeunes  ont  travaille. 

Saint-Hyacinthe,  avant  toute  autre,  a  pu  constater  le  serieux 
de  leurs  travaux  et  la  haute  valeur  de  leurs  suggestions  pour  le 
progres  de  l’agriculture. 

Nous  avons  regu,  il  convient  de  donner. 

Ce  sera  leur  donner  quelque  chose,  il  nous  semble,  que  de  dire 
a  ces  jeunes  que  d’abord  notre  population  a  mieux  compris  qu’ils 
savent  parfaitement  ce  qu’ils  veulent.  Adresse  a  des  gens  d’age 
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mdr  cet  eloge  n’en  serait  pas  un,  adresse  a  des  jeunes  chez  qui 
I’enthousiasme  deborde  c’est  autre  chose. 

Oui,  ils  savent  ce  qu’ils  veulent. 

Une  enquete  soigneusement  faite  les  a  renseignes. 

Un  mal  existe  et  a  un  degr6  tres  avance.  Les  jeunes  l’appel- 
lent  :  la  desertion  des  campagnes  ;  un  ancien,  Mgr  Guertin,  V.  G., 
a  donne  un  nom  plus  joli  mais  plus  triste  encore:  «  la  terre  qui 
meurt  ». 

Le  mal  signale  existe  certainement.  Tandis  que  la  population 
urbaine  augmentait  de  313,000,  de  1901  a  1911  la  population  rurale 
n’augmentait  que  de  40,000  alors  qu’elle  aurait  dd  augmenter  de 
175,000. 

II  faut  que  cette  desertion  cesse. 

Les  jeunes  veulent  exactement  ce  que  veut  M.  le  maire  de 
Saint-Hyacinthe  :  entreprendre  une  croisade  pour  inspirer  l’amour 
de  la  terre  a  nos  cultivateurs  et  a  leurs  enfants  surtout,  et  pour  leur 
eDseigner  a  tirer  davantage  de  leurs  terres. 

Ils  precisent.  —  Ils  ne  sont  pas  reunis,  disent-ils,  pour  discu- 
ter  le  probleme  agricole  sous  son  aspect  technique. 

Ils  ne  viennent  pas  apprendre  a  nos  cultivateurs  comment  la¬ 
bourer,  ni  a  nos  jardinieres  comment  planter  les  choux,  ils  ne  vien¬ 
nent  pas  dire  a  nos  agronomes  sur  quel  point  appuyer  dans  leurs 
conferences  rils  viennent  tout  simplement  discuter  entre  eux  l’as- 
pect  economique  du  probleme  agricole.  Et  la  encore,  ils  n’ont  pas 
l’intention  de  tout  bouleverser,  mais  ils  voudraient  am6liorer  un 
peu  ce  qui  existe  deja. 

«  Nous  sommes  trop  jeunes  pour  monopoliser  la  question 
nationale,  nous  ne  voulons  pas  supplanter  mais  ameliorer.  »  — 
Et  M.  le  President  ajoutait  :  «  Nous  sommes  jeunes  :  mais  pre- 
eisement  parce  que  nous  sommes  jeunes,  c’est-a-dire  parce  que 
nous  avons  l’enthousiasme,  l’energie  et  la  confiance  dans  l’avenir, 
nous  voulons  travailler  au  progres  de  l’agriculture,  afin  d’assurer 
la  survivance  de  notre  race.)) 

On  le  voit,  leur  desir  est  exactement  le  d6sir  de  Mgr  Guertin  : 
faire  de  chacun  de  nos  cultivateurs  un  canadien  comme  ses  peres, 
un  colon  qui  a  au  coeur  la  foi  de  Rome,  sur  les  levres  le  verbe  de 
France  et  sous  ses  pieds  une  terre  defrichee,  une  belle  ferme. 

Les  jeunes  savent  done  parfaitement  ce  qu’il  veulent. 
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Nous  croyons  egalement  que  ce  qu  ils  veulent  entreprendre 
pour  le  progres  de  l’agrieulture  est  tres  bien. 

11  out  trouve  par  leur  enquete  les  principales  causes  du  mal. 

Les  cultivateurs  ont  trop  peu  d’estime  pour  leur  profession. 
Le  mepns  des  professionnels  pour  l’agriculture  n’est  pas  tout  a  fait 
chose  du  passe.  Les  fils  et  filles  du  cultivateur  trouvent  a  la  fer- 
me  les  conges  bien  rares,  et  le  travail  penible.  Pour  toutes  ces 
raisons  les  fermes  sont  desertees  ou  mal  tenues.  Souvent  aussi 
1  argent  necessaire  pour  les  ameliorer  manque  totalement. 

Les  remedes  proposes  devraient  avoir  deux  qualites  :  etre  effi- 
caces  et  susceptibles  d ’application. 

C’etait  certainement  le  point  delicat. 

Or  voici  quelques-uns  des  remedes  proposes  par  les  jeunes. 

Faire  penetrer  1  education  agricole  dans  les  ecoles  primaires, 
soigner  davantage  cette  education  dans  les  colleges  commerciaux 
et  meme  dans  les  seminaires.  Remarquez,  disait  l’un  d’eux,  qu’il 
ne  s  agit  pas  de  1  instruction  agricole,  il  y  a  des  etablissements 
speciaux  pour  la  donner  aux  grands,  et  les  petits  apprennent  assez 
a  la  maison,  mais  d  education  agricole.  Ce  n’est  done  pas  tant  la 
diffusion  de  la  science  agricole  que  la  formation  de  la  mentalite 
qu’ils  veulent  entreprendre. 

Les  vieux  comme  les  jeunes  trouvent  ce  remede  excellent. 

Le  deuxieme  remede  suggere  est  celui-ci  :  creer  des  fermes 
modeles  dans  toutes  les  paroisses. 

Les  cultivateurs  feraient  eux-memes,  et  naturellement,  la 
comparaison  entre  la  production  d’une  ferine  bien  tfeMue  et  celle 
d  une  ferme  cultivee  a  l’aventure.  Ils  reconnattraient  que  cer- 
taines  ameliorations  peu  cohteuses  permettent  de  retirer  beau- 
coup  plus  de  leurs  terres.  Et  aussi,  par  observation  et  sans  autre 
etude,  nos  cultivateurs  apprendraient  a  mieux  cultiver.  Les  en- 
fants,  a  qui  on  aura  inspire  a  1’ecole  1’amour  de  la  terre  et  qui  ver- 
ront  ensuite  ces  fermes  modeles  s’empresseront  de  faire  les  ame¬ 
liorations  necessaires. 

Pept-6tre  cependant,  n’auront-ils  pas  1’argent  necessaire.  La 
fondation  de  certaines  societes  de  credit,  les  caisses  populaires,  par 
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exemple,  viendraient  leur  offrir  l’argent  a  des  conditions  faciles. 
C’est  le  troisieme  remede  propose. 

Tous  ces  remedes  nous  semblent  efficaces  et  susceptibles  d’ap- 
plication.  C’est  pourquoi  nous  disons  a  ces  jeunes  gens  que  ce 
qu’ils  veulent  est  tres  bien. 

Jeunes  gens,  nous  rendons  hommage  a  votre  patriotisme 
eclaire  et  zele. 

Nous  vous  adressons  avec  joie  cette  parole  de  Mgr  le  Supe- 
rieur  dd  Seminaire  :  «  Ce  n’est  pas  une  flatterie,  vous  etes  les  che¬ 
valiers  de  votre  temps  )>,  et  cette  autre  de  Mgr  Guertin,  V.  G.  : 
«  Le  pays  commence  a  s’habituer  a  vous  rencontrer  sur  la  ligne 
de  feu  :  c’est  la  place  des  braves.  Vous  y  rencontrer  ne  nous  eton~ 
ne  pas,  mais  laissez-nous  vous  admirer  dans  votre  folie  de  devoue- 
ment.  » 


Le  Devoir,  Montreal,  5  juillet  1916: 

APRllS  LE  CONGRES  AGRICOLE 

SIMPLES  REFLEXIONS 

En  faisant,  au  lendemain  des  seances,  quelques  commentaires 
sur  le  travail  des  congressistes  de  Saint-Hyacinthe,  j’ai  note  la 
reserve  avec  laquelle  les  jeunes  de  V Association  ont  discute  les 
problemes  connexes  de  l’education,  la  legislation  et  1’organisation 
agri  coles. 

Us  n’ont  pas  decouvert  la  crise  agraire,  disais-je.  J’ajouterai 
que  n’escomptant  pas  faire  oeuvre  nouvelle,  ils  ont  eu,  de  ce  chef, 
l’excellent  esprit  de  ne  suggerer  aucune  reforme  integrate,  aucun 
remede  dit  infaillible.  Et  cela  pour  deux  raisons,  la  seconde  des- 
quelles  me  paraissant  beaucoup  plus  juste  que  la  premiere. 

«  Nous  ne  connaissons  rien  en  agriculture  »,  m’a  declare  Tun 
des  organisateurs  du  Congres.  Je  m’en  doutais  quelque  peu  assu- 
rement,  mais  il  eht  fallu  preciser,  car  s’il  est  indubitable  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  jeunes  gens  ignorent  largement  1’alpha  et 
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I  omega  des  lois  agronomiques,  s’ils  ne  se  reconnaissent  aucune 
competence  dans  les  questions  de  pratique  agricole  (et,  detail 
typique,  il  s  est  trouve  quelqu’un  pour  deplorer  cette  ignorance 
stupefihnte,  accusee  chez  les  professionnels  de  la  ville),  il  est  cer¬ 
tain  qu’un  bon  nombre  d’entre  eux,  venus  du  sol  dont  ils  ont  garde 
les  forces  et  les  vertus,  connaissent  ou  mieux  comprennent  la 
mentalite,  les  besoins  des  classes  rurales,  et  les  institutions  qui 
president  au  developpement,  si  ce  n’est  pas  a  l’ecrasement  de  l’a- 
griculture. 

La  seconde  raison  est  meilleure  :  elle  temoigne  de  l’excellente 
discipline  de  Y Association  :  Les  congressistes  n’ont  pas  voulu 
demolir  puis  innover  sur  des  ruines. 

Et  c’est  ce  qui  est  sage,  tres  sage.  Il  etit  ete  facile,  assure- 
ment,  de  disserter  avec  assurance,  de  distinguer,  de  surdistinguer, 
de  declarer  doctoralement  que  tout  est  incomplet,  ineffipace,  im- 
puissant,  puis  sortir,  bien  chaud  des  lobes  du  cerveau,  un  syste- 
me  mort-ne  d’organisation  nouvelle  n’ayant,  en  somme,  que  le 
tort  d’etre  irrealisable.  Les  jeunes  de  l’A.  C.  J.  C.  n’ont  pas  donne 
dans  ce  panneau.  (Le  dirais-je  ?  —  c’est  bien  a  l’honneur  de 
Y Association  —  certains  du  monde  agricole,  evidemment  ignorants 
de  l’esprit  qui  anime  ce  groupement  de  notre  meilleure  jeunesse, 
redoutaient  cet  ecart.  Il  en  est  de  ceux-ci  comme  d’autres  qui 
prevoyant  qu’on  ne  parlerait  pas  exclusivement  de  l’allaitement 
des  veaux,  ou  de  tout  autre  sujet  aussi  positif,  concluaient  rapide- 
ment  que  le  congres  ne  serait  pas  «  pratique  ))  —  (et  quand  on 
n’est  pas  «  pratique  »  dans  leur  genre,  hum  !  — )  On  les  a  entendus 
discuter  posement,  froidement,  et  il  n’y  a  qu’un  des  rapporteurs 
qui  ait  fait  quelque  poesie  :  encore  n’etait-il  pas  trop  mal  inspire. 
On  n’a  rien  jete  par  terre  ;  on  n’a  rien  edifie  du  haut  de  la  tribune. 

II  est  regrettable  que  1’on  n’ait  pas  formule  des  resolutions  en 
marge  des  debats  ;  elles  auraient  temoigne  entre  certains  autres 
avantages,  de  cette  sagesse.  Je  citais,  l’autre  jour,  la  parole  tres 
juste  du  R.  P.  Colclough  :  je  la  citerai  de  nouveau  i  «  Ce  qui 
presse  le  plus  dans  le  Quebec,  ce  n’est  pas  de  constituer  des  organi- 
mes  nouveaux,  mais  d’infuser  de  la  vie  dans  les  groupements  dej& 
formes.  » 
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Me  permettra-t-on  de  faire,  en  m’inspirant  de  cette  discipline, 
quelques  reflexions  en  marge  des  travaux  du  congres  ? 

On  a  repete,  et  j’en  suis  stir,  on  n’a  pas  pense  nous  l’appren- 
dre,  que  le  mal  dont  souffre  l’agriculture  trouvera  son  correctif 
dans  l’association,  l’enseignement  et  l’education  agricoles,  la  crea¬ 
tion  du  credit  rural  et  1’organisation  professionnelle. 

De  la  discussion  engagee  sur  ces  divers  points,  une  idee  s’est, 
a  mon  avis,  nettement  degag^e  :  le  manque  quasi  absolu  de  techni- 
ciens  en  sciences  economiques  agricoles.  Et  si  l’agriculture  de 
nos  jours,  en  depit  de  la  hausse  des  prix  de  certaines  denrees  que 
le  citadin  va  acheter  au  marche  en  chantant  l’age  d’or  de  la  culture 
de  la  terre,  si  l’agriculture,  dis-je,  souffre  de  malaises  plus  grands 
que  ne  le  laissent  croireles  chiffres  officiels  et  leurs  interpretes  offi- 
cieux,  la  cause  premiere,  profonde,  bien  plus  que  la  penurie  du 
capital-argent  reside  dans  la  penurie  du  capital-intellectuel. 

Est-ce  a  dire  que  tout  ce  qui  s’est  fait  jusqu’ici  l’a  ete  par  des 
incompetents  ?  Aucunement,  ou  mieux  pas  necessairement.  Apres 
des  siecles  de  tatonnements  —  ceci  est  significant  !  —  certains 
pays  europeens  ont  reussi  a  donner  a  leur  agriculture  une  organi¬ 
sation  quasi  parfaite  ;  nous  n’avons  qu  a  puiser  la.  Et,  somme 
toute,  en  comparant  l’agriculteur  canadien  a  l’agriculteur  euro- 
peen,  Ton  est  force  de  constater  que  la  modification  des  conditions 
agricoles  s’est  effectuee  dans  un  temps  relativement  rapide.  Fi 
done  de  ceux  qui  affirment  dans  le  monde  pessimiste  que  nous 
sommes  extremement  arrieres  comme  de  ceux  qui  dans  le  monde 
electoral  declament  aux  quatre  vents  que  nous  progressons,  que 
nous  progressons  !  In  medio .  .  . 

Aujourd  hui,  nous  sommes  en  face  de  nouveaux  problemes. 
II  n’y  a  pas  que  la  medecine  de  Moliere  qui  ait  «  change  tout  cela!» 
L’agriculture  a  change  de  caractere,  de  methodes  et,  je  l’indique- 
rai  demain,  dela  cree  de  nouveaux  besoins. 

Armand  Letourneau. 
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La  Presse,  Montreal,  29  juin  1916  : 

Le  CONGERS  AGRICOLE  de  la  JEUNESSE  CANADIENNE 

Nous  applaudissons  au  geste  patriotique  de  1’ Association  de 
la  Jeunesse  Canadienne,  qui  a  pris  l  initiative  du  obngres  agricole 
de  demain  a  Saint-Hyacinthe. 

La  crise  economique  qui  a  marque  dans  notre  pays,  comme 
dans  tant  d’autres,  le  commencement  de  la  grande  guerre  actuelle, 
a  provoque  la  croisade  du  retour  a  la  terre. 

Tandis  que  l’industrie  et  le  commerce  periclitaient,  l’agri- 
culture,  toujours  florissante,  nous  apparut  comme  la  meilleure 
source,  intarissable,  de  la  prosperity  du  Canada. 

Un  peu  partout,  on  commenga  a  preconiser  chez  nous  la  cul¬ 
ture  intensive.  On  vit  des  multitudes  qui  avaient  deserte  la 
campagne  pour  aller  tenter  fortune  dans  les  villes  retourner  aux 
champs  qu’ils  regrettaient  d’avoir  quittes. 

Devastee  par  la  guerre,  l’Europe  compte  sur  une  partie  des 
produits  du  sol  de  notre  continent  pour  eehapper  a  la  famine. 
Plus  que  jamais  le  Canada  est  considere  comme  le  grenier  de  l’Em- 
pire  britannique,  qui,  dans  la  formidable  lutte  pour  l’existence, 
compte  sur  nos  bles  comme  sur  nos  bras. 

Nous  tra versons  done  une  epoque  destinee  a  remettre  en 
honneur  l’agriculture  chez  les  peuples  qui  etaient  enclins  a  la  ne- 
gliger. 

Nul  doute  que  l’Association  Catholique  de  la  Jeunesse  Cana¬ 
dienne  trouvera  profit  a  entendre  les  savants  conferenciers  agri¬ 
coles  qui  lui  adresseront  la  parole,  au  congres  de  Saint-Hyacinthe. 
Dans  la  meditation  des  sages  conseils  qui  lui  seront  donnes,  elle 
puisera  Pamour  de  la  terre  fertile  et  elle  s’attachera  de  plus  en 
plus  au  sol  de  la  patrie. 
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La  Semaine  religieuse  de  Quebec,  15  juillet  1916: 

QUELQUES  REFLEXIONS  SUR  LECONGRES  DE  L’A.C.J.C. 

II  fut  un  temps  ou  il  etait  de  mise,  en  certains  quartiers,  de 
rire  de  1  A.  C.  J.  C.,  de  cette  association  «d’enfants»,  de  ces  theo- 
riciens  de  1  ideal  et,  en  d  autres,  de  semer  le  prejuge  autour  d’elle 
et  de  faire  le  silence  sur  ses  oeuvres  naissantes. 

Aujourd  hui,  des  tenebres  ou  on  se  plaisait  a  la  renfermer, 
sort,  en  depit  de  tous  les  obstacles  et  par  sa  propre  force,  tout  un 
bataillon  de  jeunes  gens  pleins  de  courage.  Ils  entrent  dans  la 
vie  active  avec  un  ideal,  des  idees,  des  oeuvres  positives  et  prati¬ 
ques.  Et  ces  oeuvres  parlent  d’elles-memes,  temoins  le  dernier 
congres  de  Saint-Hyacinthe. 

Les  journaux  en  ont  signale  1  importance  sociale,  de  meme 
que  la  pressante  opportunity.  Ils  en  ont  donne  aussi  des  comptes 
rendus  interessants.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  y  revenir. 

Ce  qui  pour  nous,  frappe  davantage,  dans  ce  congres,  c’est 
le  spectacle  de  cette  force  qu’est  l’A.  C.  J.  C..  force  croissante  et 
unifiante. 

On  sait,  en  effet,  que  pres  de  six  cents  membres  de  1’ Associa¬ 
tion  de  la  Jeunesse  prirent  part  a  ce  congres,  avec,  en  plus,  au  dela 
de  six  cents  amis  des  jeunes,  dont  un  clerge  plus  nombreux  que 
jamais  et  de  hautes  personnalites  du  monde  agrirole. 

Cette  force  apparalt  aussi  dans  le  choix  des  unites  venant  de 
tous  les  milieux  et  de  toutes  les  conditions.  A  les  entendre  parler, 
on  ne  peut  s  empecher  d’augurer  pour  plusieurs  un  avenir  bien 
rempli,  une  vie  feconde  et  bienfaisante,  une  carriere  profession¬ 
als  marquante.  Et  derriere  les  congressistes,  il  y  a  les  groupes 
qu  ils  represented.  Cette  Association  «  d’enfants  ))  a  vu  naitre 
cette  annee,  vingt-six  nouveaux  cercles  et  deux  unions  regionales, 
une  a  Saint-Hyacinthe  et  1’autre  a  Sherbrooke  :  ce  qui  porte  a 
six  le  nombre  de  ses  unions  regionales  et  a  cent  cinq  <  elui  de  ses 
cercles.  Ces  groupes  ne  sont  plus,  comme  souvent  aux  debuts, 
des  conglomerats  disparates  de  bonnes  volontes  intermittentes, 
de  talents  non  entraines,  d’initiatives  insuffisamment  discipli- 
nees  ;  ce  sont  des  groupes  de  plus  en  plus  forts. 
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Chez  les  membres  et,  naturellement,  dans  les  groupes,  cette 
force  nait  du  principe  meme  et  de  la  fin  de  l’A.  C.  J.  C.,  qui  veut 
avant  tout  la  formation  individuelle.  Pour  quelqu’un  qui  a 
frequente  les  premiers  congres,  la  constatation  est  facile  des  pro¬ 
gress  immenses  realises  dans  ce  sens.  Comme  elles  sont  loin,  mainte- 
nant,  les  longues  et  ronflantes  periodes !  Comme  elles  sont  vieillot- 
tes,  les  chinoiseries  du  parlementarisme!  Comme  elles  sont  profon- 
dement  enterrees,  les  mesquines  jalousies!  On  voit,  a  la  discus¬ 
sion,  a  l’habitude  de  la  reflexion  et  du  travail  en  commun  :  non  le 
desir  de  paraitre  et  d’eblouir,  mais  la  volonte  de  se  renseigner  et 
de  se  developper. 

Que  Ton  mette  en  regard  du  passe  le  travail  qui  s’est  fait, 
dimanche,  le  deux  juillet,  a  Saint-Hyacinthe,  travail  tout  de  pon- 
deration,  de  bonne  entente,  de  dignite,  de  sens  pratique  et  de 
serieux  ! 

Qu’on  remarque  encore  la  methode  de  formation  et  d’action 
de  l’A.  C.  J.  C.  Avant  de  parler  et  d’agir,  les  jeunes  se  rensei- 
gnent.  C’est  en  effet,  a  la  lumiere  d’une  enquete  generale  dans 
toute  la  province  que  se  fit  le  travail  du  congres,  C’est  d’ailleurs, 
de  la  sorte  qu’ils  preparerent,  en  1912,  leur  congres  sur  le  devoir 
social  et,  recemment,  a  Quebec,  leur  campagne  contre  les  cinemas 
immoraux. 

Et  voyons  aussi  comme  ils  sont  prudents  !  Pour  eclaircir  les 
difficultes  possibles  et  pour  controler  leurs  conclusions,  ils  ont 
recours  a  des  techniciens  :  ainsi,  Ton  pouvait  en  voir  plusieurs  a 
Saint-Hyacinthe,  tels  MM.  les  abbes  Michaud,  Martin  et  Caron, 
MM.  J.-C.  Chapais,  J.  Pasquet,  A>T.  Charron,  O.-E.  Dallaire, 
Georges  Bouchard,  le  Dr  Brisson,  dont  le  jugement  a  corrobore 
celui  des  congressistes. 

Le  but  du  congres,  comme  celui  de  l’Association,  et  on 
l’a  redit  plusieurs  fois  au  cours  du  Congres  —  n’etait  pas  de  tout 
detruire  pour  tout  remplacer. 

II  devait,  avant  tout — ^suivant  toujours  la  fin  de  l’Association 
— bien  poser  devant  ses  membres  la  gravite  du  probleme  agri¬ 
cole  et  les  renseigner,  surtout  au  point  de  vue  economique,  con- 
naltre  la  mentalite  agricole  de  nos  populations,  ainsi  que  les  maux 
dont  souffrent  la  terre  et  les  terriens,  pour  ensuite  travailler,  le 
cas  echeant,  a  leur  amelioration.  Ici  comme  toujours,  travail 
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pour  le  profit  personnel  des  membres  de  1’ Association  et,  ensuite, 
par  consequence  directe,  pour  celui  de  la  societe  :  faction  person- 
nelle  a  la  base  de  l’action  sociale. 

Enfin,  quand  on  sait  que,  depuis  deux  ans,  le  sujet  de  ce  con- 
gres  connu,  la  plupart  des  cercles  ont  fait  porter  plusieurs  de  leurs 
seances  sur  l’etude  de  l’agriculture  comme  preparation  a  ce  con- 
gres,  l’on  s’explique  facilement  la  portee  de  plus  en  plus  pratique 

et  feconde  de  la  formation  que  donnent  l’Association  et  de  son 
action. 

C’est  le  resultat  de  ce  travail  qui  est  apparu,  a  Saint-Hya- 
cinthe,  tellement  vaste  que  les  seances  furent  trop  courtes. 

Avez-vous  remarque,  de  meme,  comme  les  distances  dispa- 
raissent  vite  entre  les  membres  de  I’A.  C.  J.  C.  ?  En  existe-t-il 
seulement  !  Et  comme  les  amities  s’y  creent  profondes  et  durables! 

Les  congressistes  sont  de  toutes  les  conditions  sociales  :  les 
uns  professeurs,  les  autres  professionnels,  ceux-ci  industriels  ou 
commergants,  d ’autres  ouvriers  ou  agriculteurs. 

De  toutes  les  parties  du  pays,  ils  viennent  les  uns  vers  les 
autres  et  c  est  une  fete  pour  eux  de  se  retrouver,  a  un  an  ou  deux 
d  intervalle,  toujours  plus  nombreux  et  plus  intimes. 

Sui\ant  une  parole  de  S.  G.  Mgr  Roy,  a  une  convention  re¬ 
gional^  de  l’A.  C.  J,  C.,  a  Quebec,  ils  ne  se  cherchent  plus  a  tra- 
vers  1  espace  ;  ils  se  sont  trouves,  ils  se  connaissent,  ils  s’aiment. 

Jamais  entre  eux  de  jalousie  de  classe,  de  rang,  de  profes¬ 
sion  ou  de  clocher  ;  tous  se  considered  de  la  meme  famille  ;  ils 

sont  tous  cathohques  et  eanadiens-frangais  ;  ils  sont  tous  unis  en 
verite. 

Cette  force  unifiante,  non  seulement  l’A.  C.  J.  C.  la  developpe 
entre  ses  membres,  mais  entre  les  groupes  eanadiens-frangais  ca- 
tholiques. 

II  etait  vraiment  consolant  de  constater,  a  la  lecture  du  rap¬ 
port  du  secretaire,  le  souci  continuel  du  Comite  central  de  l’As¬ 
sociation  et  de  ses  comites  regionaux  de  travailler  au  groupement 
des  jeunes  catholiques  du  pays.  C’est,  d’un  c6t6,  l’Acadie  ;  c’est, 
de  1  autre,  la  Nouvelle-Angleterre  ;  ce  sont  aussi  les  groupements 
paroissiaux  de  jeunes,  avec  lesquels  vivent  les  membres  de  l’A. 

c.  »x.  c. 
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Si  l’Association  de  la  Jeunesse  catholique  reussit  dans  son 
oeuvre  de  formation,  elle  reussit  egalement  dans  son  travail  de 
groupement  et  d’union.  Et  sa  force  d’union  lui  vient  incontesta- 
blement  de  son  attachement  a  l’Eglise,  qu’elle  se  plait  a  reconnat- 
tre  pour  son  seul  guide  :  c’est  la  declaration  que  faisait,  a  la  cloture 
du  congres,  le  president  de  l’Association,  le  vaillant  Dr  Baril. 

Voila,  il  semble,  ce  qui  s’appelle  une  societe  catholique  ordon- 
nee  et  disciplines  !  Voila  bien  une  force  croissante  et  unifiante 
pour  le  salut  de  notre  race  et  de  notre  religion. 

Or,  tout  cela  se  constate,  tout  cela  se  sent,  au  congres,  et  c’est, 
en  meme  temps  que  pour  les  congressistes  eux-memes,  une  force 
intense,  un  spectacle  tres  reconfortant  pour  ceux  qui  les  voient  a 
l’oeuvre. 

Que  le  Ciel  continue  done  de  benir,  dans  ses  chefs,  dans  ses 
membres  et  dans  ses  oeuvres,  cette  belle  Association  de  la  Jeunesse 
catholique.  (l) 

Andre  Leroy. 


Le  Journal  d' Agriculture,  Quebec,  septembre  1916: 

UN  BOUT  DE  CAUSERIE 

Des  Ochos  me  sont  revenus  du  beau  Congres  agricole  tenu 
a  Saint-Hyacinthe,  sous  les  auspices  de  l’A.  C.  J.  C. 

Je  crois  que  les  femmes  devraient  s’interesser  particuliere- 
ment  aux  questions  vitales  qu’on  y  a  etudiees,  et  bien  plus,  je  suis 
tout  a  fait  de  l’avis  de  la  directrice  des  Ecoles  menageres  provin¬ 
ciates  qui  a  emis  le  voeu  d’une  fondation  nouvelle,  d’une  grande 
Ucole  d’agriculture  pour  les  femmes. 

Ce  serait  la  continuation  et  le  perfectionnement  des  cours 
d’agriculture  donnes  dans  quelques  couvents,  et  notamment  a 
Roberval  et  Saint-Pascal,  ou  l’on  fait  de  la  theorie  et  de  la  prati¬ 
que  aussi  intelligences  qu’efficaces. 

1.  Cet  article  a  ete  reproduit  in  extenso  dans  la  page  de  redaction  de  V  Action 
Catholique. 
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Mais  il  faut  davantage  et  pour  une  raison  bien  simple.  Les 
eleves  de  ces  couvents  ne  sont  guere  plus  que  des  enfants  ;  pen¬ 
dant  leurs  vacances,  et  c’est  precisement  au  moment  ou  tous  les 
travaux  de  la  ferme  sont  en  pleine  activite,  il  y  a  interruption  des 
cours,  et  il  n  est  pas  tres  probable  que  ces  fillettes  essaient  de  pra- 
tiquer  chez  elles  ce  qu’elles  ont  appris  durant  1’annee  scolaire. 
Leurs  cours  les  preparent  parfaitement  pour  la  grande  ecole  revee. 

Je  crois  a  la  profonde  et  robuste  beaute  d’une  telle  creation, 
et  avec  d  autres  femmes,  je  la  reve  pour  notre  pays  ou  elle  rendrait 
d’immenses  services  et  ou  elle  est  meme  necessaire.  —  Que  de 
femmes,  esclaves  du  chiffre  et  de  l’heure  dans  les  bureaux  et  les 
magasms,  trouveraient  dans  la  vie  des  cbamps  bien  comprise  et 
aimee,  une  vie  preponderate  et  saine. 

La  fille  du  cultivateur  qui  rentrerait  a  la  maison  paternelle 
avec  cette  formation  speciale  serait  moins  attiree  par  la  cite  avide 
et  tumultueuse  ou  s  accroit  sans  cesse  le  besoin  de  gagner  pour 
depenser  davantage.  Elle  aurait  compris  autrement  la  vie  de  la 
ferme,  elle  y  aurait  apprecie  1’utilite  du  role  de  la  femme,  non 
seulement  comme  aide  mais  comme  administratrice,  et  preparee 
a  tous  les  travaux,  tant  interieurs  qu’exterieurs  qui  ressortissent 
de  son  domaine,  elle  deviendrait  bientot  une  influence  bienfaisante 
et  toute  puissante. 

En  Italie,  aux  Etats-Unis,  en  Norvege,  en  Angleterre,  des 
quantites  de  femmes  sont  a  la  tete  d’exploitations  rurales  qui  reus- 
sissent  parfaitement. 

Pourquoi  dans  notre  province,  les  femmes  de  la  campagne 
continuent-elles  a  vegeter  dans  une  routine  inintelligente  qui  fait 
de  leur  vie  une  chose  si  triste,  que  les  jeunes  filles,  qui  voieht  leur 
mere  peiner  et  s  eteindre  dans  ce  pietinement  sur  place,  ne  son- 
gent  qu  a  emigrer  vers  la  ville  et  repoussent  les  ((  avances  ))  des 
amoureux  campagnards  qui  n  ont  a  leur  offrir  qu’une  existence 
qui  leur  paralt  trop  dure.  Dure,  pourquoi  ?  Paroe  qu’elles- 
memes,  comme  leurs  meres,  ne  s’entendent  pas  aux  travaux 
elementaires  de  la  maison  qui  donnent  le  confort,  et  aux  petites 
industries  exterieures  de  la  ferme  :  laiterie,  jardin,  poulailler,  ru- 
chers,  qui  augmentent  l’aisance  et  donnent  de  l’ambition  aux  fem¬ 
mes  qui  en  beneficient  personnellement. 
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Si  la  femme  savait  utiliser  les  ressources  de  la  ferme,  si  elle 
etait  bonne  menagere  et  bonne  fermiere,  la  vie  sans  douceur  et 
sans  confort  qui  fait  peur  a  la  generation  actuelle,  deviendrait 
large  et  bonne.  Et  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  avoir  les 
preuves  de  ce  que  je  dis  :  vous  n’avez  qu’a  visiter  les  belles  fermes 
des  Cantons  de  l’Est,  ou  les  maisons,  sans  luxe,  mais  vastes,  en- 
soleillees,  meublees  avec  autant  de  simplicity  que  de  gout  et  d’en- 
tente  de  la  vie  familiale,  donnent  une  impression  de  large  aisance. 

Ce  que  les  fermiers  anglais  realisent,  que  ne  le  fait-on  chez  les 
Canadiens  frangais  ? 

Je  crois  le  savoir  :  Dans  la  ferme  anglaise  tous  les  enfants, 
au  sortir  de  l’ecole  ou  ils  s’instruisent  suffifeamment  pour  aimer  la 
lecture  et  s’interesser  au  mouvement  mondial,  demeurent  avec 
leurs  parents  en  se  partageant  les  differentes  responsabilites. 
Des  jeunes  filles  instruites  prennent  la  direction,  celle-ci  du  pou- 
lailler,  celle-la  des  ruchers.  A  tour  de  role,  la  mere  et  les  fijlles, 
aidees  d’une  servante,  font  la  cuisine,  et  entretiennent  la  proprete 
dans  toute  la  maison  dont  les  plus  belles  pieces  ne  sont  pas  her- 
metiquement  fermees  comme  chez  nos  Canadiens  qui  vivent  dans 
la  cuisine  ! 

Chez  nous,  un  fils  de  cultivateur  instruit  va  chercher  fortune 
a  la  ville,  et  l’ambition  d’une  jeune  fille  qui  est  pourvue  d’un  mo- 
deste  brevet  el6mentaire,  c’est  d’etre  maltresse  d’ecole  ! 

II  reste  alors  a  la  ferme  les  enfants  qui  n’ont  pas  voulu,  ou 
pas  pu,  s’instruire  assez  pour  desirer  le  progres  et  le  chercher 
dans  la  lecture  des  livres  et  des  journaux  d’agriculture.  Et  non- 
chalants,  ignorants,  ils  sont  enfonces  jusqu’au  cou  dans  la  routine. 
Ils  rendent  un  culte  a  «  ce  qui  s’est  toujours  fait  ”,  si  ce  sont  des 
habitudes  contraires  au  progres,  a  l’amelioration  de  leurs  terres, 
a  la  gestion  de  leurs  affaires,  a  la  bonne  direction  menagere,  tant 
pis  !  Ils  n’ont  pas  ce  souci  et  ils  dorment,  a  peine  plus  eveilles  le 
jour  que  la  nuit,  j’entends  moralement,  car  ils  travaillent  dur  et 
la  vie  de  leurs  femmes  est  un  esclavage. 

Oh  !  la  routine  !  La  chere  routine  sacree  !  La  routine  qui 
veut  que  toutes  les  jeunes  filles  tapotent  sur  le  piano,  barbouillent 
de  la  porcelaine,  brodent  et  fassent  de  la  dentelle  et  reviennent 
chez  elles  degoutees  de  ce  qu’elles  appellent  les  vulgaires  besognes 
de  la  ferme. 
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Des  cours  d’agriculture  feraient  de  ces  poupees  des  femmes 
capables,  des  epouses  recherchees,  des  fermieres,  et  par-dessus  le 
marche,  des  femmes  heureuses  parce  qu’elles  seraient  a  leur  place 
et  qu’elles  y  feraient  honneur. 

Precher  une  telle  reforme,  c’est  travailler  a  elever  la  femme  a 
la  hauteur  de  ses  plus  nobles  devoirs,  lui  donner  conscience  de  ses 
responsabilites,  la  penetrer  de  l’idee  qu’elles  est  une  influence, 
influence  charmante  et  toute  puissante  qui  peut  renouveler  la  vie 
des  campagnes  en  la  refaisant  par  les  enfants  qu’elles  sauraient 
former. 

Cette  ecole  creerait  egalement  l’esprit  de  solidarity  si  peu 
pratique  par  les  femmes  en  general. 

Vous  savez,  mesdames,  que  ce  que  femme  veut,  Dieu  le  veut. 
Voulons  done  ardemment  cette  ecole  et  qu’un  bon  genie,  ministre 
de  Dieu,  fasse  triompher  notre  bonne  volonte  !  (l) 

H.-D.  Saint-Jacques. 


Le  Progres  du  Saguenay ,  Chicoutimi,  27  juillet  1916: 

EN  CAUSANT  D’AGRICULTURE 

Reunis  pour  deviser  du  probleme  agricole,  les  membres  de 
l’A.  C.  J.  C.  et  leurs  distingues  collaborateurs  venaient  reellement 
chez  eux  en  venant  au  college  de  Saint-Hyacinthe.  C'est  ce  que 
soulignait  fort  a  propos  le  Superieur,  M.  le  chanoine  Decelles, 
des  le  soir  d’ouverture.  «  Chaque  fois,  s’est-il  eerie,  que  l’A.  C.  J. 
C.  vient  en  un  college,  elle  vient  a  son  foyer  ;  mais,  au  college  de 
Saint-Hyacinthe,  situe  au  centre  du  beau  jardin  agricole  que  do- 
mine  le  fertile  mont  Saint-Hilaire,  notre  jeunesse  est  tout  a  fait 
chez  elle  pour  parler  d’agriculture.)) 

Puis,  le  distingue  Superieur  rappela  aux  congressistes  que, 
comme  dans  la  plupart  des  cas,  l’oeuvre  du  college  de  Saint-Hya¬ 
cinthe  est  nee  et  est  restee  fille  de  la  terre  ;  elle  fut  fondee,  elle 
est  soutenue  par  le  meme  clerge  dont  les  conseils  et  les  encourage- 

1.  Get  article  a  tete  reproduit  dans  le  Soleil  de  Quebec,  le  23  septembre  1916. 
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ments  ont  forme  nos  plus  belles  generations  de  cultivateurs  ;  sa 
clientele  d’ecoliers  se  recrute,  pour  la  majeure  partie,  parmi  les 
fils  de  la  terre. 

Le  fait  est  que  l’aspect  souriant  de  la  region  maskoutaine  ; 
la  presence  de  nombreux  pretres  au  congres,  l’interet  qu’ils  mani- 
festaient  et  la  part  entendue  qu’ils  prenaient  aux  deliberations  ; 
la  large  et  cordiale  hospitalite  du  college  de  Saint-Hyacinthe, 
confirmaient  singulierement  les  eloquentes  paroles  de  M.  le  cha- 
noine  Dec'elles. 

On  se  sentait  la  vraiment  a  l’aise  pour  traiter  de  la  grande 
question  a  l’ordre  du  jour. 

Nous  aimons  aussi  faire  remarquer  les  relations  salutaires 
qui  se  font  plus  prochaines,  avec  le  besoin  des  circonstances,  entre 
nos  cblleges  classiques  et  la  «  grande  amie  ))  que  Ton  menace  de 
delaisser.  II  serait  desirable  que  Ton  remarquat  ce  fait,  et  qu’on 
en  tint  compte,  lorsque  la  tentation  vient  de  reporter  sur  ces  insti¬ 
tutions  la  responsabilite  de  la  desertion  de  la  terre.  Crees  pre- 
mierement  pour  fournir  des  ouvriers  a  la  maison  des  ames,  et, 
partant,  pour  refaire  les  cadres  de  la  cjasse  dirigeante  catholique, 
nos  colleges  classiques  ne  peuvent  pas  nuire  a  la  terre.  Leur 
action  n’a  done  pas  pu  lui  etre  directement  nefaste,  et  nous  ne 
pouvons  pas  leur  faire  porter  une  responsabilite  qui  revient  plutot 
au  manque  de  discernement,  a  l’entetement,  a  l’ambition  mal 
placee  de  certains  parents.  Malgre  ce  que  veulent  penser  ceux 
qui  omettent  de  faire  une  distinction  entre  l’action  qui  est  cause 
a  proprement  parler,  et  celle  qui  n’est  qu’occcmon,  nos  colleges 
poursuivent  leur  oeuvre  educationnelle  en  endossant  et  en  favori- 
sant  tous  les  mouvements  entrepris  dans  le  but  de  relever  la  men- 
talite  agricole  de  nos  populations. 

Nous  sommes  heureux  de  leur  en  manif ester  toute  notre  re¬ 
connaissance. 

A  Saint-Hyacinthe,  ces  reflexions  nous  venaient  naturelle- 
ment  a  l’esprit,  et  ce  sentiment,  au  coeur,  en  voyant  un  groupe 
choisi  de  pretres  edueateurs  mettre  le  prestige  de  leur  florissante 
institution  au  profit  de  la  cause  de  l’agriculture. 
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L'Etoile  du  Nord,  Joliette,  19  aout  1916: 

A  BAS  LE  PREJUGE  ! 

On  a  crie  longtemps  que  notre  classe  agricole  etait  la  plus  arrie- 
ree  et  la  plus  ignorante  de  toutes  les  classes  de  la  societe. 

A  tort  souvent,  et  a  raison  quelquefois,  on  l’a  fait  dans  tous 
les  milieux,  voire  meme  dans  la  presse. 

De  la,  l’ironie,  le  sarcasme,  le  flegme  que  contient  le  mot  ha¬ 
bitant  sur  certaines  levres. 

Celui-la  est-il  quelque  peu  grossier,  ou  moins  poli,  moins 
souple  que  tel  autre  :  c’est  un  habitant. 

Celui-ci  commet-il  un  peche  contre  les  regies  de  la  bonne  educa¬ 
tion,  ou  bien  se  laisse-t-il  prendre  au  piege  d’un  intrigant  ;  ou  en¬ 
core  manque-t-il  son  but  dans  une  entreprise  quelconque  ?  C’est 
un  habitant. 


Et  ce  pauvre  habitant  est  parfois,  souvent,  presque  toujours, 
le  plus  intelligent,  le  plus  rus£,  le  plus  habile  de  tous  les  habitants 
du  pays.  Des  preuves  ?  Mais  les  faits  de  chaque  jour  nous  en 
fournissent  abondamment.  Et  pour  peu  que  nous  vivions  avec  la 
classe  agricole,  pour  peu  que  nous  la  frequentions,  nous  apprenons 
d’elle  et  malgre  nous,  qu’elle  n’est  pas  la  plus  arrierSe  des  classes 
de  la  societe,  ni  la  plus  ignorante.  Son  bagage  de  prejuges  qui 
naissent  de  l’orgueil  et  de  la  vanite  est  peut-etre  moins  lourd  que 
celui  de  la  classe  ouvriere  :  voila  tout. 


On  connalt  mal,  tres  mal  notre  classe  agricole  ;  nos  bonnes 
populations  des  campagnes  sont  jugees  tres  severement  et  bien 
injustement  par  quelques-uns  de  ceux  qui  les  frequentent  le  plus 
assidtiment.  Elies  sont  calomniees,  —  nous  n’hesitons  point  a 
le  dire.  Si,  pour  former  notre  jugement,  nous  nous  en  rapportions 
au  temoignage  de  certains  commis-vendeurs  qui  parcourent  les 
campagnes  d’un  jour  de  l’an  a  l’autre,  nous  aurions  une  bien  triste, 
bien  lamentable  opinion  de  notre  classe  rurale.  Nous  ferions 
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mieux  de  la  dissimuler  aux  yeux  des  pays  voisins,  derriere  de  pom- 
peux  eloges,  pour  epargner  a  une  classe  qui  rehausse  l’eclat  de  la 
renommee  de  tout  un  peuple,  le  deshonneur,  la  honte  d’etre  fletrie 
par  ceux-la  memes  qui  la  composent.  .  .bien  qu’a  regret. 


Mais  Dieu  nous  garde  de  juger  de  toute  une  classe  par  les  ba- 
lourdises  et  les  balivernes  que  debitent  sur  son  compte  et  a  leur 
profit,  des  gens,  qui  du  reste,  par  raison  de  metier,  ne  sont  pas 
trop  a  blamer.  Un  exemple  typique. 

Au  Congres  agricole  de  Saint-Hyacinthe  :  la  seance  avait 
ete  des  plus  interessantes,  et  des  auditeurs  etrangers  en  faisaient 
haut  la  remarque. 

L’un  d’eux,  hardi  et  franc,  observa  en  s’adressant  a  un  con- 
gressiste-delegue  :  A  quel  rSsultat  pensez-vous  aboutir?  Vous  n’ap- 
prendrez  rien  aux  habitants  ;  ils  ne  veulent  rien  apprendre,  ils  sont 
bouches  comme  des  cruches.  —  L’on  nous  pardonnera  de  citer  la 
phrase  textuellement. 

Le  congressiste  interloque  aurait  pu  repondre  sur  le  merne 
ton  :  BouckS  vous-meme,  et  passer  son  chemin.  Mais  voyant 
plus  loin,  il  constata  qu’il  pouvait  commencer  des  1’instant  a  mettre 
en  pratique  les  legons  du  Congres,  en  exergant  son  apostolat. 
Et  sur  un  ton  semi-indifferent,  il  retorque  : 

D’abord,  Monsieur,  nous  ne  sommes  pas  id  pour  en  apprendre 
aux  habitants,  c’est  plutot  pour  apprendre  d  eux.  Quant  au  resultat, 
pour  le  juger,  il  faut  vous  bien  penetrer  de  V esprit  de  notre  Associa¬ 
tion  et  connaitre  le  but  du  Congres.  Suivez  done  regulierement  toutes 
nos  stances. 

Le  monsieur  n’etait  autre  qu’un  commis-vendeur,  homme  tres 
respectable,  d’esprit  meme,  qui  pretendait  connaitre  1  habitant 
canadien  dans  tous  ses  plis  et  replis,  pour  lui  avoir  vendu  des  ma¬ 
chines  aratoires  depuis  quelque  dix  ans. 

Sans  doute  pique  par  la  curiosite,  il  revint  une  fois,  deux  fois, 
trois  fois  aux  seances  du  Congres  ;  il  les  trouvaient  toutes  aussi 
interessantes  les  unes  que  les  autres,  il  le  declarait  en  souriant. 
Cependant,  il  ne  voyait  pas  beaucoup  plus  clair  :  le  resultat,  le 

resultat  pratique  ? .  . . 
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II  l’entrevit  le  dernier  soir,  alors  que  M.  Charron,  parlant  au 
nom  du  Ministre  de  l’Agriculture,  M.  Caron,  dit  eloquemment 
tout  son  amour  pour  la  terre,  son  respect  pour  celui  qui  la  cultive, 
l’habitant  canadien  doue  des  plus  belles  qualites  du  coeur  et  de 
1’esprit,  et  l’espoir  qu’il  fondait  dans  1’oeuvre  du  Congres. 

Notre  homme  s’en  est  retourne  a  moitie  converti. 

Le  lendemain,  il  revenait  presser  la  main  de  son  ami  en  lui 
declarant  en  toute  franchise  :  «  Je  suis  tout  a  fait  converti  a  votre 
cause.  Si  j’ai  un  peu  tarde  a  me  rendre,  c’est  que  je  connaissais 
mal  la  classe  agricole,  je  la  croyais  incapable  de  se  penetrer  de 
1’esprit  de  votre  Association  et  de  tirer  des  fruits  de  vos  travaux  ». 

Et  de  ces  exemples  combien  ne  pourrions-nous  pas  en  citer  ? 
Le  nombre  de  ceux  qui  ne  connaissent  notre  classe  agricole  que 
par  un  cote,  qui  ne  l’ont  etudiee  qu’a  la  surface  et  qui  consequem- 
ment  la  connaissent  mal,  sera  toujours  trop  considerable. 

Avant  de  juger  d’une  question  il  faut  l’etudier  sur  toutes  ses 
faces  ;  il  en  est  de  l’etude  des  peuples  et  des  classes  qui  les  forment 
comme  de  celle  des  choses,  des  grandes  questions,  combinaisons 
politiques,  etc.,  qui  preoccupent  nos  esprlts. 

* 

*  * 

L’on  preche  l’amour  de  la  terre  et  avec  raison.  L’on  supplie 
les  fils  du  sol  qui  ont  deserte  le  foyer  de  retourner  aux  travaux  des 
champs,  et  l’on  n’a  pas  tort  :  Ton  ne  suit  en  cela  que  les  enseigne- 
ments  de  nos  eveques.  C’est  un  concert  harmonieux  que  domine 
dans  toute  sa  puissance  la  voix  de  l’Eglise,  cette  voix  divine  qui 
preche  au  dela  des  tombeaux. 

Le  pays  a  besoin  plus  aujourd’hui  que  jamais  de  ces  rudes  gail- 
lards  aux  larges  epaules,  au  teint  bruni  par  le  soleil  qui  dore  le  ble 
des  champs  ;  notre  situation  economique,  notre  etat  de  colonie 
participant  aux  guerres  de  l’Empire,  de  jeune  pays  dont  une  forte 
partie  du  sol  n’est  pas  encore  defrichee  :  tout  cela  exige  que  notre 
race  soit  avant  toute  autre  chose,  une  race  agricole.  Il  n’y  a  pas 
a  le  nier. 

Alors,  est-ce  logique  de  laisser  subsister  un  prejuge  qui  pa¬ 
ralyse  le  retour  a  la  terre  ? 

Poser  la  question,  c’est  la  resoudre. 


J.-A.  Armand. 
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La  Vie  paroissiale,  Jacques-Cartier,  Quebec,  1-15  juillet  1916: 
LE  CONGRfiS  AGRICOLE  DE  SAINT-HYACINTHE 

L’ Association  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne-frangaise 
terminait  avec  les  premiers  jours  de  juillet  son  congres  general 
tenu  a  Saint-Hyacinthe.  L’agriculture  en  etait  le  sujet  mis  a 
l’etude. 

Des  travaux  tres  interessants  et  tres  pratiques  furent  presen¬ 
ts  et  nul  doute  que  des  fruits  nombreux  seront  la  suite  de  cette 
enquete  agricole. 

—  Qa  va-t-y  mieux  nous  faire  vendre  nos  patates  ces  parle- 
ments-la  ?  a  pu  penser  quelque  cultivateur  «  a  la  pratique  )>. 

—  Non,  brave  homme,  peut-etre  pas.  Et  encore  il  ne  fau- 
drait  jurer  de  rien,  si  les  idees  emises  par  M.  Saint-Pierre,  l’un  des 
savants  rapporteurs,  sur  l’organisation  agricole  se  repandent. 

Mais  Peffet  qu’un  semblable  congres  produira  dune  fagon  plus 
sure  et  plus  prochaine,  c’est  que  les  jeunes  fils  de  cultivateurs  pren- 
dront  conscience  d’une  legitime  fierte  pour  l’etat  d’agriculteur 
dont  on  etale  sous  leurs  yeux  la  beaute  et  la  grandeur.  Et  la 
fierte  de  son  etat  est  bien  pres  d’en  inspirer  l’amour,  si  on  ne  Pa 
pas,  ou  au  moins,  de  le  fortifier.  Et  puis,  PA.  C.  J.  C.  en  cette 
circonstance  a  fait  un  geste  social  de  grande  portee.  Elle  a  appele 
Pattention  de  tous  ses  membres  —  classe  dirigeante  de  demain 
issue  en  majeure  partie  de  families  de  cultivateurs,  mais  par  occu¬ 
pation  et  entratnement  eloignee  de  l’agriculture  —  el'e  a  attire 
de  fagon  qui  les  a  interesses  Pattention  de  ses  membres  sur  le  role 
fondamental  de  P habitant  canadien  et  elle  s’est  efforcee,  durant 
toute  une  annee,  a  leur  inspirer  du  respect  et  de  l’amour  pour  ce 
brave  travailleur  du  sol,  le  plus  fidele  gardien  des  vertus  du  foyer 
et  des  traditions  de  notre  race.  Et  il  n’en  peut  resulter  avec  le 
temps  pour  la  cause  agricole,  que  la  formation  de  brillants  et  var¬ 
iants  lutteurs  tels  que  l’A.  C.  J.  C.  en  a  fourni  deja  plusieurs  pour 
la  defense  d’autres  causes  nationales.  Et  c’est  de  quoi  on  doit 
se  rejouir  en  felicitant  ceux  du  Congres  de  Saint-Hyacinthe. 

L’ oeuvre  feconde  de  ces  parlements  accentuera  encore,  comme 
disait  M.  Armand  Letourneau,  «  Pavenement  de  l’agriculture  dans 
le  domaine  intellectuel.))  La  routine  perdra  de  son  prestige.  Et 
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il  ne  suffira  plus  d’etre  ignorant  pour  etre  repute  bon  pour  cultiver 
la  terre.  La  science  economique  agricole  est  source  et  soutien 
des  autres  sciences  economiques.  Le  Congres  de  Saint-Hyacinthe 
en  aura  mieux  penetre  et  saisi  les  esprits  de  beaucoup.  Ceci  n’est 
pas  un  petit  bien. 

Dans  ce  congres  il  y  a  une  legon  qui  s’adresse  aux  cultivateurs 
et  une  autre  aux  professionnels  des  carrieres  liberales.  Aux  pre¬ 
miers,  on  a  fait  voir  que  l’agriculture  n’est  plus  la  besogne  ingrate, 
meprisee  et  ridicularisee  d’autrefois.  Aux  seconds,  on  apprend 
a  faire  apprecier  l’oeuvre  creatrice  et  hautement  moralisatrice  de 
l’agriculture,  surtout  quand  c’est  celle  —  disait  Mgr  Guertin  — 
d’un  homme  qui  a  sur  les  levres  le  doux  parler  de  France,  au  coeur 
la  forte  foi  de  nos  a'ieux  et  sous  les  pieds  une  belle  et  bonne  terre 
canadienne-frangaise. 

De  pareilles  legons  qui  n’en  a  pas  toujours  un  peu  besoin, 
avec  la  nature  oublieuse  que  chacun  porte  partout  ? 

Et  pour  les  donner  a  tous,  ces  legons,  l’A.  C.  J.  C.  a  bien  pris 
garde  de  vouloir  tout  demolir  pour  reconstruire  des  systemes 
d’organisation  agricole  d’apres  des  plans  de  son  crti.  «  Ce  qui 
presse  le  plus,  a  explique  justement  le  P.  Colclough,  aumonier 
general  de  l’A.  C.  J.  C.,  ce  n’est  pas  de  constituer  des  organismes 
nouveaux,  mais  d’infuser  de  la  vie  dans  les  groupements  deja  for¬ 
mes  :  cercles  agricoles,  societes  d’agriculture, .  .  .  dont  les  mem- 
bres  manquent  d’idees  et  d’initiative  precisement  parce  qu’ils  ne 
savent  pas  tout  faire  ce  qu’ils  pourraient.))  C’est  la  sagesse  meme. 

Aussi,  esperons-nous  voir  grandir  de  plus  en  plus  ce  regain 
de  vie  saine  qui,  depuis  quelques  annees,  fermente  dans  toutes  les 
choses  qui  touchent  a  l’etat  agricole.  Puisse  l’agriculture  se  de- 
velopper  dans  une  mesure  toujours  plus  grande  et  plus  sage  !  Ce 
sera  du  bon  pour  tous.  Et  nos  amis  de  l’A.  C.  J.  C.  auront  le 
merite  de  l’avoir  pense  et  d’avoir  contribue  a  assurer  ce  grand 
bienfait  a  notre  pays  par  les  travaux  de  leur  congres  de  1916. 


Le  Noteux 
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L’Echo  du  Patronage,  Saint-Hyacinthe,  juin  1916: 

EN  MARGE  D’UN  CONGRfiS 

L’ Association  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne-frangaise 
a  tenu  cette  annee  son  congres  general  a  Saint-Hyacinthe,  les  30 
juin,  1  et  2  juillet. 

C’etait  un  spectacle  reconfortant  de  voir  ces  bataillons  d’elite, 
reunis  des  quatre  coins  du  pays,  etudier  ensemble  les  questions 
soumises  a  leurs  recherches,  fixer  leur  champ  d’action  pour  la 
prochaine  periode,  determiner  les  grandes  lignes,  les  idees  direc¬ 
trices  et  les  menus  details  pratiques  de  leur  commun  travail  et 
des  luttes  projetees  pour  la  campagne  agricole  qu’ils  veulent  mener 
a  bon  terme. 

D’autres  voix,  plus  autorisees  que  la  notre,  ont  fait  ressor- 
tir  l’importance  capitale  du  programme  elabore  par  l’A.  C.  J.  C., 
a  ses  recentes  assises.  Nul  doute  que  toutes  ces  energies,  mises 
au  service  d’une  si  noble  cause,  avec  le  devouement  et  l’ardeur 
qu’apportent,  dans  tout  ce  qu’ils  ont  une  fois  entrepris,  les  vail- 
lants  de  l’A.  C.  J.  C.,  les  resultats  pour  le  bien  du  pays  ne  repon- 
dent  rapidement  aux  esperances  congues. 

L’Association  de  la  Jeunesse  Catholique  a  tenu  a  affirmer  de 
nouveau,  solennellement,  au  cours  de  son  congres,  son  desir  comme 
sa  volonte  arr^tee  de  conserver  tou jours,  comme  base  intangible 
de  son  action,  une  soumission  entiere  aux  directions  de  l’Eglise  ; 
elle  a  encore  affirme  le  besoin  pour  tous  ses  membres  d’une  vie 
chretienne,  integrale,  intense,  fortifiee  constamment  par  les  pra¬ 
tiques  d’une  piete  solide,  tout  particulierement  la  communion 
frequente,  pour  soutenir  leurs  forces  et  leur  elan  dans  les  causes 
auxquelles  ils  entendent.  se  devouer.  Ce  sont  deux  conditions 
indispensables  de  toute  action  qui  veut  etre  perseverante  et  vrai- 
ment  feconde.  C’est  aussi  le  gage  assure  du  succes. 

Quant  aux  organisateurs,  aux  ouvriers  du  congres,  ceux  du 
comite  central,  comme  ceux  de  l’union  locale,  ce  serait  trop  peu 
de  les  feliciter  de  leur  travail  et  du  resultat  qui  l’a  couronne. 
Nous  leur  devons  notre  admiration,  en  me  me  temps  qu’un  pro- 
fond  merci  au  nom  de  notre  Mere  la  sainte  Eglise,  de  la  patrie 
canadienne  et  de  tous  les  apotres  du  bien. 
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Et  maintenant,  puisque  Turnon  fait  la  force,  puisque  les 
bons  exeinples  sont  donnes  pour  etre  imites  et  multiplies,  a  quand 
la  federation,  en  vue  d’une  action  plus  intense  encore  et  plus 
fructueuse,  au  dedans  comme  au  dehors,  de  nos  diverses  associa¬ 
tions  catholiques  de  jeunesse  :  oeuvres  de  jeunesse  proprement 
dites,  comme  les  patronages,  cercles  paroissiaux,  et  autres  qui 
s’epanouissent  au  sein  de  notre  pays.  Toutes  ces  oeuvres,  fran- 
chement  catholiques,  ont  un  but  identique  :  elles  groupent  la 
jeunesse  —  1’elite  de  la  jeunesse,  car  d’ordinaire  elles  exigent  trop 
pour  reunir  les  mediocrites,  —  sous  la  direction  du  pretre  pour  lui 
faire  atteindre  son  maximum  de  formation,  chretienne  et  sociale, 
intellectuelle  et  morale,  et  la  lancer  a  Taction  et  a  Tapostolat. 
C’est  a  ce  but  qu’elles  tendent  de  tous  leurs  efforts,  vers  ce  but 
qu’elles  orientent  toute  leur  activite,  en  vue  de  cette  fin  primor- 
diale  qu’elles  ordonnent  tous  les  rouages  de  leur  mecanisme. 
Offrant  d’abord.  au  jeune  homme  chretien  un  moyen  efficace  de 
preservation,  elles  s’appliquent  a  lui  fournir  toutes  les  facilites 
possibles  de  grossir  son  patrimoine  intellectuel  et  sa  valeur  morale, 
pour  les  mettre  au  service  du  bien. 

Ces  oeuvres  comp  tent  aujourd’hui  chez  nous  par  mille  les 
membres  qui  en  composent  Tinteressante  phalange.  Outre  l’ener- 
gie  qu’infuse  le  seul  fait  de  se  sentir  mutuellement  les  coudes, 
outre  le  precieux  avantage  de  donner  a  leur  groupement  respectif 
un  essor  plus  vigoureux,  que  d’horizons  pourraient  s’ouvrir  devant 
ces  jeunes  gens,  que  d’idees  fecondes  et  pratiques  pourraient  etre 
echangees,  dans  une  reunion  d’ensemble,  sur  maintes  questions 
qui  interessent  au  plus  haut  point  elles  aussi  la  religion,  le  pays, 
les  conditions  sociales,  ces  jeunes  gens  eux-memes  immediatement 
et  personnellement  pour  un  grand  nombre,  —  questions  ouvrie- 
res  —  questions  professionnelles  —  questions  syndicales,  etc. 

La  chose,  il  semble,  sans  qu’il  soit  necessaire  d’en  dire  plus 
long,  merite  d’etre  consideree. 

A  quand  done  la  premiere  convention  annuelle  des  membres 
des  (Euvres  Catholiques  de  Jeunesse  Canadienne-frangaise  ? 

Le  mouvement,  pour  etre  inaugure,  n’existe  a  la  rigueur  que 
deux  oeuvres  bien  decidees.  L’oeuvre  de  Saint-Hyacinthe  en 
est  pour  une. 


L.-Eug.  Tremblay. 
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L’ Action  Populaire,  Joliette,  4  mai  1916  : 

L’A.  C.  J.  C.  ET  LES  QUESTIONS  AGRICOLES 

.  .  .  L5  augmentation  rapide  de  la  prosperity  sans  cesso  grandis- 
sante  des  cercles  ruraux  montre  bien  que  nos  jeunes  eultivateurs 
peuvent  tres  bien  tenir  leur  role  dans  l’A.  C.  J.  C.  Trois  de  ces 
cercles  existent  actuellement  dans  les  limites  de  notre  diocese  et 
l’un  d’eux  figure  parmi  les  cercles  les  plus  actifs  de  1’A.  C.  J.  C. 
Dans  d’autres  parties  de  la  province  des  cercles  ruraux  existent 
en  grand  nombre  et  fonctionnent  d’une  fagon  toute  satisfaisante. 
Et  cependant  ces  cercles  se  recrutent  chez  les  jeunes  campagnards 
qui  n’ont  la  plupart  du  temps  rien  autre  chose  qu’une  instruction 
primaire  souvent  meime  incomplete.  A  ces  jeunes  gens  l’A.  C.  J. 
C.  inspire  le  gout  des  choses  serieuses,  elle  leur  apprend  a  s’inte- 
resser  au  mouvement  d’idees  qui  se  poursuit  autour  d’eux,  dans 
le  domaine  meme  de  leur  profession  elle  leur  inculque  l’habitude 
et  le  desir  d’une  culture  aussi  intelligente  que  possible.  Et  au 
bout  de  quelques  annees  ces  jeunes  gens  sont  tout  surpris  des  avan- 
tages  que  leur  a  valus  leur  presence  au  Cercle.  C’est  qu  en  effet 
pour  tirer  profit  des  etudes  du  Cercle  il  n’est  pas  surtout  besoin 
d’une  instruction  sans  defaut  mais  de  bonne  volonte  et  de  devou- 
ment.  Qu’ils  le  veuillent  ou  non  en  effet  nos  jeunes  gens  auront 
t6t  ou  tard  leur  mot  a  dire  dans  une  foule  de  questions.  S  ils  ne 
se  preparent  pas  ils  deviendront  les  victimes  sans  defenses  du  pre¬ 
mier  hfibleur  venu.  Or  c’est  a  l’A.  C.  J.  C.  qu’ils  trouveront  la 
preparation  dont  ils  ont  besoin.  Si  l’A.  C.  J.  C.  ne  valait  rien, 
si  les  belles  promesses  qu’elle  fait  etaient  mensongeres,  croit-on 
que  les  jeunes  gens  de  tant  de  nos  campagnes  qui  en  ont  fait  partie 
jusqu’ici  ne  l’abandonnerait  pax  ?  Pourquoi  ces  jeunes  gens  lui 
demeurent-ils  fideles  ?  Precisement  parce  que  le  Cercle  leur  pa- 
rait  une  chose  avantageuse. 

Cette  annee  surtout  l’A.  C.  J.  C.  etudie  tout  specialement 
les  besoins  de  l’agriculture.  Qui  n’apergoit  aussitot  de  quel  pre- 
cieux  secours  serait  la  presence  dans  chaque  cercle  de  quelques 
jeunes  eultivateurs.  Les  conclusions  a  laquelle  cette  etude  abou- 
tira  au  Congres  de  cet  ete  ne  manqueront  pas  d’attirer  1  attention 
publique  et  peut-etre  m6me  d’emouvoir  nos  gouvernements. 
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Aux  jeunes  eultivateurs  de  venir  nous  aider  a  poursuivre  cette 
6tude. 

II  y  a  quelques  ann6es  un  groupe  de  jeunes  sieves  de  l’lnstitut 
d’Oka  jetaient  les  bases  de  l’Union  des  jeunes  agriculteurs.  Ces 
jeunes  gens  ne  mirent  pas  de  temps  a  s’apercevoir  que  l’A.  C.  J.  C. 
6tait  la  meilleure  amie  de  la  jeunesse  rurale  et  un  de  leurs  prelniers 
actes  fut  de  lancer  un  appel  demandant  aux  jeunes  gens  de  la 
campagne  de  seconder  cette  belle  Association.  C’est  cet  appel 
que  nous  r£editons  aujourd’hui  a  l’adresse  des  jeunes  eultivateurs 
des  environs  de  Joliette.  Et  nous  avons  confiance  qu’il  sera 
entendu. 
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